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SECONDE  PARTIE. 

lE  UVBE  INTITULE  :  Ul  REUGION  CONSIDÉRÉE  DANS 
SES  EAPPOETS  AVEC  l'oRDEE  CIVIL  ET  POLI- 
TIQUE. 


CHAPITRE  L 


Pour  peu  que  Ton  réfléchisse  sur  la  nature 
de  l'homme,  sur  ses  devoirs,  et  ses  intérêts 
véritables ,  on  découvre  aisément  les  rap- 
ports intimes  qui  lient  la  Religion  à  ses  pre- 
miers besoins,  et  l'application  des  idées  reli- 

T.    II.  1 
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gieuses  au  maintien  de  i^rdre  et  de  la 
subordination.  Quella  étude  en  effet  plus 
digne  d'occupef  le^  ifiédlfatfoi^  4^  -toy^t  ^ 
prit  raisonnable,  que  celle  de  ces  vérités 
sublimes  qui  reculent  les  bornes  de  notre 
être,  préservent rimagination  jie  Y^s^j^^ 
spectacle  d'une  existence  sans  origine,  d'une 
action  sans  liberté ,  et  dhin  avenir  sans  es- 
piérjmçej  pj  qui,  pfi  9qhs  ^iSfajc^Rl^  4p  h 
p0iissière  da  la  tenre ,  saiid)leni  wùr  notre 
âme  a  la  souveraine  Intelligence  de  qui 
dépendent  nos  destinées  pour  la  vie  pré- 
sente comme  pour  la  vie  à  venir.  Leur  in- 
fluence sur  la  société  tout  entière  ne  Ait 
jamais  problématique  ;  des  milliers  d'écrits 
en  avaient  démontré  la  nécessité,  et  les 
sévères  leçons  de  l'expérience  avaient  appris 
à  quels  terribles  ipécpmpîes  s'ejfpps^nt 
^  ceux  qui  avaient  eu  Iç  majhevtf  de  l(çs  pîéfîQ^- 
naître  pu  de  les  dédaigner.  Q^e  si  le  senti- 
ment n'en  était  pas  encore  aussi  général  ni 
aussi  prpfond  qu'on  aurait  p^  le  soiit^^ilçr»  îl 
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B-y  suraîl  cfue  de»  éloges  ^  donner  a»  prêtire^ 
an  «loy^ii^  36  dévouait  à  h  n^Umbsion 
de  iiattacker  1^  devoirs  des  hommei  «ui 
principes  qui  en  sont  les  appuis  natareU  ; 
e(  plas  d'un  éeriyain  de  nos  jours  Payait 
lente  êwea  sqqeàs. 

TeUe  éttt^  la  pracaetse  que  donnait  Tann 
nance  de  YEesmsur  l'indifférence  em.  matière 
àe  reUgien.  Oa  regretta  qu^im  cwwagemi 
Von  s'attendait;  à  ne  ydur  qu'un  ft'ailé  do^as^ 
tique,  ai>outit  à  un  système  incitèrent»  is^iir 
tenu  par  le  sophinne  et  le  paradoxe,  Mm 
la  nbnvèauté  et  la  hardiesse  des  opinionA^ 
plus  enûare ,  l'édat  du  talent  et  de  l'imagif^ 
natiQo^  prévalurent  dans  la  plupart  des  ear 
piit3  sttT  lâ^re<:tituda  des  jugesnena ,  et  firent 
Miblièrle  àéSwt  de  méthode ,  Vexagératioa 
habituelle  du  langage,  et  le  danger  de» 
doctrines. 

Précédé  par  la  brillante  réputation  de 
l'auteur ,  un  nouvel  ouvrage ,  quel  qu'il  fûtv 
ne  pouvait  manquer  de  ^xpr  les  regards. 
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Les  journaux  àa  parti  annoncèrent  à  Tâ^ 
Tance  im  chêf-étœui^rè  de  plus.  Geltii-ci  parut 
^tt^  ie  titre  :  La  BêUgion  considérée  dans 
ses  rapports  avec  l'ordre  cml  et  politique ^ 
et  parvint  bientôt  a  sa  troisième  édition  (1). 
Isolé  du  livre,  ce  titre  suppose  des  rén 
flexions  plus  ou  moins  approfondies  sur  Fori- 
gitie  dessociétés  humaines,  sur  les  lois  et  les 
fiistitutiûms  qui  les  régissent  et  les  modi^ 
fient,  sur  l'accord  de  la  Religion  avec  la 
poUticpie ,  l'importance ,  la  nécessité  déi 
idées  religieuses ,  leur  influence  sur  l'har-* 
monie ,  et  la  félicité  générale  sur  le  bonheur 
des  particuliers  :  sujet  toujours  naïf  et  dé^ 
plus  intéressant  que  le  génie  des  Bacon,  des 
Leibnitz,  des  Monstesquieu,des  Qiosduet  ,de^ 
Fénelon,  dés  Bonnet  n'a  point  épuisé,  il 
avait  fourni  a  M*  deLaMennislui-méme  les 
plusbeaux  chapitres  de  son  £^^ai>Mr/'iW/^* 
rence.hes  objections  de  l'incrédulité  contre 
la  foi  de  nos  pètes,  les  coupables  tentatives 

(J)  1  vol.  in-8^  Paris,  1S26. 
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DE   LA   NOtJ\iXL£   UÉUÉSIE.  ^ 

da^nos  modernes  Enceladespour  substituer 
k  l'enseignement  évangélique  les  vaines 
abstractions  d'une  philosophie  politique, 
intervenaient  naturellement  dans  ce  riche 
cfadre ,  sans  qu'il  fut  nécessaire  de  compro* 
mettre  une  si  noble  cause  par  l'exaspération; 
Uen  moins  encore,  d'y  mêler^les  digression» 
étrangères ,  les  spéculations  hasardées ,  de 
bouleverser  la  Constitution  donnée  par  Jésus- 
Christ  a  son  Église,  d'interroger  avec  amer- 
tume les  décrets  de  la  Providence ,  d'affû- 
blir  le  respect  dû  aux  puissances  de  la  terre, 
et  d'ébranler  parles  sophlsmes  de  la  ré- 
volte les  fondemens.  sacrés  sur  lesquels 
repose  l'ordre  social.  Or,  voila  évklemœent 
le  desstein  de  cette  production  nouvelle,  où 
l'écrivain  n'a  fait  que  se  copier  lui-même, 
et  poursuivre  la  conjuration  de  l'hérésie 
contre  la  vérité  cathoUqué. 

Donnons  vm  exposé  sommaire  de  l'ou- 
vrage ;  il  se  compose  de  dix  chapitres. 

Le  premier  est  un  tableau  d^  la  société 
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aK^neUe  en  Ffanès  et  dans  TËnrop^.  Ici 
revieRnent  les  accasations  de  V Essai  contre 
la  prétendue  Réforme  du  seizième  sitele  : 
«  Partout  où  elle  s'établit,  on  ^it  naître  aM«- 
K  sitôt  ou  le  despotisme  ou  Fanarchie  (1)^  ji 
ou  plutôt  Tun  et  l'autre;  ton»  deux  onf  en* 
fente  l'athéisme,  aujourd'Imi  doumiamt  en 
Europe.  Ce  ^e  l'auteur  appdUe  despotisme^ 
e^est le  pouvoir;  linarchie,c'estkidéaoarïrtiie^ 
dont  toutes  nos  Constitutiolns  madirata  simt 
pénéti^ées^  dopais  trois  sièdies,  el  qui  paor^ 
tout,  ébranlai  le  sjstèrae  politique  dePEu»- 
roperontprofendémentiioTronipti  lasocIétii& 
M.  de  ta  Mennàis  parail  rédhwë  toute  llso^ 
toire  ihodetne  k  dent  ftiits  t  la  réifbrme  de 
Henri  Vïll  et  ncrtre  férolution  de  1795  (2> 
If ul  inte^inédiaère  j  nulle  exc^tioii ,  pas 
même  pour  oefèrgn»  sireligiemx  de  LonsXIY, 
que  Voltaire  admira^^  k  qui  û  pardonnait  «es 
gri»ids  homnes.  Bpèn  éloi^  <b,  Fesprit 

(1)  Page  19, 
(2)Fase20,48. 
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à'iiiïe  sérVife  adulation,  ^  mit  aux  pîedê 
du  Bdoàarqùé  sa  cour ,  ses  parlemens ,  son 
siceifdoce,  ses  côïiteÉhpo^aîns  et  la  postérîtë 
éUe-in'éme,  M-  de  La  Mennais  ne  ve*ra 
dans  toitt  son  règne  qu'un  seul  acte,  la 
déclaration  de  4682,  sceau  du  despotisme 
et  de  Tahai^cliie ,  seeau  de  Fatlkéismé  même 
qui  à  prévalu  dans  ^Eglise  catholique.  Tout 
lé  livré  de  t Essai  avait  eu  pour  but  de  com- 
battre FàtÉiéîsmé,  déguisé  sous  le  nom  d'in- 
différence :  aûjôurafeui ,  père  où  pAjiduît'  de 
ftridiflferfencè  (n'imporCé  ia  filiation  ),  Fa- 
tbéisme  S'est  élancé  du  plus  profond  de 
fabîfhey  niant  ï)ieu,  ^éffuiéarit  toàt,  lés 
lois,  idi  société,  Photrimé  meiriè  (\).  Sous 
Bonaparte,  restaurateur  du  culte  chrétien, 
pâcîacâtéur  dé  rËglise ',  et  pendant  tout 
son  rëgne,  tétàt  n'en  demeura  pas  môiiis 
ath<^e>  et  rfe]^is  (soùs  ta  É.êst^ùrâtÊî^n),  rien 
n'a  été  changé  à  ce  qiji  existait  sous  ce  rap- 

(1)  Essai  $ur  Vli^ffm^ë,  f,  «3,  ^,»; 
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port  (i).  Ce  ^i  le  prouve ,  pour  la  France 
eu  particulier,  c'est  la  liberté  des  cultes 
assurée  à  toutes  les  opinions  religieuse^  : 
i<  L'Etat  qui  accorde  une  protection  é^ale 
«  2LVX  cultes  les  plus"" opposés,  n'a  évidem- 
«  ment  aucun  culte  ;  l'Etat  qui  paie  des 
ce  ministres  pour  enseigner  des  doctrines 
ff  contradictoires,  n'a  évidemment  aucune 
«  foi;  l'Etat  qui  n'a  aucune  foi,  aucun  culte, 
,  «  est  évidemment  athée  (2).  De  la  sodiété 
«  politique  et  civile,  l'athéisme  a  passé  dans 
V  la  société  domestique.  Maître  aujourd'hui 
«  de  la  société  qu'il  a  conquise ,  l'athéisme 
tf  attaque ,  avec  toutes  les  forces  qu'elle  lui 
ff  prête ,  la  Religion ,  défendue  seulement 
«  par  des  individus  isolé&(3).  * 

Et  quels  ont  été,  quels  sont  encore  parmi 

nous  les  effets  de  cette  déplorajble  guerre  ? 

«  Préparée  par  la  Réforme.  p£ot^stànt;ei^  la 

(1)  La  Religion  considérée,  etc. ,  p.  902. 

(2)  Page  61. 

(3)  Pagç  81 ,  tout  lQ<di«p.  lU. 
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«  PJiilotophie  du  dei^nier  siècle,  en  se  ré- 
«r  paadaot,  a  introduit  peu  à  peu  un  maté* 
tr  rialisme  abject  dans  les  esprits  et  dans  ïei 
«  moQurs,  d'oti  il  a  passé  dans  ks  lois,  l'ad- 
fc  ministration  et  le  gouvernement  (i).  ^ 

En  rendant  compte  du  premier  ouvrage 
de  FiUustre  écrivain,  nous  l'avons  vu  tracer 
dai|s  les  mêmes  termes  le  tableau  de  la  so- 
délé  (2).  C'est  Tâcreté  de  Juvénal  et  sa 
mordante  hyperbole.  Ici,  il  donne  à  ses -por- 
traits une  teinte  encore  plus  sombre  et.  plus 
désespérante  :  «  Que  dire  dç  ces  hommes 
cr  qui>  possédés  de  je  ne  sais  quel  esprit  de 
«  verti^,jettenl  les peii^^^s  dans  cet  abîme, 
«  et  de  ce^  [dus  coupables  encore  qi|i,  par 
te  faiblesse  ou  par  intérêt,  se  rendent  Içs  apo- 
«  logbtesr,  les  soutiens,  Us  agens  d'un  si  çxé- 
«  cral^e  dé^rdre  ?  Race  d?bommes  nou- 
er velle ,  ifacç  jtétestable  et  ma(udite  à  jamais 
«  fUr  tomt  ce  qui  appartient  à  l'humanité  ; 

{^)  Tom.I,p.  3et4,25. 
0)  La  Religion,  p.  33. 
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t  homme»  de  fimge ,  leé  pite  tib  dèl  konf*- 
ir  met  y  âpre»  eeu:!^  qui  kf$  paient;  bMËfidas 
"ff  qsri  rfdnt  une  raisoft  que  p0*t  \sk  pVisstî^ 
<^  ttier  adx  kitérêts  dent  fls  dépénd^ot^  une 
<c  eoHsciéAce ,  que  pour  k  violdf  »  tt6#  âme, 
«p  que  pour  )» Tendre;  homniM  au-idessous, 

*  de  tout  ee  qufoitpeut*en  dire,  et  qu»i^  aprte 
tf  avoir  fatigué  Ftndi^ation^£Hîgueiitle|»é^ 

#  pi^  méine  (i).  Qu'âHteoclr^  dé  k  généià^ 
4P  tîo»  qui  prmd  raeine  dansredeieikii^?  % 

TèFxtirfaiiOM  M  tabbfaru  lugcdirè  par  uft  !M«t 
G«(rà«lt^ns^ué: 

«  A  k  place  è»  la  nsoDorolyie  ebréti«ttne, 

#  d^int  la  réTolutibniqui  trâvai8e  TEurope  a 
«t  fût  dispanâtrejMqu'aus  derrières  ^arce^, 

*  noufif  î^tenB  un  goruverneifiaen^  dAiuècràti^ 
t  que^par  edseiioey  obaîs  qtÂ  tteiif  de  soi»  or^- 
«  ^ei^^  dfeif  cbconiertrices  dé  ^^oiim^ii  un 
e  Mtaetèrepai^'tic^ii^.  La^déJn^cKTatiedeûe^ 
If  ^(b  MmÊi^i  iep^w  èv»  le  èt^riie  M^ede  la 
«c  souveraineté  primitive  et  absolue  du  peu- 
Ci)  la  Religion ,  etc. ,  pf>  83^  li99^  i^Étàf: 
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^  tii^n»M(  soM  évidefiiment  que  lesi^misé^ 
«  quénceâ  de  ce  dogme  absui'de.  Il  règne 
w  àéM  les  esprits;  îl  est  l'âme  de  là  société 
ff  et  le  foïid  réel  ijuokjùe  înaperçti  des  ûpi-^ 
à  niëiis  les  pittEf  ^ergeifites.  Combiiïd  èfyeê 
te  ié^  idées  étroites  et  Màtérîellésf  de  1*  pdVt^ 
te  tique  moderne?  et  la  carrUptâoft  xnordle 
k  qu'elles  eïîgendi^it,  il  produit,  et  da*«  le» 
«e  lois  tine  afnarehie  hideuscf,  et  dans  l'adinî-» 
t(  tiiiitàûoh  un  despotisme  tel  qtfil  h^en  exista 
^  jàhtm  de  $rftines*e  et  de  si  dégradant  (i).Â 
Cet  uaè  d'âcdtisatîdn  eiAfcrâfege  lès  ^re- 
ntîërs^clïapïtrefe  Axi  livré  Dé  la  Heligton 
c^oitsidéréé  dans  ses  rapports  aveà  tordre  civil 
et  poUti^ué.  l^areé  qù!il  s^éténd  k  toutes  les 
tonhêe^  de  ï'Eûrope,  il  fournit  à  Fauteur 
roàcasîon  de  sigtratiefi*  particulièrement  PAn- 
gfeterïe,  de  dïssftftér  sûr  éa  législation,  dont 
fi  fstitlâ  plus  amèrë  éénsure,  pour  la  mettre 
êii  {saraftèfe  aVëè  îâ  nétre  ;  Biéii  enteiîd» 

(1)  iî«,,p.311et96. 
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que, dans  le  parallèle  entre  l'une  et  Tautre^ 
l'avantage  doit  rester  k  la  première  (1)» 
Le  jugement  qu'il  en  porte  n'est  pas  flat- 
teur ;  est-il  vrai  ?  «  Qu'est-ce  que  les  Chamr 
bres?  »  se  demande  le  moderne  Blakstone; 
et  il  répond  :  «  Les  Chambres ,  assembléi^ 
«  démocratique,  divisée  en  deux  sections, 
te  où  réside  avec  la  souveraineté  toute  la 
If  puissance  du  gouvernement.  »  Le  Minisr 
tère?«(  C'est  l'action  publique  des  Chambres, 
«  servile  instrument  de  toutes  les  ambitions 
«  et  de  toutes  les  cupidités ,  faisant  réagir 
K  sur  les  autres  le  despotisme  dont  il  est 
K  lui-même  opprimé.  »  L'Administration  ? 
ff  Un  chaos  de  maximes  et  dç  lègles  ém- 
ir pruntées  à  tous  les  régimes ,  modifiées 
«  selon  les  caprices  du  moment,  appliquées 
«  selon  les  intérêts ,  violées  selon  les  pi»^ 
V  sions ,  et  qui ,  sous  quelque  point  de  vue 
if  qu'on  les  considère,  ne  présentent  rien 
te  de  fixe  et  dlmmuable  que  Voppression.  » 

(1)  Page  26  et  suiv. 
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Que  rôrtii^oublie  pas  que  ces  dures  qualifi- 
cations ne  tombent  pins  sur  les  anciens  codes 
décrétés  par  les  assemblées  législatives,  ni  sur 
le  régime  impérial,  mais  sur  la  Charte  pro- 
mulguée par  Louis  XVUI ,  infectée  comme 
les  précédentes  d'un  athéisme  légal,  univer- 
sel. Pourquoi  n'en  pas  faire  retomber  le 
reproche  sur  les  antiques  Constitutions  çt 
sur  les  Capitulaires  de  Charlemagne ,  dont 
celle-ci  se  rapproche  si  fort  par  les  formes 
administratives?  «c  Qu'est-ce  enfin  que  le 
le  Roi?  Le  Roi,  ou  dans  le  langage  des  fictions 
^  poUtïqiS0s  et  des  déceptions  modernes  y 
«  l'homme  qu'on  appèUe  roi  (1),  c'est  Tin- 
M  scriptîan  d'un  temple  ancien  placée  sur  le 
K  fronton  d'un  autre  édificetout  modeme(2) .  % 
Que  si  vous  avez  peiné  à  comprendre 
cette  défijtûtion ,  qui  certes  ne  pouvait  con- 
tenter Charles  X,  voilà  '^u'un  des  disciples 
de  M.  de  La  Mennais  s'e^t  chargé  d'expli- 

(l)Pae«l02,iû9l,m 
(2)  lUd,       • 
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cper l%i<ref^lyphe  :  «  Un  foi^  <f MtunKdmme 

«  gardé  ctang  «m  palais  par^Ua  soldat»,  no 

«  ckef  dVsela'vieS)  aouteBu  par  U  hwH  «bas 

tf  ui|s  €M)tre  la  liaÎRe  de$  autres,  le  fg^tmm 

<r  ressort  d'une  mécank[iie,  appd^  par  4m 

«r  hommes  oontens  de  leur  euwage,  fim 

«  soeiété  (4).  »  Telles  sont  les  iqiage$  sotoa 

les({o^les  HA  Sacerdoee  li^xStkr  sUs  TfTr 

tullien,  diQS  Ambroise ,  des  Bessnçl,  se  plah 

k  présenter  i^  ses  lecteurs  l'idée  de  eette 

royaH  majesté,  que  la  sagesse  antique  imus 

apprenait  a  révérer  comme  étant  égala  à 

celle  de  Dieu  mèpie  (2).  Ainsi  se-  déeel^it 

cette  haine  du  pouvoir ,  que  nps  pacifiques 

réformateurs  vont  exhe^lant  dans  totis^  leurs 

écrits  par  les  outrages  et  les  sarcasmes.  Quel 

publiciste  parla  jamais  en  termes  aussi  pié- 

prisans  des  lois  et  des  institutions  de  son 

pays,  même  en  signalant  leurs  imperfee* 

(i)  M.  l'abbé  Ladordaîre ,  ConsidéraHons  sur  le 
syst.  de  M.  de  La  Mennais,  chap.  i,  p.  9. 

(2)  Voyez  Bossuet^  PoUt,  sacrée j  t;  VII,'iii-4<», 
p.  430. 
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tîoiisf  II  «*«ai|ii  doute  fmnÊÊÊn  «m  pfêlM, 
a«sai  Men  qu^à  leiit  citoyen ,  «iliiiIwirMir 
4U1I8  €66  àiÊwa^ns^  et  liPappertep  son  tri- 
hvA  k  des  débats  qui  intéressent  ThuAalÉité 
tout  entière  : 

H&mo  êum,  humant  nikil  à  me  atienum  putô. 

Qui  pourrait  les  blâmer,  après  les  exem- 
ples que  npus  en  ont  laissés  les  Charron,  les 
Mably,  les  Besplas,  les  Duguet,  les  Fénelon? 
On  pardonne  à  Fabbé  de  Saint-Pierre  ses 
paradoxes,  parce  qu'ils  furent  les  rêves  d'un 
homme  de  bien.  Mais  changer  la  plume  de 
Tobservateur  dans  le  stylet  du  satyrique! 
Ce  qui  est  indigne  du  simple  chrétien  peut- 
il  devenir  légitime  dans  la  bouche  du  mi- 
nistre de  Jésus-Christ  ?  C'est  là  pourtant  le 
langage  de  ces  quatre  premiers  chapitres,  et 
tout  l'esprit  du  livre.  C'est  par-là  que  le  té- 
méraire écrivain  préludait  aux  violejites  àéz 
clamations  de  son  Avenir  et  des  Pqrotes 
d'un  Croyant. 

La  doctrine  s'en  «éaume  par  cette  pro- 
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pbéikîe  ,  désespérante  :  <r  Qu'est-oa^que.  la 
<c  ReagÎDH  pour  le  gouTernemoat?  Une  in* 
ce  stituUon  fondamentalen^ent  opposée  aux 
«  ^termes.  Entre,  elle  et  l'Etat  une  guenre 
(T  continuelle  ,  mais  qui  ne  saurait  di^rer 
«  toiyour3.  U  faudra  nécessairement  ou  que 
«  l'Etat  rederienne  chrétien,  ou  qu'il  abolisse 
((  le  Christianisme  ;  projet  insensé  autant 
«  qu'exécrable.  Et  déjà  elle  chancelé  c^e 
«  toutes  parts  ;  déjà  elle  s'affaiblit  manifes- 
«  tement ,  a  mesure  qu'elle  se  sépare  da- 
te yantage  de  la  Religion;  et  cette  effrayante 
ic  séparation  s'accroît  d'année  en  année  (1  ).  >• 

Heureusement,  ce  que  notis  avons  sous  les 
yeux  nous  donne  la  preuve  de  la  vérité  de 
ces  prédictions. 

Quelle  est  donc  celle  que  M.  de  La  Men- 
nais  nous  fournit  de  ses  sinistres  pronostics? 
C'est  là ,  à  partir  du  cinquième  chapitre , 
l'objet  de  tout  le  reste  de  l'ouvrage. 

cr  Les  gouvernemens  engagés  dans  un  sys- 

(1)  La  Rflinion,  etc.,  p.  9S. 
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«  tème  d'atIléiwDe  légal,  favwaMe  à  k  fois 
«  et  par  les  mêmes  raisons  au  despotisme 
«  et  à  h  démocratie,  regardent  avec  dé- 
'  fiance  la  seule  vraie  Religion,  qui  tend 
«  par  son  essence  à  régler  et  à  modérer 
«  l'exercice  du  pouvoir  qu'eUe  affermit  jet, 

•  ne  se  croyant  jamais  assez  en  sûreté  contre 

*  4dle,  ou  ils  la  persécutent  ouvertement, 
«ou  ils  essaient  de  l'affaiblir  par  une 
«  guerre  sourde ,  non  moins  dangereuse 
«  peut-être  (-1).  , 

De  la  solennelle  reconnaissance  de  la 
catholicité  de  notre  Eglise,  l'auteur  passe  à 
l'autorité  épiscopalej  principes  sacrés  qu'U 
ne  professera  pas  toujours;  et  prend  oc- 
casion d'inviter  fortement  les  évêqtfes  de 

France  à  se  réunir  en  concile,  sans  attendre 
m  demander  l'agrément  de  la  puissance 
aéculière ,  qu'a  ne  recoimaît  pas.  «  U  suffit 
«  qu'ils  le  veuillent,  pour  rentrer,  en  pos- 
'  ««»ion  de  ce  droit,  ou  plutôt  pour  rem- 

(1)  £•  JtofjjrtMi,  etc.,  p.  109. 
T.   II.  ' 
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ir  plit  6e  déTOÎr,  que  les  décrète  de  llfgiîse 
tt  lenr  imposent  (1).  »  Il  les  engage  k  s'em- 
parer exclusivement  de  l'éducation  pul>liguè 
et  particulière ,  comme  cf lin  droit  inliërent 
au  saint  ministère ,  et  qui  n'admet  aucilne 
des  modifications  commandées,  ce  semble', 
par  les  circonstances  nouvelles.  ïl  réclame 
en  leur  nom  l'affranchissement  de  l'Eglise , 
la  liberté  indéfinie  de  la  presse;  questions 
qu'il  reproduira  dans  son  jli^enir  avec  Tac- 
cent  du  Tribun  qui  ne  demande  pas ,  mais 
qui  exige  ;  et  fait  retentir  les  premiers  sons 
du  tocsin  contre  les  libertés  gallicanes ,  de- 
venues, dît-il^  le  cri  de  guerre  dé  tous  tes 
h^mnas  d  gui  Dieu  pêsBj  et  déclaréeépar 
M.  de  La  Mennais  absurdes ,  éversives  de 
PEglise  et  de  l'Etal  (2).  Ce  n'est  là  que  le 
moindre  des  outrages  dont  îl  se  propose  cTe 
les  charger  par  la  suite.  Et  aussitôt,  se  jelàht 
dans  Farène,  il  présente  lé  combat  àui 

(1)  Page  115. 

(2)  Tout  le  chap.  v,  p,  110  et  Suif.  ;  t^i  *à2^ià5. 
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défenseurs  de  nos  traditions,  It  qtd  il  faitt 
apprendre  ënfiti  c6  que  c'est  que  le  pônirdir 
souverain  dans  la  société  spirîtudle. 

CKapitre  tAx.  ïl  Fintîtule  :  Du  Souuemik 
Pontife.  «La  philosophie  des  derniers  temps, 
fiHe  de  rhérésie ,  et  aveugle  comme  elle,  n^si 
jamais  rien  pu  comprendre  ni  à  la  relig^om 
ni  a  la  société.  Impuissante  à  créer  aucun 
systëme ,  tout  hébétée  de  matérialisme , 
elle  n'a  pas  même  conçu  les  doctrities  qu'elle 
attaquait.  La  nature  de  FEglise ,  àa  const!«- 
lutîon  5  ses  lois ,  l'influence  même  temporelle 
qu'il  était  de  sa  mission  d'exercer  pour  le 
salut  des  peuples  et  le  perfectionnement  de 
la  société ,  tous  ces  grands  objets  ont^chappé 
k  ses  profondes  méditations.  Il  était  plus 
aisé  de  verser  k  pleines  mains  la  calomnie 
et  PoUtrage  sur  Rome  et  les  Papes.  Maïs 
lorsque ,  dégagé  de  ces  idiotes  préventions, 
on  considère  attentivement  l'histoire  de 
l'Europe  depuis  l'établissement  du  Chris- 
tianisme ,  il  est  impossible ,  en  voyant  les 
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Papes  diriger  sans  interruption  ce  grand 
jHouvemenjt  spirituel,  et  constammeat  h  la 
tête  de  la  société,  dès  qu'il  exista  une  so* 
ciété  chrétienne,  on  ne  soit  pas  frappé  de 
cette  double  prééminence,  ainsi  qae  dii 
sentiment  universel  qui  en  attestait  la  lé- 
gitimité (1). 

«Le  but  du  Christianisme  était  de  réunir 
tous  les  peuples  sous  la  bannière  du  Père 
commun,  pour  les  garantir  également  du 
despotisme  et  de  l'anarchie.  Considérée  par* 
ticulièrement  sous  le  point  de  vue  politique  ^ 
son  action,  qui  n'était  que  le  déyeloppemepit 
du  principe  même  de  sob  existence ,  tendaifà 
tout  ramener  k  l'unilé ,  k  coordonner  les  na- 
tions dans  un  système  de  fraternité' univer- 
selle par  l'obéissance  au  Souverain  Pontife, 
et  d^établir  la  préémiinence  du  droit  sur  les 
tntéj^êts^  en  substituant  partout  la  justice  à 
la  force  (2).  Ce  fiit  lui  qui  créa  la  véritable 

(1)  Pagel3«et  8uiv. 
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moiiarchi«  jus(jue-fa  inconnue  (1).  Avant 
Jésus-Christ,  la  société  politique,  imparfaite 
et  a  peine  naissante  (  bien  qu'existante  de- 
puis quatre  mille  ans  ) ,  ne  pouvait  se  dê*^ 
velopper  ou  se  perfectionner,  parce  que  la 
société  religieuse  n*était  ni  développée  ni 
constituée  publiquement  (2).  Avec  lui ,  tou- 
tes les  grandes  questions  de  justice  sociale , 
tous  les  doutes  sur  la  loi  divine ,  sur  la  sou- 
veraineté et  ses  devoirs ,  autrefois  décidés 
par  le  peuple  ,  durent  Pêtre  par  TEglise 
chrétienne  (3).  Sans  cesse  il  perfectionnait 
les  mœurs,  les  lois,  les  institutions.  La  ré- 
génération universelle  était  certainement 
dans  les  vues  de  son  divin  Instituteur,  et 
tous  les  monumens  attestent  la  bienfaisante 
révolution  qu'il  opéra  dans  le  monde.  Ses 
plus  fougueux  détracteurs  n'ont  pu  lui  refu- 
ser cet  aveu  ;  et  les  plus  sages  Protestans 

(i)Page3S.  ♦ 

(2)  Page  352. 

(3)  Page  210. 
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s^accwdent  sur  ce  point  avec  les  ca^holiquip. 
M.  de  La  Meanais  en  fait  honneur  an 
génie  des  Papes,  heureux  instrumens  de  ^ 
divine  Providence,  qui  voulait  sauver  Iç 
monde  par  l'influence  pontificale  (i),  KpWi 
*  chrétienne  a  été  pour  le  monde  moderne 
ce  que  Rome  païenne  fut  pour  le  iii«nd|t 
antique,  le  lien  universel.  Secondés  par  lei 
vœux,  j'ai  presque  dit,  par  TinstinctdespM*» 
jdie9,  et  par  l'esprit  de  la  société  flirétimm^r 
les  Psipes  en  effet,  av^c  un  courage  et  iuii| 
persévéAiAoe  dent  le  principe  était  au<^)ai^ 
$ii|s  de  ^humanité ,  parvinrent  àfixer  iç  éroil 
puhUc,  et  à  tirer  de  la  fçrce  Tavèu  qu'eH^ 
était  soumise  a  tm^  h>i  d^  justice  (^,  Lk 
dvUisation  européenne  fiit  leur  ouvrage, 
Grâce  à  ce  pouvoir,  un  et  universel  cpmm^ 
la  Refigion  qu'il  devait  perpétuer,  If^hm» 
t^wkm^,  universel  par  ses  4ogmes)  par  sftn 
culte ,  par  ses  préceptes,  c'est-à-dire  comme 

(i)  IM:,  p.  140. 

(2)  Ibid.,  p.  146.  - 
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l«i  d^^fdre.efc  de  vérité,  fut  aussi,  par  la 
e^«Q9tkati9<i  divine  de  l'Eglise,  l'inAtitution 
sociale  universelle  (1). 
I  K  Ce  v^te  et  géniaux  projet ,  si^i^aimeitt 
utUe  k  rhux^auité ,  fut  plus  d'une  foia  au 
^^Mieftt  d'êtpe  exécuté,  Et.quand  on  pense 
cpf^.a  f n  epp^rer  de  le  vcw  atteint,  w  e«t 
PfUc  4tRpH^s4  de  juger  avec  rigueur  ce  qa# 
1^  h09UV^  P^ntrêtrQ.qnt  mêlé  de  ôiibj[e88e 
Qt:  d^  tprt«  pM^m^el&  h  Vexécntim  d'un  ai 
mm^fy^f^  de^HW  (%y  II  le  f«t  on  grande 
p^rtift:  aôw  J4#- p^Atiûcat»  de. saint  Qré^ 
jgmmYU  et  de  Bomfaee  VIII,  Dans  lepra 
mim$if  l'imité  d^  pouvoir  politique  »'t4^- 
tiâ^t  Sv^rwiité  du  pouvoir  religieux  :  c'é* 
%ml<ik  le  droit  publie  (k  l'Europe  ;  c'est  ainsi 
qnbylaOmtiluliîon  àç  l'BglisQ  a  été  conçue 
daptiili  dix^ii  eièele^.  Les  peuples  vivaient 
1iitwmii^l^$mn  de  lenr  paisibie  ob^anc^; 
tfela  oc^alfittle  CiUcité  des  teaops^  dont  se 

,     (1)  P.  297.  Voy.  rEssaisurV£ndif,'iX  p.  42,67. 
(2)  Page  140-141. 
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(MSmpose  rhistoire  du  moyen-âge  tte  fut 
troublée  que  par  quelques  lé^en  iHiages: 
lorsque  survint  d'abord  le  grand  «ddbme 
d^Occideift,  qui  déchira  la  chrétienté  au 
sNektème  siècle ,  fléau  le  plus  terrible  <pii  ja* 
mais  ait  pesé  sur  le  genre  hnmam.  Son 
crime,  au  jugement  de  M.  de  La  Me&nais, 
^  fut  de  détruire  la  société  publique  des  ehré-r 
tiens^  ou  l'Eglise ,  en  niant  le  pouvoir  qu 
la  constitue,  en  substituant  au  ministère  un  et 
nnivecsel  s  un  ministère  local ,  en  abolissant 
tous  les  liens  extérieurs  du Christiaisbive (i). 
Lb  reproche  serait  légitime  sans  Aonte"^ 
$'il  tombait  sur  les  provocateurs  du  sclnsme, 
et  sur  l'hérésie  qm  en  iut  la  déploraUe 
conséquence  j  mais  il  eit  visible  que ,  dans 
lâ'pensée  de  M.  de  La  MènnMs^il  t'étend  plus 
particulièrement  à  ceux  qu'il  accuse  d'avi»^ 
affaibli  le  p(iuvoir  pontifical ,  en-autant  la 
question  de  son  infaillibilité^  en  prononçant 
la  supériorité  du  Concile  et  là  déposition 

(i)  Page  300. 
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ê^ntk  Pape.  Les  Pères  des  assemblées  de 
Coastance  et  de  Bftie  qui  soutinrent  cette 
<kictrine,  étaient->fls  en  droit  de  le  faire? 
Ont-ils  mérité  les  anathèmes  de  M.  de  La 
Mennais  et  les  censures  que  se  permettent 
certaim  Théologiens  modernes  ?  La  ques- 
tion ne  nous  regarde  pas  ;  nous  analysons 
Totcrrage  de  Illustre  écriTainj  nous  ne 
pHjugeons  point  ni  la  conduite  de  Gré- 
goii?«  yn ,  niies  controverses  agitées  entre 
ses  défenseurs  et  ses  adversmres  »  querelles 
de  fiuniHe  al^amlonnées  k  la  liberté  des 
écoles.  M.  de  La  Mennais  ne  s^est  pas 
restreint  k  ces  limites.  Non-seulement  il 
afcsbut  'y  mais  il  canonise  ;  non-seulement  il 
Yerse  ieby^mesur  FopiiïioncoEiraiïpe  à- la 
^nne,  inais  il  ly  poursm^sans  luAiage- 
ibeiM  par  les  plus  odieuses  qualiâcatioi|B. 
^iNipj^ser  le  phis  léger,  doute  sur  le  Rouble 
di>^^  de  ViiifidMftilité  du  Siège  nmain  et 
de  la  ^périorité  du  Concile,  c'est  eiicourir 
le  blâme  de  TOittoir  attenter  àw  firéi'oifa- 
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tives  da  la  Chaire  Apostolique  |  faire  m^r« 
yç^àir  4ans  la  cause  d'autre»  témoigo^çe» 
gae  cew  des  Déçr^t^le^,  c'est  se  déijlaref, 
Prptestaol  ob  Jan^éaist^j  q'est»  mw  ^ii)«iis 
préois  de  M.  de  La  Meiwais^  #|ttaq«cr  jfm 
sa  base  t^ut  Védifice.^piri^udlf  rtvtpre  Vn-f, 
nité  4e.  doctrine ,  dç  culte  et  de  morale  j» 
c'est  renverser  Ifi  pripcipo  de  Ufoi  et  4^-^: 
trûir^  U  spçiété  spirituelle;,  aussi  14im  qm 
la  société  visible  (1)»  Tftute  s^l^ue.  «9i)|3C|^ 
le  pouv<)ir  du  Souyeçaia  Poatife  |e^^4^l9.i 
ç'ei^t  m  crimQ  de  lè8e-i*^i(m  pnw  ioui. 
chrétien  de  l)opae  foi  j  p wr  Vhoipme  4'<^^ 
l^t,  c'est iw  cri»c  <l«  lè«Q-ciyilifatioft,.d% 
ièsersocifté  (30jî  et  pçwqwM?  «f  iPi^ce  fiiMi^: 

«  qui^fiar^gOt  V^^^é9l»ti4|  {wroe^^e^iiiMlil^ 

«^i^à^df]V;^e.d«m  le  ci«l^^u^lft<?^«% 

-  ;  .      > .  .^       .  ..  '  -^       ' '■  '  ;^*  '.? •  • 
(!)  TÏM^.,  p.  306. 
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If  saamsrioii  (1) ;  parce  qu'étant»  dje  Tave^. 
«  d^  tous,  Monarque  sauverain  daTEgUie, 
«ii^vç^ti  particulièrement  d'uœ  puissimç» 
«c  çû  s'élève  au-dessus  de  tous  et  ne  lui  law« 
ce  que  des  subordonnés  (2) ,  nul  n'est  assoK 
«  cjié  à  Pierre  j  il  çst  seul ,  il  est  un ,  bi«» 
«  que  Jésus-Christ  ait  également  conféré  li^ 
te  même  puissance  spirituelle  au  norps  âm 
«  Pasteurs,  en  leur  disant  à  enx^  ainsà  qu'k 
«  I^iirre  :  Tçut^  qii^  vqus  d4lm^^-  sur  la 
«  fçTPQ  sera  délié  d^ns  k  ml.  »  Paurquoi 
enfijft?  Parce 'qnei  «  Sans  le  Pap^  point  d/E« 
«  gUsf ,  sms  J^line  ptoint  de  Chri&tianÎ90i«|. 
«  sans  Christi«aisme  plus  de  r^JifioA^^  pa^ 
te  eopf^qiieiMi  point  de  ^pfeété.  ^  DesprtA,*t 
o-'^t  la  coftoluswn  fUQ  M.  de,Ï4a.Ma9mp 

(2)  P«ge  157. 

(3)  Pages  153-175.  .',.:: 
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'^  que  source,  dans  le  pouToir  pontifical  (1  )•  » 
Nous  ne  lai  demanderons  pas  com- 
ment donc  les  nations  européennes  et  au- 
tres de  la  communion  grecque  qm,  anté- 
rirarement  au  schisme  de  Luther,  s'étaient 
détachées  de  l'obéissance  romaine,  ont  pu 
subsister  si  long-tempr  et  avec  quelque  pro- 
spérité. Faisons-lui  toutes  les  concessions 
possibles  au-delà  de  celles  que  réclame 
notre  profession  de  foi  cttholique.  Nous 
n'bénterons  donc  pas  un  moment  à  recon- 
naître les  immenses  âervtces  rendus  à  la 
ctYÎIisatio^,  aux  sciences  et  aux  arts,  k  tout 
le  genre  humafin,  par  la  courxle  Rome,  tou- 
jours, en  effet,  supérieui^e  à  son  siècle  (2). 
NoUBsouscriveiis  sans  r^erVe  à  tous  les  jugé- 
mensqu'en  ont  portés  k  l'en^vi  les  écfiy|tins 
des  Egtisçi^  iliYeriResyel  notis  regrettons^qu^ 
1^  p^ssioiSis  hnmâintes  aient  fait  écfcpuer, 
^'elles  i^endeflt  a  jsun^is  inexécutable  le^a- 
gidamme  projet  de  créer  au  centre  de  toutesles 

(!)  Pagék  181,  316. 
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nations  chrétieones  un  tFÎbunal  suprême^  ua 
pouvoir  constituant  capable  de  pcéveoir  les 
guerres  et  les  révolutions,  puissance  en  effet 
admirable  quand  elle  n'embrasse  dans  son 
empire  que  desteuvres  de  paix,  de  bî^ndEai- 
sance  et  de  charité.  Qu'elle  ait  essuyë  des 
éclipses ,  et  que  les  hommie  ment  quelque- 
fois  mêlé  des  fa,ibleê^s  et  des  torts  persan-^ 
nels  à  Veî^écution  de  ce  magnifique  dessein, 
comme  en  convient  M*  de  La  Mennais,  nous' 
nous  abstiendrons  de  discuter,  ces  matières. 
Quelles  causes  l'ont  empêché?  Quels  obs- 
tacles ,  quels  évén^fiens ,  ont  triomphé  de 
la  courageuses  persévérance  des  Souverains 
Pontifes  ?   L'illustre   écrivain    ne   connaît 
qu'une  seule  cause  qui  ait  nui  à  son  accom- 
plissement, à  savoir  la  résistance  des  Prin« 
ces.  C'e$t  eux  quHl  charge  de  l'odieux  de 
l'avoir  fait  manquer,  «f  Les  Princes,  dit-il ^ 
<r  tout  en  reconnaissant  cette  loi  divine^  et 
<t  le  pouvoir  chargé  d'en  surveiller  l'exécu- 
(t  tion ,  ne  laissèrent  pas  de  résister  da  nsle 
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i^  ca^  pàVtictdièrs.  Leurs  flatteurs  s^ètnpres* 
«r  ëèfént  àë  justifier  cette  résistance,  qui  de-* 
^  ^nt  peu  à  peu  s3^témàti(}ue  par  l^autorîté 
M  lies  exemples  et  par  l'introduction  du  droit 
1^  fomaîn ,  ott  les  jurisconsultes  puisèrent 
fr  tottténsembleetdes  idées  républicaines  et 
^  des  tnaitimes  de  despotisme  ipill»  prirent 
fi^  pour  la  vraie  notion  de  la  souveraineté. 
r  Dès-loi*s ,  la  politique  se  sépara  toujours 
*fr  dâfvantage  de  la  religion,  et  Ton  put  de  nou- 
•f  veau  la  dé  finir  là  force  dirigée  par  l'intérêt. 
«  La  souveraineté,  afirancWe  dupouvoîr  spî- 
k  rituel,  défenseur  suprême  de  la  justice  et 
k^  des  droits  de  l'humanité,  afiranchie  même 
«:  de  toùtié  doctrine  et  de  tout  devoir,  puis- 
er qu^elle  seule  créait  les  devoirs  et  détermî- 
tr  nait  les  doctrines ,  n'a  eu  désorm^s  et  n'a 
<r  pu  avoir,  au  dedans  comme  au  dehors  ^ 
#  d'auti?e  règle  de  conduite,  d'autre  principe 
t  dfe  gouvernement  que  l'intérêt  (1).  On  ne 

^.  (1)  lbiA,^j[f.  3ô8.  Ce  reproche /en  effet  applica- 
ble aux  règnes  désastreux  de  Henri  YIII  et  d'Eliza- 
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<c  Âemancia  |^u$,  cela  est^il  juste?  mais,  cela 
<r  est-il  utile?  Lés  princes  furent  sans  frein ^ 
r  et  les  peuples  sans  protection.  De  la,  cette 
a  lureur  des  armes  qui  désola  si  long-temps 
«  l^Europe  transformée  en  un  champ  de  ba- 
ie taille ,  oîi  toutes  les  ambitions  venaient 
«f  tour  à  tour  se  mesurer.  On  réduisit  en 
«r  théorie  le  brigandage,  la  perfidie,  la  tra- 
ce hison,  l'assassinat.  Les  rapports  de  justice 
te  ébranlés .  la  force  substituée  au  droit,  il 
«  était  difficile  que  les  maximes  par  lés- 
er quelles  les  jsouverains  réglaient  lejir  cou- 
«  duite  au  dehors  »  ne  pénétrassent  plus  ou 
«  moina  dans  le  gouvernement  intérieur  j  et 
«  cela  sous  des  princes  même  relieieux^ 
fc  parce   que,,  distinguant  deuj^  pçrsoiux^ 
ff  diverses  dans  le  monarque^  on  se^persus^ 
f(  dait  que  la  r^gle  des  devoks  était  autr^ 

«t  pour  l'homme,  autre  pour  le  roi,  à  raison 

•i  ','    f    '  ^    '*  .   ^    :  .        <•'•>',[ 

beth ,  adressé  par  Fatitenr  à  tout  le  Protestantisme, 
n'admet  dans  sa  généralité  auoUfl^iéiR^^tîen ,  (niis- 
qu'il  tombe  sur  tous  les  rois,  même  loi  pAiSêèHglêka, 
qui  se  sont  trouvés  en  différend  avec  les  Papes. 
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«  de  la  sf  uyeraineté  qui  lë(ritiiae  tout.  » 
Ces  principes  funestes,  dévelo^és  de 
siècle  en  siècle ,  ont  eu  une  influence  gêné*- 
raie  et  puissante  sur  les  destins  de  la  société. 
Ils  y  prévalurent ,  ils  dominèrent  à  la  cour 
d/e  Louis  XIV ,  où  ils  donnèrent  naissance  à 
la  déclaration  de  1682.  Ainsi  donc,  «  en  sié- 
«  parant^  contre  la  nature  essentielle  des 
«  choses,  Vordre  politique  de  l'ordre  reli- 
f  {^eux»  le  monde  aussitôt  a  été  menacé 
«  d'une  anarchie  ou  d'un  despotisme  univers 
«  sel  (i).  »  Préparées  par  ces  élémens  de 
discorde  ^  les  I^éformes  de  Luth»  et  de 
Henri  Y III  n'ont  fEut  que  les  proclamer  arec 
plus  de  solennité.  «  Soustraite  à  l'influence 
«  et  à  l'autorité  des  Papes ,  la  société  s'est 
ir  dissoute  (i).  Née  de  la  révolte  »  et  obligée 
«  d'en  maintenir  le  principe,  lors  même 
•*  qu'elle  se  iait  un  appui  de  l'intolérance 
«  politique  ^  toute  secte   commence   par 

(i)  Pag^UO^tôl. 
(tyFatel»). 
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xr  l'ustirpalion,  et  finit  p  ar  raoarchie  (1  ) .  j»  £a 
France  même,  sous  le  prétexte  d'affirancbir 
l'autorité  temporelle  de  la  4épejida]ice  du 
pouvoir  spirituel,  les  Parlemens  furent  obli- 
gés d'attaquer  celui-ci  dans  son  essence.  Le 
Monarque  suivit  l'impulsion ,  et  sanctionna 
l'apostasie.  Un  Episcopat  (présidé  par  Bos- 
suet)  lui  vendit  sa  conscieiice)  et  les  quatre 
Articles  proclamés  en  1682,  en  établissant, 
d'une  part,  l'athéisme  politique,  qui  est  de-^ 
venu  la  base  des  lois,  ren versa,, d'u^e  autre 
part ,  la. Constitution  de  l'Eglise,  et  TEgUse 
mène  (2);  conséquence  inévitable  du  sys- 
tème athée^  qui,  si  rien  n'en  arrête  le'diéve«- 
loppcfment,  anéantira  la  société  humaine) 
et  le  genre  humain  même  (5).  » 

K  Ce  pouvoir  divin,  seul  inhérent  essentiel- 
lement à  l'autoirité  du  Souverain  Pontife, 
déclaré  parles  Conciles  et  par  tous  les  Théo^ 

(1)  La  Religion ,  etc. ,  p .  299 . 

(2)  Page  355. 

(3)  Paèfe  354. 
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lodens  Monarque  de  FEglise,  les  Princes 
ont  essayé  de  le  transporter  à  leur  royale 
prérogative,  et  ils  y  ont  réussi.  Ce  que  Ton 
ravît  au  Pontife,  on  Fa  donné  au  Prince.  En 
voulant,  par  une  funeste  coniradiction,que 
la  loi  divine  demeurât  toujours  la  règle  des 
aotions  privées ,  les  princes  eh  firent  lé  fon- 
dement du  <h*oitde  commander,  et  le  sceau 
de  leur  domination  oppressive  (4)^.  C'était  là 
renverser  la  base  de  la  société  <îhrétienne 
et  de  toute  société  j  c'était  constituer  un 
despotisme  monstrueux,  ^t  préparer  une 
anarchie  plus  monstrueuse  eneoire  (2):  Car 
les|ieuples  eux-mêmes ,  réagissant  contre  le 
despotisme  royal ,  ont  voulu  k  leur  tour 
armer  ses  vengeances  d'une  autorité  sacrée , 
et  donner  le  droit  divin  pour  appui  à  leur 
dogme  absurde  et  impie  de  souveraineté 
populaire  (5).  » 

(i)  La  Religion,  etc. ,  p.  270,  ?77. 

(2)  Page  354. 

(3)  Page  232. 


Digitized  by 


Google 


DE   LA  NOOVfeLLC    HÉRÉSIE.  8tt 

Le  Protestamisiiaie  a  consacré  Perreur  des 
uns  et  des  aiitires^  en  brisant  l'unité  reli- 
^ense,  il  a  également  brisé  l'unité  pofiti* 
^e  (1  )  ;'ie  GàHicaiiidme>  qui  en  a  sucé  tous 
les  pôiscms.,  a  p<Hirsilîyi  cette  guerre  impie 
conlrê  le  pouvoir  tin  ,  universel ,  infaïlible 
du  Siège  ApoitoliiEpe  (2).  Une  pMlo^kie 
hypocrite  Sa  soutettae  p«r  ses  éëhafiiuds  et 
par  ses  sopl^smes.  Tousirois,  unissant  leurs 
efforts  contre  l^antique  Constitution  de  fE^ 
gl»e ,  ToM  contraihie  de  plier  bassement 
•ous  te  jou^^que  k  pouv^  politique  lui  a 
«dpiMié;  d'en^hatif^fi  ia  discif^&iecà'dte  ca* 
prie^,  l'ont  réàaito  ii  ne  respirisr  qu^auttini 
qu'il  plaît  k  ses  tyrans  {5). 

Et  le  siècle  tout  entier  a  ^ru  arec  uh< 
stupide  bviiffitencé  d'aussi  exécrables  dé- 
sordres f  Il  a  vii,  ^ns^en  ^e  effrayé,  les 
pr{>grte  toujours  cràittsatië  do  4:iet  à^isme 

,  {*)  ta  Religwn ,  felc. ,  p^  300.    , 
(i)  Pages  99,  ^77. 
(3)  Pages  232,  288. 
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cUiguisé  d'abwd*o«8ie  i»a»qtte  dcllindiffé- 
rjBBçe,,  bientôt  $«  mofttrant  à  découvert  » 
pénétraoC  la  soci^  domestique  tout  en- 
tière, et  infectant  ttHiteiles  contrées  dé  l'E»- 
i;ope!  Mats  ao^i,  poujf  k  châtier,  la  divine 
ProvideBce  a-tr«lle.dan«  sa  jiwjtice  uiultifdÀé 
là» fléaux  et  les  csdamit«^,.c<H3ame  diâtà  afc 
miséW^^P^s  «Ue  «  «uMs^é  dans  lia  pérsMiiié 
^  B|.  d«.i«*  ,M«»nai»  ?«»  vw^em  (1)  ? e* 
dansia  pottvelk  §él»éraitio«  ©eetdotate  l'««^ 
péçftpçede  la TiégéMaatWin  «niv««»fi«' 

a>.  cçtte  do«l8i«^.;<p»«  no^  avoufe  v»« 
déJkréiMWWîé^  dafis  l«i  liy«és:de  Ttotew?;*» 
17«^#ifîeiï<w  fm,rmti^e,deiMigi(^>  mmï- 
festée  clairement  dans  .ceU»i-ei>*<«  qui  lei$wa 
plup  ou^^rteiaenlt  èacore  dant<  le  joi^nftli  de 
l'yrf*:Ê«i>,powre(C^\'pirsad«roièï^i*évélWii» 
dans  l^.i»9ro^r^lu»0-^«»*^  UiéstdtQipRfir 
inièreBîient  que  Aa.Cqiïfttitujtiwv  4wRée,sPftr 
Jésus-Christ  à  son  Eglise  a  été  ignorée  ou 
méconnue  durant  nos  dix-hui*  siècles  chré- 
^1)  M.  Lacordaire,  Co«»t(/^at./p.  37. 
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tiens,  jusqu'aux  jours  oti*  nous  sommes; 
Seconderaient,  que  la  croyance  des  dêui 
juridictions  également  souveraines  par  les- 
quelles le  monde  est  gouverné,  est'  une 
erreur.  Ti»oiélè)mèmeht ,  qu'il  n^eîtîste  essen- 
ficltementqu^un  seul  pouvoirun;  universel , 
source  unique  et  garantie  dé  tous  les  autres. 
Quatrièmement ,  que  la  puissance  royale 
n'e^t  que  scco«idallre ,  dépehdànte,  subor-- 
donnée.  Cinquièmement  que  l'oubli  et  la 
violation  de  ces  maximes  a  établi  daîns  la' 
société  chrétienne  un  athéisiyie  universel. 
Sixièmement,  que  lès  libertés  gallicanes,  et 
laDéclarationde1683tqui  les  a  sanctionnées, 
ne  sont  qu'un  acte  de  schisme ,  d'apostasie 
et  d'athéisme.     '         * 

A  ces  assertions  nous  opposons  les  prin- 
cipes suivans  :  qu'il  y  a  une  Constitution  di- 
vine établie  par  Jésus-Christ ,  garantie  par 
son  infaillible  promesse  pour  régir  son 
Eglise  jusqu'à  la  consommation  des  siècles  ; 
que  la  pmssance  royale  est  souveraine ,  indé- 
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pendante ,  comme  la  puissance  spirituelle  f 
qu'il  lui  est  dû  respect ,  soumission  ^  obéis- 
sance,  non  seulement  par  crainte ,  mais  par 
devoir  de  conscience;  que  l'accusation  d'à* 
théisme  imputée  à  la  France. et  a  toute  la 
société  chrétienne  dans  l'Europe,  est  démen- 
tie hautement  par  une.  prescription  générale 
et  par  tous  les  monumens;  que  nos  libertés 
gaUicanes  ne  méritent  aycune  des  qusdifi- 
caticms  qui  leur  sont  prodiguées  par  M.  de 
La  Mennàis  el  son  école. 


%  f  ' 
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CHAPITRE  II. 


Coustitution  donnée  par  Jésus-Christ  à  son  Eglise. 

Q«e  Jésns^Christ  ait  donné  a  son  Eglise 
une  Constitution  JU  n'estpersonne  qui  l'ignore 
ou  le  conteste.  Après  sa  glorieuse  Résurrec- 
tion, près  de  retourner  à  Dieu  son  père ,  il 
rassemble  ses  Apôtres  pour  leur  dire  :  Toute 
pui^ancé  m'a  été  donnée  au  ciel  et  s«jc  la 
terre  :  cominQ  j'ai  été  envoyé,  je  vous  eiiyôie  : 
allez, enseignez  toutes  les  nations,  les  bapti- 
sant en  mon  nom ,  comme  au  nom  de  man 


Digitized  by 


Google 


40  msToiRE 

Père  et  de  mon  Esprit  saint  ;  voilà  que  je 
suis  avec  vous  jusqu'à  la  consommation  des 
siècles  (4).  Voilà  donc  une  société  chré- 
tienne. Toute  société  a  des  lois.  Jésus-Christ 
lui  a  donné  son  code  :  c'est  PEvangile.  Ceux 
qui  l'ont  embrassé  »on  les  nomme  fidèlesjdonc 
l'Eglise  est  une  société ,  c'est  donc  un  point 
de  foi.  L'Eglise  est  l'épouse  de  Jésus-*Christ. 
Elle  a  donc  un  contrat.  Or,  qui  est-ce  qui 
a  pu  en  dicter  les  conditions,  sinon  l'homme- 
Dieu,  qui  l'a  rachetée  de  l'esclavage  et  de  )a 
mort,  pour  lî^  couronner,  pour  la  faire, as- 
seoir sur  son  trône,  pour  l'associer  à  sa 
pui3sance  royale  par  cette  glorimise  union 
dans  laquelle  il  donne  tQut  et  se  donne  lui- 
mêii^  #£^ns  rien  recevoir  ?  Jésus^Christ  est 
Roi.Quicpnque  se  dit  chrétien  lui  doit  obéis- 
sance. Point  4e  sociétéssans  une  distribution 
dé  pouvoirs  qui  ont  nécessairement  leur 
étendue  et  leurs  limite^,  leurs  gradations 
et  leurs  rapports  .respectifs.  Sa  Constitution 

(1)  Matth.,  XXVIII,  48,  19. 
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doit  donc  nécessairement  fixer  des  bases 
fondamentales ,  invariables,  qui  la  régissent. 
Je  le  demande  à  M.  de  La  Mennâîs  :  A 
quelle  autre  plus  sage  qu'elle  la  Sagesse  in- 
créée pouvait-elle  confier  cette  importante 
organisation? et  quel  Ange  ou  que!  homme,  a 
moins  que  ce  ne  soit  M.  de  La  Mennais, 
aurait  osé  tenir  s*asséoir  k  côté  de  Jésus- 
Christ,  sur  son  trône,  pour  dicter  des  lois 
dans  son  empire  ?  Et  ftit-il  un  Ange ,  saint 
Paul  m'apprend  que  quiconqMe  vicfndrait 
noiis  apporter  un  autre  évangile  que  celui 
de  Jésus- Christ,  nous  ne  lui  devons  que  des 
anathèmes  (f). 

Prenons  acte  de  son  aveu  :  «  Téut  l'édifice 
i<  du  Christianisme ,  ses  dogtxtes,  son  culte , 
<t  sa  morale  reposait,  depuis  quinze  siècles , 
<f  et  dan^lesi  principes  cathbliques  doit  re- 
«r  poser  toujours,  selon  l'institution  de  Jésus- 
«c  Christ  (2),  sur  l'enseignement  d'une  auto- 
Ci)  Galat.,  1,8. 
(2)  Îm  Beligion  considérée ,  elc.^p.  304. 
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(T  ri  tÀdivinement  infaillible.  »  Depuis  quinze 
siècles j  dit-il  !  Nous,,  nous  en  comptons  bien 
davantE^e.  Car  un  oracle  bien  plus  sur  quelui 
nous  montre  son  berceau  antérieurement  à 
tooslessiècles,  dam  les  jours  derétemité{i). 
'Divine psur  son  institution,  indépendante 
par  sa  nature ,  l'Elise  catholique  subtâste 
par  eUe-même;  elle  n'jmplore  ni  ne  redcmte 
la  puissance  séculière  ;  elle  jouit  avec  re- 
connaissance de  ses  bienfaits ,  ou  s'en  passe 
sans  se  plaindre.  Sa  destinée  n'est  point  de 
posséder  la  terre  et  de  la  gouverner  avec  un 
de  ces  sceptres,  que  les  révolutions  humaines 
brisent  ou  transportent  en  d'autres  mains  : 
un  plus  haut  empire  et  bien  plus 'durable  <fie 
toutes  les  royautés  de  la  terre  lui  est  réser- 
vé (^)^  Les  trésprs  auxquels  elle  i^ispir^  sont 
ceux  qui  ne  craignent  ni  le  tc^uo^pg  ni  les  vo- 
leurs (3).  Ce  qui  lui  fut  promispour  ïesjaurs 

(1)  Ëgressus  ejus  à  diebus  œterniiatis.  Mich.  ^  v,  2. 

(2)  La  Religion  ,  etc. ,  p.  111. 

(3)  Matth.,  VI,  19.  r 
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de  son  pèlerinage,  cène  sent  ni  les  joies  et 
les  commodités  delà  vie ,  ni  les  richesses  du 
siècle^  pour  ^i  l'on  sait  bien  que  Jésus-Christ 
n'eut  que  des  anathèmes  (1)  ;  mais  les  tri- 
bulations et  les  pleurs  de  l'exil»  les  combats 
au  dedacus,  les  craintes  au  dehérs.  Pourquoi 
donc  se  plaindre  étçrfiellemeiit  des  pérsé- 
cutioAs  qui  l'assiègent^  des  injurtices  qu'elle 
subite  d^  spoliations  dont  eUe  est  victime? 
Ce  qui  lui  est  commandé ,  c'est  de  pardon- 
ner  a  l'exemple  de  Jésus-Christv  Est-ee  l'i- 
miter,  qiie  de  nous  parler  sans  cesse  d'un 
pafifsé  qui  n'etf  plus»  pour  nous  effirayer 
d'un  ahrenir  que  l'on  suppose  pire  encore? 
M^  4e  La  Mennais  reconnaît  dans  ce  même 
ouvrage  que  la  vraie  dignité  »  la  force  véri- 
table du  Sacerdoce  dépend  aujourd'hui  plus 
que  jamais  de  son  éloighement  des  affwes 
publiques.  On  n'est  pas -obligé  dé ^^pl^rç*; 
mais  est-^xîcun  devoir  d'irriter  son-ennottii 
quand  il  ne  vous  demande  que  ce  que  vous 

.  (1)  Luc,  VI,  2â. 
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Im  devez,  la  résignation?  —  Mais  il  s^agit 
de  la  foi.  —  Pourquoi  donc  faire  intervenir 
dans  ç^te  noble  cause  le  souvenir  de  l'an- 
cienne prééminence  qu'il  occupait  autrefois, 
et  des  propriétés  quel'iniquité  lui  a  ravies  (1  )  ? 
Saint  Ambrobe  n'approuvait  pas  plus  que 
M.  deLaMennais,ni  les  menaces  insolentes 
del'Ariamsme,  ni  lesspoliations  dont  l'Eglise 
avait  eu  k  gémir.  Son  éloquente  voix  savait 
bien  confondre  les  sophismes  de  Symn^aque 
en  fiiveur  de  la  tolérance.  «  Qui  peut ,  dé- 
(T  mimdait-iLavec  une  sainte  assurance ,  In'ac- 
^  coser  d'avoir  oublié  la  soumission  due  à 
K  César ,  même  en  défendant  l'Eglise  de 
«  Dieu  (2)?  »  Je  propose  le  même  défi  k  la 
conscience  de  M.  de  La  Mennais  et  de  ses 
lecteurs. 

Si'^iousjommes  obligés  de  revenir  sur  lès 
premiers  principe»  de  la  Théologie ,  pour 
combattre  ceux  de  l'illustre  auteur,  nous 

{\)  La  Religion  considérée^  p.  63,  69. 

(2)  Dans  Bihlioth,  choisie  des  Pères ,  t.  IX,  p.  10. 
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n'avons  assurément  pas  la  prétention  de  l«s 
apprendre  à  M.  de  La  Mennafis.  Mais  est-^re 
à  son  ^eole  qu'il  nouii  faut  les  aller  cher- 
cher? 

Une  discussion  franche,  dégagée  de  tout 
esprit  de  psuli,  réduira  à  leur  juste  valeur 
les  éternelles  déclamations  de  l'écrivain 
contre  des  doctrines  que  les  hopames  n'ont 
point  faites,  et  qu'il  n'est  pas  au  pouvoir 
des  hommes  de  détruire. 


♦  11 
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CHAPITRE  III. 


Constitution  donnée  à  VEglife  par  /ésus-ChriH. 
Du  précepte  de  Vobéissance  à  l'autorité  séculière. 

Jésus-^Christ,  en  fondant  son  Eglise,  ne 
l'appoint  jetée  an  hasard  sur  la  mer  orageuse 
du  temps  ;  il  ne  l'a  point  créée  en  opposi- 
tion avec  la  société  dont  il  est  le  fondateur. 
La  Constitution  qi^  lui  a  donnée  Pa  faite 
indépendante  des  choses  de  la  terre.  On 
lui  voudrait  k  lui ,  et  plus  encore  à  ses  dis- 
ciples, un  empire  dont  rien  ne  trouhlât 
la  possession ,  une  domination  sur  la  lerre , 
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tellr  que  celle  dont  il  jouit  dans  le  ciel. 
M.  de  La  Meimais  n'en  lait  pas  encore  la 
demande  explicite ,  bien  qu'elle  soit  la  con* 
séquence  de  son  principe  d'unité  absolue 
dans  la  société  humaine.  Use  contente  de 
l'insinuer  par  ces  paroles  du  Sauveur  à  ses 
Apôtres  :  Toute  puissance  m* a  été  donnée 
au  ciel  et  sur  là  terre  (1).  Bellarâiinet  les 
Gltrambntains  n'en  demandent  pas  dayan;^ 
lage  pour  réclamer,  en  Êiveur  de  l'Eglise  et 
de  son  Ch^f ,  la  domination  universelle ,  au 
moins  indirecte  ^  au  même  titre  que  celui  dont 
l'une  e8tl'épou:se  bien-aimée  de  Jéaus^^hrist , 
l'autre  soft  vii^aire,  sôn^  représentant  (%).  Que 
la  plénitude  de  la  divine  Toute-Puissance  ré- 
sidât en  lui  comme  dans  sa  source,  dans  le 
temps  même  où  l'éclat  de  sa  divinité  ^e  ca- 
chait sous  les  voiles  de  son  humahift  ;  ce 
n'est  pas  là  la  question.  11  s'agit  seulement 

(1)  Matth.,xxviii^  i8.  De  la  Religion,  p.  64. 

(2)  De  Romanô  Pontifice ,  lib.  i,   cap.  xvi,  t.   I, 
p.  146,  colonne  4628. 
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de  savoir  sa  c'çsi  celle-là, qu'ijl  a  léguée  à  $eê 
Apôtres.  Or  la  puissance  qu'il  leur  a  trans- 
mise, c'est  celle  dont  il  avait  fait  uss|§ep€iur 
lui*même^  de  délier  les,  péchés^  'd'en^igne^ 
son  Evangile,  de  conférer  «es^crçmei^, 
non  de. gouverner  Ips  nations..  Bien  rque  de 
spirituel  dans  sa  domination  suprême  >  itMte^ 
puissante  par  l'efficace  de  ^a  gràce^  .C'^t 
en  yeiftu  de  son  souverain  pouvoir  do  Roi 
et  de  Légidateur  qu'il  a  choisi  pour  lei^ja^ 
nistres  de  son  royaume  ceux  qu'il  a  vovlu^ 
au  mê^e  titre  de  souverain  Législateur  qu!il 
a  donné  à  Pierre  la  primauté  entre  jiea  Apo^ 
très,  qu'il  a  déterminé  les  carac|t,èiriB/».)d9 
leur  autorité  toute  spirituelle. 

Vainement  le  divin  Législatei^  a  déclaré 
que  son  royaume  n^  était  pas  de  centon4e  (1  )  : 
quQ  #donc  il  avait  une  royauté ,  un  empire, 
c'étaient  une  royauté ,  i^i  enapire  qui  pie 
ressemblaient  en  rien  a  ceux  de  la  terre.  Et 

(i)  Regnuni  meum  non  est  de  hoc  mundo,  (  Joann.  ^ 
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pouvait-on  s'y  méprendre,  quand  lui,  le 
Maître  du  ciel  et  de  la  terre ,  se  choisissait 
une  étable  pour  berceau ,  pour  diadème  une 
couronne  d'épines,  eX  pour  trône  l'arbre  de 
la  croix  fumante  de  son  sang? 

S'adressant  à  ses  Apôtres  :  P^ous  n'êtes 
pas  de  ce  inonde^  leur  avait-il  répété  souvent. 
Votre  partage,  à  vous  ,  c'est  celui  que  je 
me  suis  donné  a  moi-même;  car  enfin,  le 
disciple  ne  vaut  pas  mieux  que  le  maitiv  (1  ). 
Vous,  c'est  la  fuite  du  siècle  qui  vous  est 
commandée  ;  non  point  d'y  dominer  par 
les  grandeurs  et  la  richesse.  Je  ne  permets 
à  aucyn  d'entre  vous  de  s'appeler  maître/ 
que  le  plus  grand  d'entre  vous  ne  soit  que  le 
ministre  des  autres  (2).  Ce  n'est  qu'à  cette 
condition  que  l'on  vous  reconnaîtra  pour  être 

(4)  De  mundo  non  ^«/«(Joaii.,  xv,  19).  — Non 
etidiêcipulm major  magistro  (Matth.,  x,  24). 

(2)  Nec;vocemin%  magistri,  quia  magister  veêUsr 
unu8  est  Christus  {ihid.,  xxin,  10).  Qui  major  est 
veHrtim  erit  minister  tester  (ibùL,  11  ) . 

T.    I!,  4 
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le  sel  de  la  terre  et  la  lumière  du  monde (i)'^ 
destinés  à  le  purifier  et  à  Téclairer^  em^oyés 
par  Jésus^ Christ^  comme  Jésus'-Christ  le 
fut  par  Dieu  son  père  ^  non  pour  être  serui^ 
mais  pour  sentir  lui-même  (2). 

Il  a  voulu  naître  comme  le  plus  vulgaire 
des  hommes ,  dans  l'obscurité  et  l'indigence. 
Il  a  vécu  dans  la  retraite  et  le  dénûment 
absolu  des  délicatesses  mondaines  ,  ne  Se 
montrant  parmi  ses  concitoyens  ([ne  pour 
leur  faire  du  bien;  guérissant  leurs  infir- 
mités^ exerçant  la  miséricorde,  sanâ  dis- 
tinction de  Juif  ni  de  Samaritain ,  s'accom- 
modantàux devoirs,  aux  simples  bienséances 
de  la  vie  civile ,  se  refusant  à  tous  les  hom- 
mages de  l'admiration  et  de  la  reconnaid- 


*Î5^ 


(1)   f^os  estis  soi  terrœ;  vos  estis  lus  mundi  (  Matth . , 
V,  13,  14). 

.  (2)  Sicut  tu  me  misisti  in  mundutn,  et  e§û  miti 
eos  in  inimdum{3oainii,,  xvii,  Î8).  —  Filius  kùmi- 
nis  non  venit  minietrari,  âed  ministrare  (MârC, 
x,45).     -       • 
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«ance,  JMfu'à  fiiir»  quâAcl  on  le  voulait 
prcKilainer  IHa(4). 

Appelons  M.  de  La  Mennais  au  jugement 
^0  l'un  de  ces  bommes  qu'il  a^^cuae  opiâiâ- 
Irémeilt  d'avoir  méconnu  l'esprit  4^  notre 
Confititution  catholique  par  leur  servilité 
envers  les  puissances  de  la  terre  :  «  Parcou- 
ir  rez  les  entreliens  de  Jésus-Cbrist  soit  avec 
<r  d^s  geas  du  peuple,  soit  avec  des  pér- 
ir sonnes  de  distinction;  vous  n'y  trouverez 
«  rien  qui  ait  rapport  aux  intérêts  politiques 
ir  de  la  nation  et  a  la  situation  de  l'Etat. 
«  Chaquô  fois  qu'il  ne  peut  s'empêclier  d'é- 
¥  noncer  son  opinion  «ur  quelque  olget  de 
cf  cette  nature,  il  se  déclare  pour  le  gou- 
<f  vemement  établi ,  exhortant  les  Juife  à 
«  se  soumettre  a  l'autorité  des  Romains. 
«  Jamais  il  ne  prit  le  ton  ni  l'extérieur  d'un 
«  bruyant  démagogue ,  qui  veut  opérer  une 
tf  révolution  et  changer  la  constitution  de 
«  l'Etat;  mais  il  parla  toujours  cômnre  un 

(1)  Joann,,  vi,  15, 
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«  Docteur  paisible,  qui  ne  vent  qu'in- 
fo struire  ses  concitoyens ,  et  réformer  leurs 
r  mœurs  (1).  » 

La  domination  dont  il  ne  Teut  pas  pour 
lui-même,  la  permettra-t-il  a  son  Eglise? 
Pas  davantage.  L'oracle  est  formel  :  Leis 
Rois  des  nations  dominent  sur  elles^  et  ceux 
qui  exeivent  sur  elles  le  pouvoir ^  on  les 
appelle  les  bienfaiteurs  des  peuples;  mais 
il  n*en  est  pas  ainsi  de  vous ,  a-t-il  dit  à 
ses  Apôtres  (2).  Qu'on  rin vite  à  prononcer 
dans  un  arbitrage  ,  il  répond  :  Qui  m'a 
constitué  juge  parmi  vous  (5)1  Le  voyez- 
Yous  nulle  part  en  opposition  avec  les  puis- 

(1)  Rheinart,  Essai  sur  le  plan  que  le  Fondateur  de 
la  Religion  chrétienne  s'est  proposé  (  trad.  de  l^alle- 
mand  par  Dumas),  1  vol.  in-12  (Dresde),  p.  61 ,  et 
il  cite  :  Mallh.,  xxv,  17-20.  —  Marc,  xii,  13-17.  — 
Luc,  XX,  20-26. 

(2)  Reges  gentium  dominantur  eorum,  et  qui  po^ 
testatem  habent  super  eos  benefici  vocantur.  Vos  au- 
tem  non  sic  (Luc,  xxii,  25). 

(3)  Quis  me  consiUuitjudicem  aut  divisorcm  super 
vos?  ( Luc^  xir^  14:  ) 
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sances  de  la  terre?  Il  d<Hine  constamment 
l'exemple  de  l'obéissance  la  plusfoumise, 
et  respecte  dans  le  Gouverneur  romain 
Tautorité  du  Prince.  Que  les  Pharisiens 
Finterrogent  :  Maître^  est-il  permis  de  payer 
le  tribut  à  César? — Montrez-moi  une  pièce 
de'monnaie.  Et  quan\l  ils  l'eurent  produite  : 
De  qui  est  cette  inscription?  quel  noin  pré- 
serite-t-elle  ?  D'Auguste  ou  de  Tibère  ? 
N'importe.  De  César ^  ont-ils  répondu ,  de 
l'Emperettf  notre  roi,  notre  souverain  :  /?/- 
cunt  ei  Cassarisl  L'Esprit  saint ,  qui  a  si 
évidemment  dirigé  la  plikme  de^nos  Evan- 
gâistes ,  ne  nous  en  dit  pas  davantage.  Quel 
dommage  que  les  Pliarisielns  dé  ce  temps-la 
n^a^Bt  pas  eu  dans  leurs  conseils  tels  oppo7 
sans*  de  nos  jours,  qui  irefusent  encore  a 
pré^nt  le  tribut  de  prîèijes  accoutumées  en 
faveur  du  Monarqujfr  qlje  le  ciel  nous  a 
donné?— r Mais  èes  droits  sont-ils  universel- 
lement reconnus?  —  «  Mais  Cinna ,  Albinus 
ff  et  Ni^er ,  mais  ces  hordes  implacables  et 
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«f  toujoiys  retialssantes  de  factieux ,  ennemie 

k  du  bien  public ,  tie  conspîrent-elles  pâ^ 

«  tout  baut  Contre  ce  qu'elles  appellent  un 

«  pouvoir  usurpé  ?  •  —  Le  nom  seul  de  César 

â  répondu  à  tout.  L'ordre  de  la  Providence, 

voilà  la  ligne  directe  de  succession.  Scribes 

et  t^harisiens ,  qui  nous  proposez  des  ques- 

tîonB  captieuses ,  imitez  du  moins  jusqu'au 

bout  ces  interrogateurs   d'autrefois ,   qui , 

frappés  de  la  majestueuse  précision  de  la 

réplique  dix  Sauveur,  ne  savaient  plui  que 

lui  répondre ,  et  ke  renfermèrent  dans  un 

modeste  silence  (1). 

Le  commandement  de  l'obéissance  s'ap* 
pliquë  a  tous,  aniis  ou  ennemis,  infidèles, 
apostats  même.  Auguste,  Tibère,  une  Ibife 
ordonnés  par  la  Providence ,  n'en  sont  pas 
moins  les  Christs  au  Seigneur.  Jésus-Chriçt 
n'ignorait  pas  apparemment  quels  étaient 
leurs  titres ,  quels  seraient  leurs  successeurs; 

(1)  Et  auditnUs  mimti  swzU^  et,  f^^îicto  ^ ^  abie* 
nmt  (Matth.,  xxii,  22). 
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et  sa  4iTme  préroyinoe  lisait  dans  Tavenir 
les  sanguinaires  é^te  qui  seraient  rendus 
par  les  peuples  et  les  rois  conjurés  centre  le 
Seigneur  et  contre  son  Christ  (1), 

Prêtres  de  Jésus-Christ ,  organes  du  diTin 
Législateur,  de  qui  vous  tenez  la  mission 
auguste  ^oe  vous  avez  a  remplir  auprès  des 
peuples  :  vous  avez  dans  les  mains  le  Code  îa** 
fsdllible  de  notre  doctrine.  Après  TEvangile, 
ce  sont  les  Epîtres  des  saints  Apôtres.  C'est 
vous  (pie  je  consulte  à  mon  tour.  Que  nous  dit 
celui  dont  JésusXhrist  a  fait  la  colonne  et 
le  fondement  de  son  E^ise  immortelle ,  ^on 
vicaire  parmi  les  hommes^  léguant  après  lui 
k  chacun  de  ses  suocesmurs  Fa  plénitode  dn 
pouvoir  domié  à  Jésns^Ghrisl;  par  Dieu  son 
père,  dans  qui  tous  nous  révérons  le  Centre 
de  Tunité  catholique  ;  ïe  Pasteur,  Je  Père , 
le  Docteur  de  tous  les  chrétiens ,  le  premier, 
'»    •    *  . 

(1)  AsiUerunt  têgtê  et  popuii ,  et  Hêèt^tuûH  êunt 
aiversuê  B'ominum  et  adversus  ChriHum  ejui^ 
(Ptalm.  Il,  %) 
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copstamment  avant  tous,  par  la  haute  mii* 
fession  de  la  foi  chrétienne  :  qu'il  paraisse 
ici  encore  à  la  tête  du  collège  apostolique 
et  de  la  tradition.  Que  nous  dit-il?  Sojrez 
soumis  aux  Mois  et  aux  magistrats  j  parce 
que  c'est  la  volonté  de  Dieu^  qui  veut  que 
par  ce  moyen  vous  fermiez  la  bouche  à  ceux 
qui  vous  calomnient  comme  ennemis  de 
l'empire (i).  Nulle  équivoque  ni  pour  l'é- 
tendue ,  ni  pour  le  motif  du  commandement. 
Jésus-Christ  a-t-il  donné  à  son  Apôtre  plus 
qu'il  n'avait  reçu  de  Dieu  son  père?  Non(2). 
Uv|)'a  pas  laissé  igi^orer  que.  son  royaume 
n'était  pas  de  eç  mond«*  ReceifeMj  a-t-il 
dit ,  les  clefs  du  royaume  du  ciel.  U  n'a  pas 
ajouté  :  et  les  clefs  des  royaumes  de  la  terre. 

(1)  SuhjeoH  estote  omni  humanœ  créatures  propter 
Deum,  êU^e  Régi  quasi  prcçceîlenti,  aii^e  ducibus  tan  • 
quam  ah  eo  misais.  Quia  sic  est  voluntaa  Dei  ut  henC" 
facientes  ohiuutcscere  faciatis  imprudentiutn  homi- 
num  ignoranticÊm  (iPetr.,  ii,  13-io). 
.  (2)  S.  Bera.,  de  Consid,  ai  Eugen.  Marca,  Conç. 
Imp.  et  Sacerd.,  lib.  ii,  cap.  vi. 
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Qtie  nour  dit  encore  celui  qu'un  saint 
Jean  Chrysostome  et  tous  les  sièclas  cbvé- 
tiens  ont  proclamé  la  bouche  de  Jésus- 
Christ  ,  son  plus  fidèle  interprète  y  ce  giand 
Paiil ,  honoré  des  plus  sublimes  révélations? 
Paul  n'aura  pas  un  langage  dijfférent  : 
«  On  peut  vous  persuader  que  la  liberté 
«  que  JéMS  r  Christ  tous  a  .  acquise  vous 
«r  affi*anchit  de  l'obéissance  et  de  la  sou- 
fr  mission  que  vous  devez  aux  Princes  de 
M  la  terre  et  aux  puissances  qui  y  sont  éta- 
ir  l^ies;  mais  je  vous  décVure ,  mes  frères , 
«f  ffoe  9  seloi^r  la  doctrine  de  Jésus-Christ 
(ç  ^êaiç-,  il  &ut^ue  tout  le  monde  se  sou- 
tr  m^tte  aux  puissances  -sup^ieures  ;  car  il 
«  li'y  a4ppint  de  puissance  qui  ne  vienne  de 
K  IHeu^  et  <fest  lui  qui  a  établitôute^  celles 
«  1^1  sont  sur  la  ^ëire  (1),  >>  Ce*  n'est  point 
là ,  ajoute  saint  Jean  Chrysostome ,  mi  com- 

(i)  Rom.  y  XIII,  tradùciioQ  déTelop^pée  4u  P.  bar- 
rière, Bible f  t.  VIII,  p.  406.  Poui*le8  réflexions  de 
saint  Jean  Chrysostome  à  ce  sujet ,  voyez  notre  Bi- 
hîioth,  choisie  âesFëfes ,  t.  XVIII,  p.  316. 
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mandement  partiouKer  h,  telles  ou  tdles 
personnes.  Nnlle  exception  :  prêtres ,  reH* 
gîenx,  Apôtres,  Evan^élistes ,  Prophètes, 
si  TOUS  Toulez,  n'importe,  qui  que  tous 
soyez,  soyez  tous  soumis.  Le  fondement 
qu'il  donne  à  cette  obligation,  ce  n'est  pas 
l'intérêt  seulement  et  la  nécessité  ;  il  creuse 
plus  avant  :  le  trône  de  l'autorité  est  placé 
dans  la  conscience ,  où  Dieu  a  le  sien  ;  c'est 
Ik  le  fondement  le  plus  assuré  de  la  tran^ 
quillité  publique.  Le  motif  essentiel  dont 
il  l'appuie  s'enchaîne  à  un  ordr%4e  vérités 
des  mieux  feits  pour  le  justifier  et  Penno- 
blir ,  l'autorité  de  Dieu  même ,  die  ^i 
émane  toute  puissance;  car  U  ny  a  pàinî 
de  puissance  qui  ne  vienne  de  Dieu  ^  et  c*esl 
lui  qui  a  établi  toutes  celles  qui  sont  dans 
les  conseils  de  sa  justice'  ou  de  ses  miisérî- 
cordes,  comme  récompense  ou  châtiment  :  Ik 
tout  le  secref  de  sa  Providence  i  Notre  unique 
devoir,  a  nous,  estd^obéiretdenous  soumet- 
tre. Point  de  puis^nce  qui  ^e  soit  établit 
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de  Dieu.  «  Reniarques-^le  bien  »  ,  viMS^^rie 
saiht  Augustin,  <r  soit  qu'il  l'ordonne ,  $oit 
lê  qu'il  lé  permette  (1).  Roi  de -Pra^idefàcù^ 
«  Koide  drûity  pouvow  légitime,  pouvoir  lé^ 
r  gai  :  n'importé.  Du  moment  dii  la  volonté 
<f  de  Dieu  s'est  Êtit  connaître,  c'est  là  la  puis-^ 
cr  ^Ace  établie.  JiN^impôrte  la  forme  de  fpu^ 
Ternement  ;  toutes  «ont  arbitraires.  L'Ecri- 
ture  sainte  nous  élè^e  sane  cesse  à ïa  Divinité, 
pour  chercher  en  elle  la  véritable  /l'unique 
source  de  TaUtoritéi  Quel  tort  cette  doc- 
trine fkit^elle  à  la  politique  hmiiainë?  £n 
vérité ,  je  ne  vois  pas  de  inotîf  plausible  de 
Sr'e^ayertànt  de  de  Pouvoir  divin',  qui  n'eit 
pus  Vouvraj^eidethommefi.Qtt'estK^e  donc  que^ 
le  peuple  piA^it  y  perdre ,  quand  c'eist  Ibi  quii 
eterce  tk  puissance  ?  Or,  lei  paroles  de  T^po^ 
tre  s'appliquent  a  Ud^neuiie  anisisi  bi^A  qu:'au 
magistrat  qui  fan  fut^donnâ  Oiiiqu'il«'eAchoi»« 

{4)  Adp.  Fmu$t.,4,.  VIII,  édit.  Bettea»  fi.  406. 
Biliiêth. -ckMté^  t  XXII,  p.  12Ô.  Ceuferenceê 
d'Angers,  Lois,  p.  217  ( édit.  Paris,  1755). 
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Farconrez  les  Epîtres  de  S. Paul;  suivez- 
le  dans  ses  courses  apostoliques,  qui  ne  s'ar- 
rêtent qu'aux  extrémités  de  la  terre  :  s'est-il 
réserré  dans  un  coin  du  monde  qifelque  con- 
trée particulière  pour  en  faire  une  monar- 
chie indépendante  des  puissances  de  la  terre, 
lui  qui  pôuTait,  s'il  l'eût  voulu ,  recevoir  les 
honneurs  divins,  que  lui  décernait  l'admi-  '^ 
ration  d'un  peuple  charmé  de  son  élo- 
quence (i)?  Quiconque ,  s'écriera-t-il,  vien* 
drait  vous  apporter  un  autre  Evangile  que 
celui  de  Jésus- Christ  ^fût^il  Un  Ange  y  fiit- 
il  un  autre  Paul  :  qu'il  vous  soit  ana- 
thème  (2)  !  S'il  écrit  à  Tite  ,  à  Timothée , 
après  leur  avoir  imposé  les  mai^s,  est-ce 
potir  les  initier  dans  les  secrcftsiie  la  politi- 
que, leur  découvrir  les  'intrigues  du  cabi- 
net et  lés  révolutions  des  empires?  Que  Jé- 
sns-Christ  domine  dans  les  cœurs ,  voila  lu- 

(1)  ^c^,  xrv,  Jl. 

(2)  lÀoet  nos  aut  Angélus  de  ccelo  evange^imet ptijc- 
terquàm  evangelizavmus^  vobis  anatketna  êîtXG^h^ 

1,8). 
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nique  ambition  du  grand  Apôire  (i).  Ce 
qu'il  défend  le  plus  expressément  au  Prêtre, 
c'est  de.,  s'embarrasser  dans  les  affaires  du 
siècle  (2).  L'un  des  preipiers  deToirs  qu'il 
prescrit  aux  Ministres  du  sanctuaire ,  c'est 
£  adresser  à  Dieu  des  prières  ^  des  supplica- 
tions ^  des  vœux;  est-ce  assez  ?  nott^  0Es  ac- 
tions DE  GRACES  ^  pouT  çeu^  qvi  commandent 
aux  peuples  (3).  Ge  n'est  point  là  une  sim- 
ple exhortation ,  c'est  un  précepte  formel , 
une  loi  impératiyj^ ,  une  règle  de  conduite 
invariable ,  contre  laquelle  rien  ne  saurait 
prescrire,  «r  Priez  pour  les  rois.,  pour  les 
«  princes  et  les  puissans,  »  écrivaijt  a^x  Chré- 
tiens d'Asie  le  saint  évêque  de  Smyme ,  le 
disciple  de  saint  Jean  l'Evangéliste  y  si  plein 

*  '   ■»    - 
(i)  1  Cor.,  XV,  25. 

(2)  Nemo  m^lUans  Dea  impHcat  se  negotiis  scecu- 
laribuê{lTii.,ii,iO). 

(3)  Obtecro  igitur  primant  omnium  fieri  obsecra- 
tiones,  orationes,  postuldtiônes,  gràtiaruk  àctiones 
prû  regibuê  et  his  quiin jublimUate  9zmt  [ITim,^ 
11,4,2). 
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de  la  doctrine  de  soh  divin  Maître  (1).  Et 
à  qttel  moment?  A  celui  où  il  Tient  de  lei 
quitter  pour  aller  servir  de  pâture  aux  lions, 
qui  l'attendaient  dans  T Amphithéâtre.  Pa^^ 
tout  les  édits  persécuteurs  font  ruisseler  le 
sarig  chrétien  ;  partout  nous  voyons  les 
saints  Evêques  exhorter  les  Fidèles  h  la  sou- 
mission envers  les  puissances ,  et  leur  re- 
commander non- seulement  ume  obéissance 
passive  y  maïs  un  filial  attachement  et  des 
prières  ferventes.  Saint  Denys  d'Alexandrie 
donne  k  l'Empereur  sous  lequel  il  vivait  les 
titres  magnifiques  de  très-religieux  et  t/vs- 
favorisé  de  Dieu  :  religiosissimus  Dei  atque 
amantissimusimperator;  il  parle  de  l'empe- 
reur Gallien;  ajoutant  que  les  Chrétiens  se 
disposaient  a  célébrer  la  neuvième  année 
de  son  règne  par  une  fête  solennelle  (2) } 

(1)  S.  Ignat,  Epist,  adPhiladeiph.,n.  xii,  p.  179, 
edit.  léaae.  Vossii ,  Amstelod.,  1646. 

(2)  Ëpit^e  à  Hefmaimon,  dans  EuBèbe,  Ski. 
ecclés.f  liv.  vu,  chap.  xxiii. 
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et,  dans  une  autre  de  ses  Epitres ,  il  recon- 
naît que  c'est  Dieu  qui  a  mis  l'empire  entre 
les  mains  des  très-augustes  Yalérien  etGalr 
li^i  :  Qui  f^aleriano  et  GallianOj  sacratissi-- 
mis  augustisj  imperium  tradidit  (1).  Elst-ce 
dans  ces  termes  que  certains  journaux  fran- 
çais proclament  le  nom  de  notre  Monar- 
que,  eux  qui  se  croient  encore  généreux 
envers  lui ,  quand  ils  en  parlent  sans  l'ac- 
eompagner  d'épithète^  injurieuses  ?  Ce  n'est 
pas  tout;  le  saint  évêque  ajoute  que  l'Eglise 
chrétienne  tout  entière  faisait  des  prières 
continuelles  pour  la  prospérité  et  la  tran- 
quillité de  leur  règne  :  Huic  continuas  pre-- 
ces  qffèrimus  pro  imperio  illoruniy  ut  stabile 
et  inconcussum  permaneat  (2). 

L'usage  de  ces  prières  publiques  pour  la 
personne  des  Empereurs  se  continua  sans 
interruption  dans  toutes  les  Eglises  du 
monde ,  tant  en  l'honneur  des  Princes  que 

(1)  Ibid.,  Ilist.Eccl,,  c,  xi.  Ruynart,  ^dfc^  Mart., 
p.  173. 

(2)  Ibid. 
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pour  les  magistrats  dépositaires^ de  leur 
puissance.  Une  lettre  de  saint  Ambroise 
nous  en  fournit  la  preuve  (1).  Saint  Sabas 
intercédait  auprès  de  l'empereur  Anastase , 
persécut«ar,  ^n  lui  affirmant  que  l'Eglise 
catKotic|ae  priait  jour  et  nuit  pour  la  tran- 
quillité de  son  empire  (2).  Nous  verrons 
dans  les  siècles  postérieurs  Clovis ,  encore 
païen  ,  recevoir  de  saint  Rémi ,  évêque  de 
Reims ,  des  félicitations  sur  son  avènement 
à  la  couronne  ,  avant  qu'elles  n'eussent  été 
sollicitées  par  J'^ulorité  civile.  Le  pieux 
Pontife  écrivait  à  V illustre  seigneur  Clovis^ 
célèbre  par  ses  vertus  (3).  Le  pape  Anastase 
correspondait  avec  lui  par  des  lettres  ani- 
mées du  même  sentiment.  A  cette  époque , 

(1)  Tom.  n,  édit.  Bénéd.,  Col.,  758. 

(2)  Butler  et  Godescard ,  Vie9  des  Saints,  5  dé- 
cembre. Fleury  et  Racine.  Hist.  ecclés.,t.  II,  in-12, 
p.  596. 

(3)  Dubos  ,  Hist.  de  la  Monarchie  franc,,  t.  III , 
p.  119.  Biblioth,  choisie,  t.  XXIII,  p.  87.  Bérault- 
Bercast.,  Hist.  de  VEg.,X.  IV,  p.  105.(édit.  Beganiî.) 
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parmi  les  princes  de  rOccidelit ,.  pas  tin 
n'était  catholique.  Tous  adoraient  les  idoles, 
ou  étaient  infectés  d'Arianisme.  Théodoric, 
roi  des  Ostrogoths ,  et  Alaric ,  roi  des  Visi- 
goths,   qui  tenait  presque  toute  FEspagne 
et  le  tiers  des  Gaules ,  étaient  Ariens.  Les 
rois  des  Bourguignons  et  le  roi  des  Vanda- 
les d'Afiîque  étaient  dé  la  même  commu- 
nion. Enfin,  les  rois  des  Francs  établis  dans 
les  Gaules  professaient  encore  le  paganisme. 
Voyea&-vous  un  seul  évêque  qui  ait  i^efusé  à 
ces  Princes  divers  Thommage  de  la  soumis- 
sion et  de  la  prière?  De  nos  jours,  Napo- 
léon ,  persécuteur,  nous  dit-on  à  présent , 
de  l'Eglise  et  de  son  Chef,  usurpateur  somilé 
du  sang  le  plus  pur,  tjrran  et  bourreau  de 
l'humanité  tout  entière ,  fut-il  moins  honoré  ' 
par  les  mêmes  hommes  qui  insultent  aujour- 
d'hui à  sa  mémoiire,  quand  ils  lui  ont  dû 
le  retour  dans  leur  patrie ,  et  le  rétablisse- 
ment dans  les  chaires  épiscopales?  Tous  lui 

avaient  prêté  serment  d'obéissance.  ïl  est 
T.  n.  5 
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dît  à  la  page  56  du  Catéchisme  .mitif^Aal^ 
.publié  sousTEmpire,  pour  tou3  les  diocèseis 
,de  JErauce  :  «(  HoQprer  et  servir  fipb?e£ia- 
«t^pereur,  c'est  honorer  et  «er^^îr  Dieniui- 
jcr  même.  Geiui  qui  jpanfpier^eiit  .à  ce  -4^- 
xr  voir  envens  lui  et  ms  «pcoef^eH&s^e  ircro- 
«  doraient dignesde  la damnatioçt4!leme^j;.^ 
4je8  é^âques  de  France.,  ^ow  la  dcMmnatî^ii 
nie  Henri  I^,  s'écriaient  que  c'4t9it  .au^ 
premiers  PasteuDS  à  ^M^mandâr  fL'c4>4ia- 
sance  que  IW  doit  «mm  JV^isr^J^^p^^pa- 
-piix»  est  semper  Jf^gum^oh^d^timii^  jp^(f!f;i' 
pêne  (1). 

Telle  ert  la  foi  de  notre  ij^^ise  cbr4tîenne. 
Pas  une  liturgie,  paB  nn  tiédie,  jias  ,upp 
£glîse  qui  ne  ^s'accorde  fsur  ce  poin^  Piv^ 
d'<autre  conunentaire  Intime  des  parole 
de  l'Apôtre.  Les  Communion3  dissidentes 
elles-mêmes  rie  permettent  pas  d'autre  ena^^ 
gnement  dans  leurs  écoles,  et  se  sont  élevées 

(1)  Collecta  des  procès^erb,  du  clergé  de  France  ; 
t.  V,  p.  381.        [ 
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^ve€  £»rce  contre  les  opinions  €éQtrairjei|(i  ). 
^,  i{uoîc|ue  ce  ^ent  là  4e  .ces  maximes 
^urann^s  cpii  |oiideQt  |e  principe  â^  droit 
diçim  5  i»iijwr41bp  si  fert  4é|Cf ié  4a9)«  Ijes 
f)NM^e9iHm;iM^«^ ,  et  jiUKpie  flans  Téqi^^  4^ 
If,  4d  Jj^  9fepw^9  je  m ^m  P^  qw  l'pn 

fN»^  «pi  ^  gf^^p{(rleme^t  ^  pRgU^  ç»- 
lhoUgpue(2). 

Pi^WP  éUàm  UfoFce  4€^  piiri^lw  4e  Hpô- 
^e  «f;  4e  la4pefi»ne  4m  t^Dp^  app^^liques 
49P  le  ftfée^ff^  4is  T^iéissance ,  les  Théolp- 
j^sm  4«  dî^-fi^^iiNue  siècle  im^us  objisj&teiit 
ladittirtiice  deefcimps.  it  Bim,  répondent-i}s, 
ic  ^cMT  le»  circonitances  d'alors,  oîi  TEglisc, 
«  esfiore  ^  son  berjoeau^ne  pouvait  «apposer 
#  ^elespkiirsattxAiMiifsdelapeiPi^Giition 

(1)  Décret  de  V^niversité  d'Oxfort,  dans  Quer- 
teuf,  Principes  du  Gouvernement,  p.  316  et  suiy. 
1  vol.  m-8%  Parid,  1797. 

j^)  ]^ot  4^  TliQiiias  Morus ,  chancelier  d^Ângle- 
terre.  Sanders,  Schisme  fi' Angleterre ,  p.  128;  trad, 
de  Maucroix. 
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f(  ai^ée  de  la  toitte-puissancç  des  Césars,  en 
r  sorte  que  la  patience  tant  vanteedes  Mar-- 
«  tyrs  était  un  effet  de  leur  crainte  plutôt 
<c  que  de  leur  vertu,  >»  C'était  le  subterfuge 
imaginé  par  Jurieti  et  par  Bucanan  y  réfuté 
par  les  miliistres  de  Ch^enton  emc-mêmes, 
foudroyé  par  Bossuet ,  4^^'  ^^  cinquième 
avertissement  (1).  Cependant  cette  menson- 
gère assertion  vient  d'être  renouvelée  par 
les  écrivains  du  parti  de  M.  de  La  Mennais. 
cr  C'est  lui  qui  leur  a  appris  que  les  conseils 
«  (non  les  préceptes  rigoureux  de  l'obéis- 
cc  sance  )  n'étaient  bons  que  pour  les  temps 
If  où  les  Apôtres  écrivaient ,  mais  qu'ils  ne 
«f  conviennent  plus  a  une  civilisation  aussi 
«  avancée  que  la  nôtre  ;  que  les  plaintes  oc- 
«  cultes  et  les  gémissemens  solitaires  n'ap- 
<c  partiennent  qu'à  des  troupeaux  d'esclaves. 
«  Les  premiers  chrétiens  n'attendaient  pasj 
If  ils  combattaient  (2). 

(1)  N.  XIVi  et  dans  son  Hist,  des  Varint,,  liv.  x, 
n.  XXXV,  t.  III,  in-4%  p.  395. 

(2)  Avenir,  n.  99. 


Digitized  by 


Google 


DE   LA   NOUVELLE   HÉRÉSIE.  60 

Laissez  seulement  ces  lionceaux  devenir 
lions,  et  vous  verrez  s'ils  consentent  a  se- 
laisser  égorger  comme  de  timides  agneaux. 

M.  de  La  Mennais  n'en  fait  mystère,  et 
donne  à  ce  qu'il  appelle  son  ennemi^  c'est- 
à-dire  au  pouvoir ,  le  charitable  avis  de 
se  tenir  sur  ses  gardes  :  cr  Le  gouvernement 
«  %t  tronipersut,  dit-il,  étrangement,  s'il 
«  s'attendait  a  retrouver  en  nous  les  super- 
ce  sfitions  de  V  obéissance  passive  {\).  »       • 

Nous  examinerons  dans  un  chapitre  exprès 
la  doctrine  politique  de  M.  de  La  Mennais, 
toujours  daus  ses  rapports  avec  la  foi  chré- 
tienne. Il  nous  suffit  à  présent  de*  £iire  voir 
combien  elle  s'éloigne  de  celle  qui  fut  con- 
stamment professée  p^u*  l'Eglise  (2). 

Les  faits  viendraient  ici  en  foule  à  l'appui 
de  notre  assertion.  J^ais  quf  est-il  besoin  de 
n^ltiplier  les  témoignages ,  quand  un  seul 

(1)  Avenir  y  n.  6. 

(2)  Voy,  Tertull.,  dans  Bihlioih,  choisie^  p.  388. 
Origène ,  ibid.j  p.  2,  S.  Grég.-le-Gr. ,  ibid,^  t.  XXV, 
p.  12.  Pie  yi ,  Bref  du  iQ  mars.  CoU.,  1. 1,  p.  128. 


Digitized  by 


Google 


70  HisTèiÀe 

nous  donne  la  réponse  la  t)lus  dédsîre  a 

toutes  lès  difficultés? 

L'empereur  Maurice  avait  f  eâdti  un  edî* 
contraire  k  la  kri  de  Dîen.  Le  papfè  srfiht 
Grégoirè-le-Grand  Pavait  jugé  tél.  Il  S^ém-^ 
pressa  d'éôrîrè  aùÈrittce>  (Jue,  prélltoinaire- 
Aeiit  k  toute  discussion  k  ee  sujet  ^  il  a 
cotnmencé  par  faire  publier  VéèLt  par  toute 
rEglièe,parrèspéfctpàrttfratttôritéduPrinee^ 
à  qui  il  se  défcfenrè  soumît  en  tout  en  Vèïtu 
dé  l'obéissance  ordonnée  par  lé  souverain 
Législateur  (1);  Refiïàaît-il  dé  prie>  pour 
Maurice ,  coilvaincn  d'infraction  k  la  lot 
divine?  Vîftt-il  dans  la  penSéé  dé  ][)er^onné 
de  éroire  qtie  le  ^gé  et  tiiaghanime  Pèftttf^ 
voulût  faire  dé  k  Religion  t apôtre  afe  Ut 
Èèrvitudè^  hz  tomplicè  dès  Rbls  tontrë  les 
peuples^  le  piédéêtàl  ttuti  trâtte  verMbU^ 

(1)  Ego  quidemjiissionisubjectus^eamdemlegem 
fer  diversas  terrarum  partes  transmiHi  feci,  lib*.  !i , 
èpist.  Lxii. 

(2)  M.  de  ta  Mennais ,  joum.  de  P Avenir,  n.  àO. 
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Ce  lï^est  pas  tout,f<  Maurice  avait  mécon- 
tenté l'armée  et  le  sénat.  Il  est  obligé  de 
ftiir,   et  jBon  successeur*  est  proclamé.  Le 
pdtriarcke  de  Ci^nstantinople,  Cyriaque ,  se 
kâte  de  couronner   le  nouvel  empereur» 
Bien  loin  de  blâmer  sa  conduite  »  saint  Gré- 
•  goire ,  encore  du  vivant  de  Maurice ,  écrit, 
à  Pkocas^  pour  lui  rendre  hommage.  Il  or-» 
donne  que  les  images  de  Phocas  et  de  son 
épouse  Léotttia^  apportées  a  Home,  au  mi-* 
lieu  des  acclamations  publiques,  y  soient 
dépwées  dans  la  cb«ipeUe  du  martyr  Césaire, 
dans  l'intérieur  du  palais  (1  )•  Il  écrit  à  Phocas 
et  à  l'impératrice  pour  leur  adresser  ses  £éli-» 
eita|ion$  en  des  termes  tifop^  applicables  à  nos 
cîrc^icistanees  actuelles  pour  nelaiver  qu'une 
intàpression  médiocre  ^anstou^les  cœurs  amis 
de  ljr'B.ehgio&  et  de  la  paiit  publique,  r  Gloire 
r  ^  Dieu,  dans  le  ciel,  au  Dieu  tout-pui»- 
ir  sant   qui  change  a  son  gré  les  tepnips., 

(1)  S.  Greg.  EpUt.j  lib.  xi,   indict,,  \i.  Dans 
Conc,  tabbe.  l.  V^  col.  1509. 
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«  transporte  comme  il  lui  plaît  les  couron- 
(c  nés  de  la  terre ,  de  qui  les  desseins  impé- 
«  nétrables  ordonnent  les  vicissitudes  et  les 
t(  révolutions  humaines.  Aujourd'hui  que  la 
cr  miséricorde  divine  a  consenti  enfin  k  se 
i<  laisser  fléchir ,  c'est  elle  qui  a  appelé  un 
V  nouveau  Miutre,  dont  la  présence  comble 
te  de  joie  tous  les  cœurs.  Telle  est,  Seigneur, 
«f  l'impression  que  fait  naître  en  vous  votre 
r  avènement  au  trône.  Que  le  ciel  et  la 
<r  terre  fassent  éclater  leur  allégrtsse,  et 
«  que,  dans  l'attente  des  biens  que  vous  lui 
ce  préparez ,  l'empire  tout  entier  se  relève 
«  enfin  de  la  profonde  affliction  où  il  était 
ff  plongé .  Que  l'orgueil  .de  vos  ennemis  cède 
c<  k  votre-  autorité;   que  tous  vos  sujets ^ 
If  Prince ,  commencei^t  a  respirer.  Puisse  le 
«  ciel  vous  inspirer  une  vertu  qui  vous  rende 
K  form jjiable  k  vos  ennemis ,  une  piété  qui 
i  vQus  rende  cher  k  vos  peuples.  Puissions- 
x^  itous  voir  cesser  les  surprises  des  testa- 
«  mens,  les  violences  qui  s'exercent  dans 
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^  les  actes  de  donation ,  les  droits  légitimes 
f(  de  la  propriété  reconnus  et  respectés»  et 
K  titras  les  particuliers  jouir  de  la  liberté 
«  qu'ils  ont  droit  d'attendre  d'un  gouver- 
r  nement  dirigé  par  la  Religion.  Il  y  a  cette 
fr  différence  entre  les  Empereurs  romjains  et 
«  les  Rois  des  autres  nations ,  que  ceux;  ci 
ffc  commandent  à  des  esclaves,  et  tous  à  des 
«  hommes  libres  (1).  » 

Dira-t-on,  comme  M.  de  LaMennais,  qu'il 
n'y  eut  ici  qu'une  reconnaissance  poUti" 
que(\)j  et  qu'en  donnant  au  monde  chré- 

(1)  Reddaiur  ergo  CretUori  omnium  ab  hymnidicis 
Angeîorum  choris  gJoria  in  cceîo  ;  persolvaiur  ah  ho-- 
minibus gratiarum  açtio  in  ierrd,  (Epist.  xi^yi^. ibid, , 
coll.  iSlIk.  Biblioth.  choisie  des  Pères,  t.  XXIV, 
p.  127.  )  «  L'admirable  pontife^  dit  un  de  ses  histo- 
«  riens ,  bien  loin  de  «'élever  am-dèssns  des  rois  et 
«  des  empereurs^  re^eeta  dans  Phocas  le  caractère 
«  et  la  qualité  de  Souverain ,  en  lui  écrivant  avec 
«  tout  le  respect  que  le  sujet  doit  à  son  Sotlverain.  » 
Maimbourg ,  Hisi,  du  pontificaf  de  saUù  Grégoire  , 
liv,  II,  p.  180,  édit,  in-4«.  Voyez  le  Discours  du^re- 
inier  président^  dans  le  recueil  des  Libertés  gàlli* 
canes  de  Durand  de  Maillanne ,  t.  II,  p«  6][9,  *^ 
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tien  l'exemple  txint  an^ssî  par^îte  obéissiâoce 
aiix  dispositions  de  la  divine  PratideBce,  \(f 
saint,  l'inastte  Pofttife  ait  pfét^idu  IhnàteF 
la  ï*ésignafioH  des  fidèles  a  tut  formti!ai]i*e  dér 
politesse? 

Grâce  a  là  sagesse  d'tfn  antre  Grégoire , 
noiïs  li'av uns  plus  d^inqtii^tudestnr  la  pensée 
in  Siège  Apostolique.  PîeVIÏl,  Léon  XII , 
Grégoire  XVI,  ont  parlé  coAJtne  leur  véiié- 
raMé  Prédécesseur.  Par  leur  stople  au- 
torité ,  ils  ont  éclairci  fotft  les  doiates  , 
rassuré  les  consciences,  revêtu  de  \(Mt 
sanction  sacrée  le  nouveau  Souverain  que 
nous  tenons  de  la  boi;ité  du  ciel,  laissé  sans 
excuse  ^ignorance  et  la  prévenlimi«  Après 
que  le  Pasteur  des  Pasteurs  a  parlé ,  quels 
murmures  oseraknt  se,  faire  eat6iidre?£vê^ 
ques  français.  Pasteurs*  du  second  ordre,, 
partout  ailleurs  si  empressés  à  nous  rappeler 
l'oracle  du  grand  évèque  d'Hyppone,  que 
quand  Rome  s^est  expliquée  j  la  Cause  est 

(1)  Aià$n%T,tL.  1, 
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jugée  :  sèyez  d'accord  «tcc  vons-mèmM. 
Pierre  a  prononcé  comme  saint  Grégoire,  il 
a  prdtiôncé  comme  Pie  VII,  franchissant 
les  Alpes  pour  venir  imprimer  fonction 
sainte  sur  le  front  do  l'homme  que  la  Pro- 
vidence avait  chdsi;  et  l'Europe  entière  a 
répété  le  cri  de  paix  et  d'amour  :  Vive  le 
monanpie  des  Français  xVwat  Rex* 

Le  même  esprit  d'obéissance  qui  lie  le. 
Prêtre  k  la  personne  du  Souverain, F$ltftchë 
par  un  motif  égal  de  conscience  k  la  formé 
établie  de  gouvernement.  La  doctrine  de 
FApôtre  embrasse  non  moins  étroitemeM 
le  prindpe  et  la  èoAséquence.  Pe«  nou# 
importé  encore  une  foie  de  quel  nom  cette 
fiftme  de  gouvernement  soit  appelée,  kir 
moyeùs  diverse  de  Souveraineté,  élection j 
succession,  conquête,  n'étant  k  nos  iJ^euf* 
que  les  tanaùl  et  nullement  la  Source.  Dé 
même  pour  les  formes  du  gouvernement: 
monarchie ,  aristocratie ,  démocratie  elle- 
même  avec  les  justes  ptéventiotts  qu'elle 
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inspire  :  simples  modifications  d'un  pouvoir 
originaire ,  ordonnées  par  la  loi  suprême  du 
Dieu  qui  seul  a  droit  comme  souverain  Être 
de  régler  sa  créature  et  de  la  plier  comme 
il  veut.  Que  la  république  change  de  Maître» 
que  les  révolutions  renversent  Tordre  des 
successions ,  que  le  sceptre  sanglant  ou  irré- 
solu de  Néron  et  de  Claude ,  passe  dans  les 
mains  pacifiques  et  fermes  de  Nerva ,  des 
Antonia:  TEglise  ne  change  pas  de  langage. 
La  religion  de  la  seconde  majesté  se  main- 
tiendra invariable  k  travers  tous  les  chocs 
des  révolutions  humaines.  Mais ,  les  formes 
une  fois  établies ,  la  même  raison  qui  rend 
le  gouvernement  nécessaire,  demande  aussi 
que  la  formoven  soit  sacrée  et  inviolable.  Plus, 
alors  de  comparaison  légitime  entre  ce  qui 
est  et  ce  qui  pourrait  ou  devrait  être.  Le 
Prêtre,  plus  que  personne,  lui  doit  res- 
pect et  soumission.  Sa  tâche  a  lui,  c'est 
d'inspirer  a  tous  l'amour  de  la  paix  et  de  la 
fidélité)  comme  étant  les  vertus  non-seule- 
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ment  des  vrais  citoyens,  mais  des  yrais  philo- 
sophes, comme  parle  Fénelon.  Le  torrent  a 
pu  se  déchaîner  :  ce  n'est  pas  lui  qui  en  a  rom- 
pu les  digues.  Il  aura  pu  dénoncer  à  Pftnive 
les  sévères  jugemens  de  Dieu^  si  elle  ne  fait  pé- 
nitence, réveiller  par  ses  prophétiques  accens 
les  peuples  endurcis  au  sein  d'une  sécurité 
fiinest€  ;  et,  quand  on  l'appelle,  £siire  reten- 
tir à  l'oreille  de  Balthazar  l'arrêt  inévitable 
par  lequel  il  a  été  pesé  dans  la  balance,  et 
jugé  trop  faible  (1);  vous  ne  le  verre*  point 
se  mêler  à  l'exécution.  Il  ne  fait  point  le 
procès  au  ciel ,  lorsqu'il  lui  plaît  de  rem- 
placer le  gouvernement  d'Âaron  par  celui 
des  Juges,  et  ceux-ci  par  Saiil  etIHvid.Nuls 
reproches,  nulle  amertume,  nulles  menaces. 
Les;  premiers  Chrétiens  ne  disaient  point 
d'injures  même  aux  faux  Dieux,  comme  il 
est  marqué  expressément  de  la  Diane  d'E- 
phèse  (2).   Non -seulement  il  n'e^  point 

(1)  Jon.,  ni^  Dan.  v. 
(2) ^0^,  XIX,  37. 
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parmi  nous  d'Albinus  ni  de  Niger,  disait 
Tertullien  ;  il  ne  s'est  pas  même  rencontré 
d'AIbiniens  nideNigriens  (1).  Nousdem^A* 
dons  à  Dieu  la  con»erv^tiori  4^  c^  ([ue  lujir 
même  av^ulu,  poursuiyait-il,  0f,  c'est  1^ 
pour  nous  uh  grand  serment  (2). 

Le  vrai  Ministre  de  J.-C.  ne  sait  être  ni  l'ajh 
tisan  m  le  complice  des  révolutions*  J-'-C 
ne  donna  point  a  ses  Apôtres  la  mission  4fi 
régenter  les  états,  ni  de  réformer  les  abus 
politi4![ues.  11  sait  bien  que  Dieu  a  confié  ^e 
soin  aux  seuls  magistrats  qu'il  anne  du 
glaive  pour  être  les  ministres  des  arrêts  4^ 
la  justice  (3).  Pour  un  Suger  et  un  Ximenès, 
que  de  Mazarin  et  de  Richelieu  a  qui  le 
saint  abbé  de  Clairvaux  eût  adressé  lesénw- 
giques  reproches  qu'il  ne  ménageait  pas  à 
l'illustre  moine  de  Saint-Denis,  non  plus 
qu'à  son  disciple  Eugène  sous  la  tiare  I 

Quelle  sera  donc,  après  tout,  la  natufe 

(1)  Apologet.^  cap.  xxxvi. 

(2)  Ihid,,  n.  XXXII. 

(3)  Rom.,  XII,  4. 
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et  le  caractère  du  précepte  imposé  par  nos 
saints  Apôtres  de  prier  pour  les  Rois  et  les 
gouvememens  ?  Comment  la  tradition  l'a- 
t-elle  entendu?  Et  (piel  est  le  sentiment 
dont  la  prière  pour  le  prince  et  pour  l'Etat 
doit  être  animée? 
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Caractère  du  précepte  et  son  étendue.  Reiirioiionêque 
lui  donnent  M,  de  La  Mennaii  et  son  école. 

L'auteur  du  livre  que  nous  combattons 
n'a  point  abordé  ici  la  question  en  elle- 
même  ;  il  la  réservait  à  des  écrits  ultérieurs. 
Pour  le  présent ,  il  se  contente  de  la  résou- 
dre par  les  conséquences  qu'il  abandonne 
à  la  foi  de  ses  lecteurs.  Il  est  facile  de  la 
préjuger  par  la  docilité  avec  laquelle  on  a 
vu  son  école  adopter  aveuglément  la  doc- 
trine du  maître ,  sans  être  arrêtée  par  ses 
plus  violons  excès. 
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Origène,  TertuUien  ,  saint  Grégoire -le* 
Gi^and^n'auraient  assurément  pas  trouvé  dans 
les  Chrétiens  de  leur  temps  des  dispositions 
bienfavorables  au  précepte  delasoumission  et 
de  Ja  {Nrière,  s'ils  avaient  donné  pour  exorde 
k  leurs  prédications  les  reproches  d'athéis- 
me ^  de  tyrannie,  de  despotisme  hypocrite 
et  persécuteur,  qui  remplissent  chacune  des 
pages  du  livre  de  la  Religion  considérée  dans 
ses  rapports  avec  l'ordre  civil  et  politique;  . 
et  étendant  M.  de  La  Mennais  n'ignore 
pas  plus  que  nous  les  oracles  que  nous  ve- 
nons de  transcrire  ;  il  n'ignore  pas  plus  que 
nous  quelle  est  la  Constitution  donnée  par 
Jésus-Christ  à  son  Eglise.  H  sait  aussi  bien 
que  nous  que  ce  que  fut  l'I^glise  aux  premiers 
jours ,  elle  l'est  encore  aujourd'hui ,  qu'elle 
ne  change  point,  qu'elle  ne  vieillit  point  (1  )  : 
c'est  de  lui  que  nous  empruntons  cesparoles. 
Absolue,  universelle,  sa  Constitution  lui  fut 
donnée  pour  tous  les  lieux  et  pour  tous  les 

(1)  La  Religion  considérée ,  etc.  p,  M, 
T.   U.  6 
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temps.  Cest  pour  cela ,  s'^criaieât  d^Attè 
commune  voix  nos  évêques  dé  Frâilce  (1) , 
que  nous  l'appelons  catholique  :  là  S&èttié  U 
Venise  et  a  Madrid ,  parce  qiië  J^ésû^Glirîàt 
l^a  Êdte  indépendante  des  formés^  et  àéitê" 
Yolutions  des  goUyernemeiis  Aé  là  iërié  (2;. 
D'après  ce  principe,  qûé  je  crois  à^bixè 
par  M.  de  La  Mennais ,  puisqti^îl  Tappuiedû 
témoignage  de  J.-J.  llousseau  (S),  quéité* 
sera  la  condition  générale  de  la  jirière? 
Mais  qui  peut  l'ignorer?  C'est  d'être  eii  har- 
monie avec  le  cœur  ;  autrement ,  elle  né 
saurait  être  agréable  au  Seigneur.  La  prièire, 

(i)  Voyez  dans  notre  Colkct.  ecolésiaaU^  publiée 
sous  le  nom  de  Tabbé  Barruel ,  les  mandemens  sur 
la  constitution  civile  de  Il'9l. 

(2)  tt  Dans  uà  étftt  établi  en  répuMi^e^  dommeV «^ 
«  taise,,  Gç  serait  un  grand  mal  de  contribuer  à  y  met- 
«  treun  roi,  et  d'opprimer  la  liberté  des  peuples  a 
(c  qui  Dieu  Ta  donnée;  comme ,  ditB»  tiH  élAt  M  là 
^  puissance  royftle  est  établie  »  oa  ne  pourrait  violer 
<c  le  respect  qu'on  lui  doit  que  par  une  espèce  de  sa- 
«  crilége.  »  (Vie  de  Pascal,  en  tète  de  ses  Pênsiei, 
p.  36.  édit,  d'Amsterd.,  1684.) 

(3)  La  Religion  considérée,  etc.^  p.  207. 
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nôtiS  parteii§  de  éellè  qillse  Élit  iini  le  tem- 
ple, c*eit  lé  Voètt  pùMé  )  Manifesté  en  pré- 
sence dé  iîoas*  c'est  l'éxj^^teéiéil  ftttthéntî* 
ipie  deé  pensées  et  dési  dé«ij«  de  Wm*  (1)« 
liés  pi^éhiiér*  ehréfiens  étaièieft,  dit  1«  l«xt« 
«cré  *  mmùHM  i»nê  kt  prière ,  eamMt  ne 
l^fmaitt  bift  eniéffible^u'e</t  détir  ««  fu*um 
a>*ïe(2).  Et  c'était  lli  lé  spectacle  qtte  le  di' 
ibi  psalmisie  ne  coiitemplait  qa'avec  ratis» 
sèment  (5);  Tdtite  prièi'e  qui  n'a  pas  l'assen* 
(iinent  du  CœUi»  n*e8t  que  dériâori,  que  pore 
Ik^ôcrisié.  Ce  n'est  plus  que  le  môut^nent 
dès  lèinr^,  un  son  qui  frappe  l'air,  pareil  à 
Celui  dé  la  cymbttle  retentissante,  ceouné 
parié  l'Apdtare  (4).  Ce  langage,  qui  est  edut 
dé  ioi»  les  Pk'és,  n'est  pas  bkmbs  celai  des 
lÉensiancés  et  de  la  sociélé  huteun*.  L'ko- 
«ttâi^iBseinéttt  du  précepte  doit  donc  ici 

(1)  I  Tim.  vr,  1,  TertuU.,  Jpolog,,n.  xsxi. 
'■  t59  -^cl.,  iv,  32. 
'<3)  fMlm.,  «itii,  1. 

(4)  L'Avmir,n.  9.  «A  quel  titre  viendrait-on  nous 
«  demander  des  prières?  »  îbid.,  n.  2. 
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s'entendre  nwÊ^  simplement  que  sa  teneur. 
Nûus  poturnoas  alléguer  cent  passages  de  la 
Tradition  qui  vMl^nt^  piMtr  première  condi- 
^1^  de  la  pri^e ,  qu'eHe  Tienne  du  cœur, 
qu'aille  soit  le  miroir  fidèb  de  soA  affection* 
IHoB  Théologiens  moà&nKB  parlent  bien 
différ^nmetit.  «  C'est,  nw»  disent4l$ ,  1% 
«  gnorance,  les  pattioiK,  la  fiiblesse  ou 
«  d'anciennes  habitudes ,  qui  ei^liquent  les 
«  paroles  de  saint  Paul  dans  ce  sens  vul* 
«  gaire ,  et  lès  prennent  k  la  lettre.  C'est 
M  une  erreur.  L'on  doit  bien  se  garder  d'y 
«  Yoir,  mêmç  simplement,  une  reconnais- 
t  sance  politique.  Il  y  aurait  de  rmconTe- 
<r  nance  à  les  interpréter  dans  ce  sens  étroit 
«  et  mesquin  d'une  soumission  serrile -a  tous 
f  les  suppôts  de  l'erreur  ou  de  l'oppres* 
«  sion.  »  Priez  pour  eux,  puisque  saint  Pwl 
l'ordonne,  mais,  comme  l'on  dit,  seulement 
du  bout  des  lèvres  ;  priez ,  parce  que  tous 
avez  peur  du  tyran  ;  priez  dans  l'intérêt  de 
votre  sûreté  personnelle  »  pour  vous,  et  non 
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pour  lui.  La, loi  n^t^n  demande  pas  davaaf- 
UHfpt.  Que  voti^  bouche,  pcoclasaé  hsuttH 
ment  Louîs-PbîKppe  I«'  roi  des  fVMtoaÎÉ^  si 
TOUS  voula  vivre  tranquille  sous  son  ^u- 
Temement;  mais,  «  Dans  les  prières ^t  les 
«  sacrifices  offerts  au  Seigneur  pour  lo 
•f  fttuce  «pte  ses  erreurs  éloignent  du  sânc* 
<r  tuafipe»  et  dont  les  droits  ne  sont  rien 
«  moins  qu'établis ,  que  votre  cœur  se  ré- 
ic  serre  pour  celui  ampel  vous  attàchottt 
c  vos  regrets  etvos  vceux  (1).  » 

yoM  bien  de  ces  restrictions  motttalîRS 
que  Pascal  a  foudroyées ,  que  la  seule  pro- 
bité mondaine  condamne  ,  qu'elle  a  mar« 
quées  du  sceau  du  mensonge  et  de  Kniamie. 

Qudle  réponse  la  sainte  Antiquité  ferrait^ 
el^  à  pareille  doctrine?  Ecoutez  TertuUien  : 
«Un  cbrétien  sait  aussi  peu  former  des 

(^  L* Avenir,  Dans  ipie  kitre  écrite  au  pape ,  on 
lit  :  «  Les  royalistes  obéissent  au  pouvoir  de  ftdt , 
«  mais  sans  s-y  unir  ni  de  bouche  ni  de  oœur  ^  en  Bi^ 
«  tendant  le  jour  de  It  délivrance^  (£9  IVmjps,  38  no* 
vembrelSSS.) 
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Mjo^w  McrfiJN  pwr^n  «utns  jËqayejfQiP^ipî 
M  i^rofffiçr  das  parolea  i44itÎ6HM9^  cQptre  (^^i 

y  OR  fi^iw#nî:  qiia  ç«|te  4iKtripç  /Çft  »^h^ 
vell^,  «{u'eUe  u'e^  pfs  la  mieux  «CiOrédib^ 
,^arim4es  Ç^oUqm*s ,  ipi^fUe  9  éc})9{fpé  À 
M  plupart  d'entpe  eu;ç  j  çt  Top  «'ftP  ftit  bpij- 
neur  /coxnq^  d'une  heuy/ÇH#^  décQu^^iÇjPlç, 
H^ur  dissiper  V ignorance  ^  ^\m^  Iw  fipq- 
l^^^çt^fqibks  etpu^iUftiwpiç&i  rojîïpirç  ^a 
chaîne  des  anciemx^  p]:^^nlti(U)s  ;  tjaiç|;^iq^e 
^rwfcpte  qui^  m^  Iç  Wa^que  fl'tt»6.9fpa- 
re?>tç.  fiftwnjis^îon ,  ynén^p  *u  p^irU  vajf^p 
Iç  in(>y§p  d'être  t?tçji]tpment  d^Sfé  P^WtDP 
Ift  p^ançe  4t^Iiç  dç  Ji\m^  jJi^npV.a»  piç- 
inept  dé^é  pu  I4  b^nai^re  de  la  r^yçltp 
pw$f(ç  se.  jleyw  avi5c  ijw|)mïit4, 

n'ayaient  pa3  imaginé  ces  subtiles  distinc* 
tiens ,  et  nous  *en  laissons  bien  volontiers 
Jtpjftte  l^  ^Ij^irç  ^x(JL  Çnsxiisjes  né$  d'hier.  Çe- 

(1)  Apologk.^  n.  xxxv. 
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fffidaf^  Ip  ^niDÎ^tr»  Jv)ri«Q ,  le  calvinutfi 
J^m>^)  d'{i4a^«  ^qç/).reique  pou»  ng  coinpr 
JiW»  P»s  W  nW»bFf(  d*  nç?  écrjyaua§  C^^hflr 
2iqu^ ,  ff.4t^i)|  éj^v^  p^  Ia  fqroe  4p  leor 
génie  ji«pqm'^  pfjf  blutes  fpécijjptioq?,  Jl? 

^  ^Y;^fiVf|as  Veatei»4ra  ?  M  riguenr  ;  jlp 

^^ff^tf-a^lfi^  ^  (k  la  pjf^èr^  up  fjsnti^ejjkl 

gWf  «t^éffWi  ^o»r»e»îf ,  U  n'y  «v^iJ  J^ 

|i^  jtfnMr.le^  ^q^nxief  «t  j^ai^  pré}u4icç 
j|ftT^'Jief^^iflfeçjiofl$,pt,  p*rce.ïue  tp^fe  sour 

4»iW?i^qnt4ans  J#s  ^H^rfliÇ?,  fcwn^pjt  ypug 

rope,  le  tocsin  d'une  liberté  inçen4iaire, 
moM  à  4e«t«(ri«s  «eimCndes  ;  vous  ailes  voir 
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à  leur  suite  apparaître  les  paysans  de  1*A1- 
lemagne  préludant  aux  guerres  sauvantes 
de  la  Réforme  et  de  la  souveraineté  du  peu-- 
pie,  avides  de  meurtres  ef  de  pillage  »  se 
moq[uant  de  l'empire  et  de  Dieu  (4). 

Puisqu'on  nous  demande  comment  la 
Tradition  entière  a  expliqué  les  paroles  de 
r^pôtre  autrement  (jue  ne  le  font  les  Théo* 
logieils  de  la  nouvelle  école /nous  n'hésite*- 
rons  pas  à  leur  répondre' par  la  bouche  du 
plus  savant  évêque  des  temp^  modernes  : 
«  Il  est  visible  que  les  Apôtres  ne  nous  iloa^ 
te  nent  pas  la  soumisâon  aux  pàissaiites 
cr  comme  chose  de  simple  conseil  ou  ^ 
«  perfection  seulement,  mais  comme  devoir 
«  nécessaire ,  qui  obligeait*  en  conscience. 
«  Les  Chrétiem  avaient  reçu  ces  in^itiÀi^M 
«c  comme  des  commandemens  exprès  de 
«c  Jésus^Christ  et  des  Apâtres.  C'ebt  péur- 

(1)  Avenir j  n.  5.  Selon  Tauteur  ces  conséquences 
6'ont  ricii  d^effi'ayant  pour  le  chrétîëu.  ^  Oomme-ci- 
«toyMi,ditril,  si  le  devpîc  le^ooiMs^nile,  o»>lîy 
«  verra  peut-être  y  prendre  une  part  active.  » 
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W  quoi  ils  disaient  aux  persécuteurs ,  par  la 
«r  bouche  de  TertulUen,  dans  la  plus  sainte 
«  et  la  ptuè  dt>€te  apologie  qu'ils  leur  aient 
ff  présentée^  non  pas  :  On  ne  nous  a  pas  con- 
ff  seiBé  de  nous  soulever,  mais  :  Gdia  nous 
«  est  dékndvLyT^tamur;  ni  :  C'est  une  chose 
<r  de  perfection;  mais  :  Cest  une  chose  de 
If  précepte ,  prœceptum  est  nohis;  ni  :  Que 
«  c'est  bien  fait  de  servir  FEmpereur,  mais: 
%  Que  c'est  unexhose  due,  débita  imperatO" 
•c  ribusj  et  due  encore,  comme  on  a  vu,  k 
r  titre  de  reli^on  et  de  -piété  ^pietas  et  reli^ 
«c  gio  imperaiaribus  débita;  ni  :  Qu'il  est  bon 
«c  d'aimer  le  priifce,  mais  :  Que  c^est  une  6bli* 
K  gation^  et  que  Fon  lie  peuts'en  empêcher,  à 
«f  moins  de  cesser  en  même  temps  d'aimcsr 
«hï)ieu,  qui  l'a  établie  :  negesse  est  ut  dili- 

Ainsi  parlait  Féloquent  prêtre  de  Gar^ 

(1)  Y*  jivertiêsement  aus  ProteHans,  n.  IS  et 
•iaiv. ,  t.  IV,  ia-4S  p.  240.  PoUf:  êocrée]  1.  iif,  t,  lU^ 
iii4%p.  341. 
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irw5»«»  flpWf  «rafl4  4?è|«*  4*  Afe«?t  #9»Aif 

k  U  HH^  ^  ^  Ff^Vi»  4i«^dMf  •  Ci«aNP# 
iiÇB .  «Sinl  jJygtio  4i»iî  a^J  E»^|l«r«i»s  : 

f  Jfpuç  ^\qm  9ppr  j&  4e  J^aw^hr^l^  3  ?«»## 
««»».*  esl  ^  fts»-  ?fp«s  »'^«iwf#q?  «y»  J^ 

t  s§yl,  ^0i«  ;gH/  ^f  m*Si  nm  tfpuf  <rM'V 
Jl  SIHS  èYSfi  /ÇH  (^J)- 1  W  JW»  S'rf%'IJ*î§^ 

^^ÎQff  4iB,  foii  m  »o»n  4ç  îw?  1^9  Çhrétj^fs* 

Ils. la  portent  en  tons  lieux,  va.  '^i^pxa.  au 

SéP»*'  i?^  ISS  «aWJ3t?,  4f¥<|nt  lf§  fP%»«»x. 

(i)  Le  Gard,  de  Beausset,  ^ïc  de Bosmet,  m, 
firlfl.-  

t.  IV,  p.  465.  •  ,.     . 
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f^àâSÊfmSi  JeW  aWflW  PAUfJ^  yéfité,  vt 
îôl  qu'ils  jie  YOUiJjf^ieat  paîjr^phiptgr  l^ 

d«!MW*l»tJP9  (1)-,U  prier?  ^spjéç  de  ra|- 
Sçfâm  4u  ««HF»  sav(|Z;r¥Q.vgJ^i§n,ç9iipent 

4^  é?  ro^p  *!>ij  tf  oropsrçarvçflfi  cçiuj  pi 

W  P!»f  sfiafiHéS  diij^r  (^  ?,  «  .Cp  jjije  nous 

(1)  JiJKort.  cfcomc,  t.  I,  p.  257;  t.  II,  p.  327. 

»«., 1. 1,  p.  292, 316.  -■:.,••, 

(3)  Apoc,  11,23.  ,.     .    .    \y  ,. 
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«  mgeusei^  aimées,  un  séiurt  4éM»ué,  un 
«  peuple  juste  et  obéissant  (1).  j»  (Test  encote 
Tertultien,  un  cootemporain  de  ces  taqps*» 
Ik,  qin  leur  rend  ce  témoigna^.  —  Quoi  I 
tant  de  biens  pour  des  maîtres  durs,  pour  les 
oppresseurs  de  la  vérité,  pour  les  ennemis 
pu^fics  et  seèrets  de  kreligion? — Chd,]^>ttr 
ceux-Ik  màste,  etiam  DjscoUs.  «--Voitstioas 
étonhei  d^un  tel  commandement  7  --«  £st41 
d'une  pratique  plus  difficile  cpe  celui  piir 
lequel  H  nous  est  ordonné  d^aimer,  ^on-seii- 
lement  déu:it  qui  nous  lont  dii  Hen,  mais 
jusqu'à  nos  ennemis  (2).  Vos  affections 
comme  vos  prières ,  Dieu  1^  réclame  péttr 
celui  qu'il  a  établi;  vous,  celui  qu'il  a  ré- 
prouvé, c'est  à  celui-là  que  vous^  les  réserret. 
C'est  ^our  celtfî-rlà  qit^  vous  demaàdeas  a!u 
Seigneur ,  non  pas  les  bénédictiiôns  du  ciel 
'^et  de  la  terre,  mais  que  son  concurreM 

'    (1)  Tertnlî., ';ip«fojr.,  n.  xix,  ÈHSiitth.  ehpiêie, 
t.  n,  p.  388, 
(2)  Mattb.,  V,  44. 
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soit  plus  heureux,  «pie  son  sénat  se  compose 
d'Achitophek,  sa  cour  de  traîtres  et  de  par- 
jures ,  €[ue  ses  armes  trahissent  sa  cause ,  et 
abandonnent  ses  drapeaux,  cpie  son^f^uple 
soit  ingrat  et  rebeUe.  Laisses,  laisses- Ik 
ce  masque  hypocrite  ;  ayes  du  moins  le 
courage  de  kt  firanchise.  Chacun  des  yœuK 
de  Totre  bouche  est  une  imprécation;  cha- 
que prière  une  imposture*  Pour  le  Juif, 
Cyrus  et  Balthazar  sont  les  Christs ,  les 
oints  du  Seigneur.  Pour  vous,  Chrétiens,  le 
petit-fils  de  Saint-Lottis  et  de  Henri  IV  n'est 
que  le  fiéau  de  Dieu  ! 
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Le  livre  tout  entier  de  M.  deLaMenhaîs) 
De  la  Religion  considérée  dcfns  ses  rapports 
ai^ec  V ordre  civil  et  politique^  a  pour  objet 
d^établir  en  principe  cju'il  n'y  a  qu'un  seul 
pouvoir  un,  universel;  donc  qu'il  n'existe 
point  une  double  juridiction  ^  Tune  civile  > 
l'autre  spirituelle.  Son  école  l'a  répété  dia- 
prés lui;  et  les  passions  humaines  se  sont 
chargées  du  commentaire.  Un  de  ses  pre- 
miers disciples  l'affirme  explicitement.  <c  L'u< 
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ir  nîvérsaliié,  êk  M.  Laecrdlairé  ^  ne  s'éS** 

i  prime  que  par  Funité,  et  il  n'y  a  que  deuat 

«r  unités,  ï)ieû  dans  le  cléî,  et  le  iPtpé  tût 

«  la  terre  (\).  » 

)t)ans  là  déclaration  préséfotéé  ati  sâhit 

Siège  par  M.  l^àbké  dé  Là  Mènnàid  6t  Sèâ 

coUaï>orateurs,  signée  par  toCtô ,  |»i^âtt*é^  6t 

laïques  y  on  lit  :  «r  Si  nous  admettons  là  dis- 

«  iinction  des    deux  j^iussancés,   hoils  ne 

r  pouvons  )  comme  Catholiques j  adMëtti^d 

ir  qu'elles  soient  )récîproqueilient  indé^eïi- 

«  dantes  (^).  > 
Toué  lés  sîèdes  ehf  étienft,  tôuil,  %&M  ntilkl 

f  ècîafnatioti,  avaient  dit  :  Ily  a  état  {hiisMiH 

ces  qui  régissent  iouvèifain^lnetli  lé  dléb4e< 

Cette  distinetioti  è^  jfondée  stif  là  pHt^le  éa 

divin  Législateur  :  ïtendûz  d  Césaf*  ce  ffid 

tû  à  César j  tt  à  Dieu  ùé  qtHèft  d  Dim  (5)^ 

(1)  Considérai.,)^.  185. 
rA^d$iir^^  M  trouvait  énoteée  ^é^k  dans  pkui«iift 
(3)  Math.,  xu,  17. 
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Point  d'équivoque;  nulle  restriction.  Au- 
cune des  deux  n'est  supérieure  a  l'autre, 
parce  que  chacune  d'elles  jouit  d'une  égale 
autorité  (1).  Qui  croire  de  M.  de  La  Men- 
nais  ou  de  Jésus-Christ?  Au  nom  de  qui 
sommes-nous  Chrétiens ,  sommes-nous  Ca- 
tholiques? Au  nom  de  M.  de  La  Mennais 
ou  de  Jésus-Christ? 

Qu'il  existe  une  séparation  naturelle ,  im- 
prescriptible, de  l'Etat  et  de  l'Eglise,  pro- 
venant d'une  juridiction  propre  k  celle-ci , 
et  qui  assure  son  indépendance  contre  toutes 
les  entreprises  de  la  puissance  séculière , 
nous  sommes  bien  loin  de  le  contester*  Elle 
n'a  pas  moins  son  principe  sacré  dans  l'o- 
racle de  Jésus-Christ.  Une  biérarcbie  in- 
Tariable ,  une  graduation  fixe  de  pouvoirs , 
une  transmission  constamment  perpétuée, 
une  subordination  déterminée,  des  minis- 

(1)  Foyez  les  nombreux  témoignages  qui  en  sont 
Supportés  dans  Thomassin,  d'Héricourt,  Tabbé  Pey, 
Autorité  deêdeu0pu%$$anc$if  etc.^et  des  milliers  de 
volumes. 
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tères  respectivement  limités  à  des  fonctions 
précises ,  l'objet  et  la  mesure  du  comman- 
dement prononcés,  enfin  une  autorité  de 
législation ,  d'administration  et  de  jugement 
établie  et  reconnue  :  tel  est  le  tableau  que 
nous  présente  l'histoire  de  l'Eglise ,  depuis 
son  origine  jusqu'à  nous  :  Donc  le  titre  irré- 
cusable d'une  juridiction  qui  lui  est  propre, 
indépendante ,  inaliénable.  De  son  côté 
aussi,  l'autorité  du  Prince  a  été  de  tout 
temps  regardée  comme  sacrée ,  souverafine 
dans  l'ordre  civil  et  politique ,  indépen- 
dante de  toute  autre  autorité  que  de  celle  de 
Dieu.  «  Dieu  vous  a  donné  l'empire,  »  di- 
sait le  grand  Osius k l'empereur  Constance, 
«  comme  il  nous  a  confié  le  soin  de  l'Eglise. 
ff  Quiconque  oserait  violer  la  majesté  de 
If  l'empire  irait  contre  l'ordre  établi  par 
«  Dieu  (4).  »  D'où  vient  que  saint  Grégoire 
de  Nazianze  n'a  pas  fait  difficulté  de  dire 

(1)  Coîhct,  eccîés.^  1. 1,  p.  324.  S.  Athanase,  t.  I; 
Bened.,  p.  371.  Bossuet,  Déclar,,  1.  i,  cb.  xxxr. 
T.   II.  7 
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que  TEmpereur  gonyeme  le  'monde  con- 
jomtemeÉit  avec  Jésus-Christ  (i). 

Nous  conviendrons  que  U  Ugne  de  dé'- 
marcation  entre  les  deux  jurîdictioiis  ecclé-*' 
siastique  et  séculière  est  quelquefois  peu 
sensible ,  et  qu'elle  a  échappé  souvent  aux 
regards  même  les  plus  dairvojans.  On  pou» 
vait  s'y  méprendre  avec  les  intentions  les 
plus  vertueuses  y  et  sans  mériter  les  odieuses 
qualifications  dont  le  parti  La  Mennais  se 
plaît  k  charger  les  hommes  trop  empressés 
d'intervenir  dans  l'examen  des  matières 
religieuses.  La  question  sur  les  bornes  des 
deux  puissances  n'a  pas  cessé  de  soulever 
Içs  écoles  y  de  remuer  les  ambitions  et  les 
rivalités ,  d'agiter  les  consciences  et  de  fo- 
menter les  partis.  Elle  a  enfanté  des  milliers 
de  volumes  ;  et  elle  ne  manquera  pas  de  se 
reproduire  toutes  les  fois  qu'il  s'agira  d'ob- 
jets qui  présentent  quelque  ombre  de  rap- 
port en  même  temps  entre  Tordre  spirituel 

(1)  Orat,  XVII,  1. 1,  édit.  Morel,  p.  270. 
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et  Tordre  social.  On  répétera  éternellement 
qu'ils  doivent,  sans  s'anéantir  réciproque- 
ment, concourir  ensemble  pour  arriver  au 
même  but.  Ce  concours  a  toujouis  été  un 
pr^Uème  politique  difficile  à  résoudre, 
parce  que  les  dépositaires  des  deux  pouvoirs 
sont  des  hommes,  parce  que  les  limites  qui 
séparent  les  chères  de  leurs  actions  sont 
qudlquefois  des  nuances  légères^  parce 
qu'enfin  il  n'est  point  d'autre  pouvoir  en 
ce  monde  qui  ait  le  droit  <le  les  juger ,  et 
l'autorité  de  se  faire  obéir.  On  s'est  retran- 
ché de  part  et  d'autre  dans  les  subtilités  et 
les  distinctions (1).  On  a  divisé,  classifié, 

(1)  «  C'est  la  réponse  de  Bellarmin  aux  exemples 
«  4u*a  s'objeete  des  attentats  commis  par  la  puis- 
«  swuje  sçcuUère  contre  rautorité  spirituelle  :  Ré- 
«  ponse  juste,  mais  que  ce  savant  théologien  semble 
«  avoir  oubliée,  lorsqu'il  a  recueilli  avec  tant  de 
«  soin  et  si  peu  de  succès  les  exemples  des  entre- 
«  prises  où  la  puissance  ecclésias'tique  s'e«t  portée 
«  contre  l'autorité  temporelle.  »  M.  Lefranc  de 
Pompignan^  archev.  de  Vienne^/:  Le  véritable  usage 
de  VmitorM  dam  Us  matières  spirituelles ,  Avignon 
1753,  p.  0. 
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argumenté  à  Finfini  :  Magni passas  extra 
viam;  et  les  deux  armées  se  retrouvent 
encore  en  présence  l'une  de  l'autre,  cha- 
cune sur  son  terrain. 

Là  Charte  nouvelle  a  mis  enfin  un  terme 
a  ces  mésintelligehces.  Elle  a  laissé  à  tous 
les  citoyens  la  liberté  de  conscience.  Elle 
reconnaît  donc  les  droits  inhérens  k  la  Con- . 
stitution  de  notre  Eglise  catholique ,  et  l'in- 
dépendance dé  la  juridiction  spirituelle , 
pour  tout  ce  qui  est  du  for  de  la  conscience, 
L'Eglise  conserve  donc  l'intégrité  de  son. 
domaine  ;  et  sa  Constitution  lui  reste  tout 
entière ,  établie ,  consacrée  par  son  divin 
Fondateur,  prêchée  dans  tout  l'univers  par 
la  voix  des  Apôtres ,  dont  le  Roi  du  ciel  et 
de  la  terre  avait  fait  ses  Ambassadeurs  auprès 
des  peuples,  envoyés  dans  le  monde  aux 
mêmes  titres  que  Jésus-Christ  lui-même  le 
fut  par  Dieu  son  père ,  cimentée  par  le  sang 
de  ses  martyrs ,  déterminée  avec  précision 
sous  la  plume  de  ses  sages  etsavans  Docteurs, 
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réternel  ornement  de  la  Religion  et  de  la 
patrie.  A  l'Eglise,  sa  discipline  a  la  fois 
intérieure ,  qui  lui  vient  de  source  aposto-* 
licpie,  et  extérieure,  puisqu'elle  s'exerce  sur 
des  hommes  et  par  des  hommes. 

U  n'est  pas  question  de  demander  ici, 
comme  en  1790,  si  un  État  est  maître  de 
recevoir  ou  de  rejeter  une  Religion  qui  se 
présente   comme    étrangère.   Certes,   une 
pareille  hypothèse  ne  peut  se  produire  à 
regard  du  Qu*istianisme  qui,  chez  nous, 
avait  devancé  l'établissement  de  la  Monar- 
cliie.  Clovis  ne  fit  pas  ses  conditions;  ce  fiit 
lui  qui  les  reçut  de  la  victoire  de  Tolbiac. 
Saint  Rémi  ne  vint  pas  implorer,  comme 
suppliant,  le  droit  de  cité  pour  le  Dieu  que 
Glotilde  adorait.  Ce  n'est  pas  au  Souverain 
à  prescrire  ce  qu'il  faut  croire  :  nulle  diffé- 
rence entre  les  droits  de  l'EgUse  actuelle  et 
ceux  de  l'Eglise  des  Apôtres.  Jésus-Christ 
est  aujourd'hui  ce  qu'il  était  hier,   ce  qu'il 
sera  dans  tous  les  temps. 
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Répétons  donc  avec  nos  dhc-huit  siècles 
chrétiens  :  U  y  a  aeux  puissances  qui  régis- 
sent le  monde ,  tellement  établies  de  Dieu  ^ 
que  chacune ,  dans  son  genre  et  dans  son 
ordre ,  est  première ,  souveraine ,  et  ne  re^ 
connaît  que  Dieu  pour  supérieur.  «  Com- 
«r  parées  l'une  a  Tautre  »,  t  dît  notre  grand 
«  Bossuet  à  la  suite  de  tous  les  Pères  ipi'tl 
«  rapporte^  elles  sont  compagnes  et  al* 
v  liées  (1).  »  Point  de  subordination  de  l'unç 
a  l'autre ,  quoiqu'en  dise  M.  de  La  Men- 
nais  ,  aussi  peu  fidèle  dans  ses  traductions 
que  téméraire  dans  ses  paradoxes  (2)} 
car  il  a  toujours  passé  pour  contant  que 
cette  subordination  ne  se  trouve  point  entre 
deux  puissances  qui  peuvent  subsister  inàé^ 
p^udamment  l'une  de  l'autre,  et  se  conser* 
ver  dans  toute  leur  fortîe  et  dans  toute  leur 
perfection.  Les  empires  du  mondé  txitsfd»- 

(i)  Défemeie  (a  Déct^,  >  Ut.  I  »  ««^  UL 
(2)  Religion  considérée,  etc, ,  p.  221  ,  où  le  so- 
phiste est  battu  en  ruine  par  Bossûet. 
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sisté  long^temps  sous  l'Eglise ,  avant  qu'elle 
fut  établie  ;  sous  l'Eglise ,  depuis  son  éta- 
blissement :  ils  ne  sauraient  donc  tenir  d'elle 
aucun  prinèipe  de  constitution ,  de  gouver- . 
nement  ou  de  législation.  L'Eglise,  de  son 
coté ,  a  subsisté  long-temps  sans  être  recon- 
nue par  ce^  fiers  Sicambres^  dont  elle  allait 
bientôt  courber  la  tête  sous  le  joug  de  la 
foi ,  mais  en  les  laissant  sur  leur  trône ,  et 
sans  prétendre  jamais  s'y  asseoir  avec  eux. 
De  même  César,  devenu  chrétien ,  n'a  pré- 
tendu jamais  aliéner  sa  propre  juridiction. 
S'il  y  a  des  exemples  du  contraire  ^  affirmons 
que  l'abus  dans  les  uns ,  et  la  faiblesse  dans 
les  autres ,  n'auraient  pas  dû  prescrire  contre 
des  principes  sacrés  (1).  Le  flux  et  le  reflux 
des. vagues  agitées  apporte  et  dépose  sur  la 
rive  une  vase  injure  :  le  phare ,  élevé  par 

(1)  «  Ce  bel  ordre ,  si  sagement  établi  dès  la  nais- 
«  sance  de  l'Eglise ,  et  si  utilement  pratiqué  pendant- 
«buit  ou  dir siècles,  devait-il  donc  être  renversé 
«  sans  délibération;,  sans  examen ,  sans  connaissance 
«  de  cause  ?  »  Fleury,  v«  dise,  n.  xr. 
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les  mains  de  Dieu,  n'en  brille  pas  moins 
pour  ramener  les  voyageurs  égarés  durant 
l'obscurité.  .  ^ 

Ce  n'est  point  le  Prince  qui  a' fait  ces  dog- 
mes et  ces  sacremens,  ni  ces  commande* 
mens  de  l'Eglise ,  que  nous  prêchons  à  nos 
peuples;  c'est  Dieu  qui  les  a  donnés  au 
monde.  César,  en  acceptant  notre  symbole, 
s'est  fait  l'humble  disciple  de  Jésus-Christ; 
il  s'est  soumis  à  la  foi  de  ces  dogmes,  de 
ces  sacremens ,  de  ces  commandemens  de 
l'Eglise ,  dont  la  chaîne ,  tombée  du  ciel , 
l'enlace  et  l'astreint  lui-même  le  premier. 
i<  Concert  admirable  entre  les  deux  cités  du 
(c  ciel  et  de  la  terre!  »  dirons -nous  aveo 
saint  Augustin.  «  La  cité  du  ciel ,  parcourant 
«  son  pèlerinage  sur  la  terre ,  profite  avec 
i<  reconnaissance  de  la  paix  que  celle-ci  lui 
ce  donne  ;  elle  désire ,  elle  procure  le  parfait 
«  accord  des  volontés  humaines,  relative- 
ce  ment  aux  choses  terrestres ,  autant  qu'elle 
t<  peut ,  sans  blesser  la  Religion  et  la  pié- 
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cr  té.  ;»  Le  divin  législateur  de  la  société 
comme  de  la  Religion  les  créa  l'une  et  l'au< 
tre  dans  la  vue  (ju'elies  concourussent  en- 
semble k  garantir  la  félicité  a  venir  et  le 
bonheur  présent ,  à  savoir  le  salut  des  âmes 
et  la  tranquillité  publique  :  Pax  hominibus 
honœ  voluntatis.  Le  Souverain,  prince  ou 
gouvernement ,  n'importe  ,  dans  l'Eglise 
ou  hors  de  l'Eglise  ,  n'importe  encore ,  n'est 
Souverain  qu'à  la  condition  de  veiller  aux 
intérêts  de  tous ,  d'assurer  le  bien  de  tous. 
Hors  de  l'Eglise ,  il  dit  au  prêtre  :  A  titre 
de  Citoyen ,  vous  me  devez  l'obéissance  j  vous 
me  la  devez  aux  termes  de  votre  loi.  Dans  l'E- 
glise, et  jamais  au-dessus  d'elle,  dit  saint  Am- 
broise  (f ),  Conservateur,  Protecteur,  même 
tant  que  l'on  voudra ,  Législateur,  jamais. 
L'Eglise  lui  dit  a  son  tour  :  «  Vous  me  de- 
vez assistance  et  soutien  ;  vous  me  le  devez 
aux  termes  de  votre  Charte ,  dans  l'esprit 
de   votre  institution  ;   car  qui  trouble  la 

(1)  Tom.  VU,  p.  361.  édit.  Bened. 
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société  religieuse  trouble  l'ordre  public. 
Ainsi  l'on  a  parlé ,  ainsi  l'on  a  agi  au 
temps  de  Justinien  ^  de  Théodose ,  dé  V^ 
lentinien,  de  Charletnagne,  de  saint  h&xmj 
de  Charles  VII,  de  Louis  XIV.  Ces  princeâ 
étaient-ils  usurpateurs  ?  Les  avait-on  accu- 
sés jamais  d'avoir  méconnu  les  principes 
catholiques?  Non.  Ainsi  l'on  a  parlé  et  agi  de 
nos  jours.  En  France,  c'était  là  le  langage 
de  nos  Cours  souveraines  et  de  nos  Univtr^ 
sites,  la  Charte  de  nos  Ptois,  le  palladium  de 
nos  libertés  françaises*  Qu'auraient  dit  nos 
Pères,  s'ils  avaient  entendu  les  ThéolQgiei^ 
de  l'école  de  Bellarmin  et  de  Mariant  aVan- 
cer  que  c'était  là  tout  le  code  du  despotisme 
et  de  la  tyrannie,  et  que  si  de  (put  tempa 
ces  principes  sacrés  furent  invoqués  par  la 
science  unie  a  la  piété ,  c'est  qu^  de  tout 
temps  l'Eglise  fut  esclave  et  la  Religion 
opprimée  (1)? 

(i)  M.  de  La  Mennais ,  la  Religion,  etc.,  p.  79, 
96,  97,  etc.  Av$nir,n,  \^  6,  etc. 
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Cependant  on  aura  beau  argumenter,  de 
part  et  d'aiitre  ;  tant  de  'livres  écrits  moins 
avec  Vencre  qu*avec  le  sang  dei?  peuples,  de 
controverses  agitées  pour  fixer  des  bornes 
mobiles  qui  ne  surent  jamais  résister  au 
choc  des  passions  et  à  l'influence  des  pré- 
jugés ,  de  débats  aussi  funestes  aux  empires 
qu'afiligeans  pour  la  Religion  ;  on  aura  beau 
déclamer,  comme  M.  de  La  Mennais ,  con- 
tre la  servitude ,  et  entreprendre  de  nous 
ramener  sous  le  joug  d'un  pouvoir  unique, 
et  l'on  sait  lequel,  ou  bien,  comme  nos 
modernes  Philosophes  ,  contre  le  mani- 
cbéi^ne  des  4eux  puissances ,  masquer  la 
révolte  sous  le  nom  d'indépendance ,  accu- 
ser la  Charte  de  Louis  XVIII  et  celle  de 
1850  d'impiété  et  d'athéisme»  parce  qu'ellje 
a  proclamé  la  tolérance  de  tous  les  cidtes} 
vains  efforts!  L'oracle  de  Jésus-Christ  de* 
meure  ferme ^  inviolable;  le  ciel  et  la  terre 
avec  ses  révolutions  passeront ,  les  paroles 
de  la  vérité  éternelle  ne  passermit  point: 
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à  César  ce  gui  est  à  César ^  à  Dieu  ce  qui 
est  à  Dieu,  Elles"  résistent  à  tous  les  so- 
phismes ,  à  tous  les  ennemis  ;  elles  triom- 
phent des  systèmes  adulateurs  de  la  Consti- 
tution civile ,  comme  de  la  démagogique 
intempérance  de  M.  de  La  Mennais,  de 
toutes  les  ambitions  rivales,  de  toutes  les 
turbulences  étrangères  et  'domestiques.  La 
lumière  qui  en  jaillit  se  répand  sûr  les 
conséquences  les  plus  éloignées.  Il  sufl^t  de 
les  développer  par  quelques  axiomes  re- 
cueillis par  nos  plus  respectables  publicistes. 
<f  Pour  les  choses  temporelles,  le  prêtre 
<c  obéit  au  magistrat,  et  suit  exactement  les 
«  lois  civiles  (1).  »' 

Pour  les  choses  spirituelles ,  le  magistrat 
déclare  ne  troubler  en  rien  la  liberté  du 
prêtre,  et  tient  à  gloire  d'assurer  l'indépen- 
dance de  son  ministère  (2). 

(1)  Fleury,  InstU,  au  Droit  eccîés.^  V  •  part.,  ch.  i. 

(2)  Famulante  potestate  nostrâ,  disait  Charlema- 
gne,  non  imper ante,  Bossuet,  Serm,  êfirV Unité  et 
Politique  sacrée,  liv.  Vli ,  propos,  xii. 
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A  l'Eglise  ses  dogmes  et  ses  points  de  foi, 
ses  sacremens  et  sa  hiérarchie ,  une  puis- 
sance et  une  action  législative  pour  la  di- 
rection des  mœurs  ^  ses  règles  de  discipline 
pour  sa  conduite  tont  intérieure  qu'eicté- 
rieure^  puisqu'elle  agit  sur  des  hommes 
coq^pOsés  d'esprit ^t  de* corps.  Ce  sont  là 
les  droits  essentiels  à  l'Eglise,  que  les  puis- 
sances humaines  ne  lui  ont  pas  donnés ,  et 
qu'ils  ne  samraient  lui  ravir  (1  ). 

Aussi  le  prince  ne  le  veut-il  pas.  L'ÊtaUj 
qui  s'exprime  ainsi  :  Chacun  professe  sa  /?»-- 
ligion  auec  une  égale  liberté^  et  obtieîit pour- 
son  culte  la  même  protection ^  ^nous  laisse 
en  possession  de  toutes,  nos  croyances  ca^  . 
tholiques.  Que  s'il  y  a  âes  matières  milxtes, 
c'est-à-dire  des  matières  qui ,  envisagées 
sous  différentes  faces ,  se  rapportent  d'une 

(1)  Fleury,  Instit.^^art.  m,  chap.  i.  Réponse  des 
Mques  de  France  à  Pie  VI y  dans  Collect.  des  Brefs  y 
t.  II,  p.  364.  Domat ,  Broit  public  y  liv.  i,  sect.  m, 
n.  J ,  2.  Lefranc  de  Pomp. ,  le  Vérit.  usage  de  V Auto- 
rité, p.  35.  D'Aguesseau,  t.  II,  p.  313  ;  édit.  J773. 
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manière  également  directe  au  bien  de  la 
société  civile,  comme  de  la  Mciété  reli* 
gieuse  :  alors  les  deux  paissancefi^  prevment 
chacune  leur  part^  et  devront  les  tégler 
chacune  dans  ce  qui  est  de  sa  tùvûfé^. 
tence  (1);  et  c'est  là  ce  qui  a  lieu  par  tUp-- 
port  au  mariage.  Tout  ce  qui  produit. des 
effets  ressortit  k  la  seule  puissance  dvUe  ; 
tout  ce  qui  concerne  la  sanctification  des 
époux  dépend  de  la  seule  autorité  ecdésias-  * 
tique  ,  l'Eglise  connaît  des  empê<ih^mens 
dirimans;  pourquoi  l'Etat  n'aurait41  pas  les 
siens  (2)  ? 

Le  Prince  embrasse  dans  sa  soUicîtude 
paternelle  toutes  les  dis^dences  religieuses; 
il  veut  que  toutes  vivent  en  paix.  Pour  le 
Prêtre  qui  sait  l'Evangile ,  il  n'y  ^  ni  Juif, 

(1)  M.  Fraysdinous,  Frais  principes^  p.  16.  D'Hé- 
ricourt ,  Lois  ecclési,  p.  437,  438.  Marca  ,  Concord, 
êacerd,  etimp.^p.  251. 

(2)  Confér.  d'Angers  (sur  le  mariage,  t.  II,  p.  4,    . 
édit.  Angers,  1741).  Pour  les  mariages  mixtes,  le  Bref 
du  pape  Grégoire  XVI  aux  évéques  de  Bavière  a 
tracé  la  règle. 


Digitized  by 


Googk 


DE   lA   NOUVNXE  HÉRÉSIE.  lit 

ni  Grec;  point  de  distinction  entre  l'homme 
libre  et  Vesclai>e  (Gai.  ,  m,  28). 

Le  Prince  ne  permet  pas  que  personne  , 
trouble  la  tranquillité  de  son  état;  que,  sous 
prétexte  de  Religion,  on  trame  des  complots, 
ni  que  Ton  organise  de  criminelles  associa- 
tî<ms,  que  l'on  fomente  la  sédition  par  des 
Yceux  impies ,  que  Von  entretienne  des  in- 
telligences avec  l'ennemi  du  dehors  et  du 
dedans  contre  la  sûreté  de  sa  personne  et 
l'intérêt  public  (1).  Ce  n'est  pas  le  Prêtre 
fidèle  qui  accusera, de  violence  et  d'oppres* 
sion  de  pareilles  mesures. 

Le  Prince  ne  s'opposera  point  aux  rap- 
po^'ts  légitimes  que  la  conscience  et  Tauto- 
rite  de  U  coutume  ont  établis  entre  le  siège 
de  Rome  et  la  communion  catholique.  Tant 
Ven  laut.  Seulement,  averti  par  l'expérience, 
il  prend  ses  précautions,  et  veille  sévèrement 
à  la  garde  de  son  domaines  Pas  une  puissance 
européenne  qui  n'ait  sa  loi  à!exequatur^  re- 

(1)  Conc.  Tolet.  ix,  anû.  633.  t.  V.CkmciL  Labbe, 
col.  1723, 
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connue ,  avouée  par  le   Saint  -  Siège  lui- 
même  (2). 

Le  Prince  demande  que  tous  les  minis- 
tres du  culte  catholique  prient  expressément 
pour  lui.  Les  évêques  de  la  primitive  Eglise 
hésitaient-ils  à  en  faire  un  précepte  de 
conscience?  les  Juifs  de  la  captivité,  les 
Calvinistes  eux-mêmes  après  Tédit  de  Nan- 
tes auraient-ils  osé  le  défencbre? 

Qu'y  a-t-il  donc  dans  Tordre  actuel  des 
choses  qui  déroge  à  ces  principes?  Oii  est 
l'arbitraire?  où  est  l'oppression?  Nous  a-t-il 
enlevé  la  foi  de  nos  pères,  notre  Evangile,  le 
plusprécieux  denos  trésors?  Que  penser  après 
cela  des  lamentations  de  M.  de  La  Mennais  . 
et  de  ces  étranges  prophéties  qui  n'ont  cessé 
depuis  vingt  ans  de  nous  montrer  la  société 
sur  les  bords  d'un  abîme?  Pour  lui,  point  de 
moyen  de  salut  que  dans  l'absolue  séparation 

(2)  Voyez  rariicle  lxvii,  des  Libertés  gallic,  Du- 
rand de  Maillane ,  t.  II,  p.  741.  Rapport  de  M.  ré' 
véque  de  Tournay,  —  Ibid.,  t.  IV^  p.  358. 
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del'Ëgtise  sivet  TEut.  Ct  4fDk%  demande  ^  ce 
n'est  point  la  dîstkietioQ  entre  TEglise  et 
PËtatj  eUeestiste  malgré  lui-même,  car  elle 
tient  à  la  nature  des  efaoses  :  C'est  leur  di- 
vorce. U  ne  s'en  détache  que  par  une  rop* 
ttire  ;  il  rue  lève  son  étend«rt  d^'juniépeQîelance 
catholique,  que  peur  .£»re  disparaîtra  cehii 
quiie  gêne.  -  V.  - 

lie  Prêtre,  renfermé  dans  rencekile  dâ 
sanctuaire  ^  cease-t-il  ptmr^cela  d'être  wrjet 
et  œtoyeni?  qu'il  vienne  k*Bn  sortir,  qu'il 
abu^.  de^oii  ministère  au  pr^udice  de  la 
sot^iété^  mer^-t^on  qu'il  ne  devienne  justi- 
eiable  Àé  Fa^torité  temporelle ,  aus^  'bt^n 
qiie  l'homme  de- loi  ou^le  médecin  préva- 
¥iGateur?^^it  pï^êdie  uneidôi^mi»  la«6eiis^ 
ou  simplement  «(Contraire' aux  traditions  dû 
pays ,  quel  ^ëra  le  moyen  de  népresBÎan  ? 
I/Et«  r^stera-t^il  sans  défense  contre  une 
attaque  "èi  dangereuse  ?  Jjfe  TPcspcct  dà  à  Tin- 
dépei^ance  spirtti»lle  d%vrft-t-il  imposer 
silence  aux  vengeurs  de  l'ordre  public?  Est-il 


T.    II. 
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Mn^  eMfli^le  40^  de  «o^und^eniy;,  a]^a$  et  4e$ 
r^si84âuce$  c^upab}a».à  I^autovité  aient  des* 
iMmwé  le$  &ateg  de  la  JVeligio»?  On  efk  gé-» 
misaaU»  mais,  de  IWeu  de  toua  les  bons 
esprits^  sans  courte  ou  sans.§uccès.  Par 
^xeip^ej'wa^  de^feanBcssous-introdu^ps» 
oittrage  sol^^nel  a  là  loi  4^  céUbat  ^4;clé^as^ 
tique ,  avait  inutilement  excité.  \§  zJblt  de 
aaini  Oirysostome  et  des  Conciles.  «  Ljau- 
f<  torité  dus  étê^HOs  n'ayant  pv,  dit  D.  Ceil- 
<r  lier,  la  déraciner,  il  fidlul;  •avoir  reccMursà 
«  cdHe  des  Empeireurs  (1),  i>  De  nos  jomF$, 
quelles  violentes  tempêtas  sfMifevées  ^l'oc- 
ei^ion  des  petits  séminaires  !  La  £oi,  4iàAit- 
on,  ^4^aÂt  intéressée  ;  la  Ketigion  allait  pérûr^ 
L'ittittorlbl.cÎMile  a;  maintenu  èon  décret,  ejt 
les  ^révi^ntîpns  se  sont  tues.  Ssjt-il  sans 
exemple  ^ue  des  plaintes  légitimes ,  aient 
aeousé. les  ministres  des  ai^ls  d'abil^or  de 
l'autoriité  ;  d^  «iai^t^  ministère  poûif  donner 
uO(iappiii'  secjçôt  alax  poianipt-dH  à^é^Wi  a» 


(4)  Hi$t.  des  Ecrit? .  eccUsr,  t.  VII,  209. 
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pour  des  âmes  meMenaives  un  moyeti  hÉn- 
teut  ée  lever  sfur  le  peuple  ^s  tat€s  s»fbi- 
ifiÉBxésw  B  en  ^  4pii  ientdégittéÉN&rle  c^- 
€nBie'\é^railigélU{ii«  d^  Mi^e»'  th  btrtcûye» 
persofiMttes  et  'en  diffitmatioiis.  €es  repro- 
€i|eMeiiil«ragéré9,  sân»  doute  ;  mmslè  sont- 
H&  tous?  Mais  pourquoi  l^humiiiaBte  néces- 
sité d?y  jrépondre?  Pourquoi  enfin  ces  con- 
fÊà%  étei^neb-qui^diviseat  {eSacerdoce  entre 
deuxtribint  dîstincteâf  40  libéraux  et  de  dis^ 
ôduffi^  ct^  le  mettent  sans  '  cesse  aus  prises 


(1)  M.  de  La  Mennais,  parlant  des  Prêtres  de  la 

' ïlesïcdit'îitioii  :  «L'ânfeletle  trôiieleur  semblaient de- 
«  Yoir  figiirer  ensemble  dans  leurs  sermons;  les 

.\ft  BoWboBis  et  la  foi,  dsftis  les  refitains  dé  leurs  cauti- 
on ^ties.  Ça  été  là  u(ne  des  principales  causes  de  rirri- 
«tatkn  qui  a  ^làené  leur  chute.  »  {Avenir^  n.  164.) 

-> .  Ë^iàriiUBlJdii^^il  «i^rtiendEa  de  racola*  si 
^eilMUi:  ««[ui  les  ont  r^n^aoés  oint  cbangé  de  taèti^ué , 

•et  si  la:i^Iig^n  a  cessé,  pour  un  trop  g^rand  nombre, 
•d^twlâpolftiqute.  -  ^ 
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ÏÊfi  JOASOIR» 

9vec  l'autoâçîté  clvU«  ,  av«c  t^aùtorité  ecdé^ 

siaftiique  elle-niièfiiè:(1)2 

;  D'autre  part  »  on  a  fiiii  grand  bmit  ite 

uwtains  act^ft  en  effet  des  jplns  répréhemi^ 

jl4/ea,  pii  Tordre  public  n'a  pas  été  phis  «es- 

fyecté  que  la  ms^esté  de  la  Rdîgien.   Les 

feuilles   de  rpppÀsitiojn  ne  iimiiqtten%  pas 

d'étaler  a  tous  les  regards  l'inventaire  dés 

.|)drf»fanation^  commises  contre  le  Hai  saint 

et  le^  objets  les  pkis  chéris  aux  âmes  rèiih 

^iç^usQs^  pour  clîarger  le  gouvemàtuent  de 

coi»pUçi|é  ou  d'impuissance.  Ces  scènes  de 

deuil ,  la  France  en  *a  fait  justice  par  son 

cri  général  d'indignation. 

L'une  des  plus  importantes  prérogatives  de 

\  ,  .   .■  ■       ■•     -  ■. 

(1)  M.  Picod  iui-méme ,  Je  réduob^ir  de  l'uimi  de 
Ja  Religion,  ue  pi^mt  sVxBpécher  :d'ea  .çQiivettir. 
«*  PluaieuriB  ^^lé$iaftiqii^  de  liirel^(çof0,é]pm^Mi- 

«  yaûi  breton  ,.i?îefi^Aèrwl;;>dç,['P)ihUer  1^^  mMide. 
«  n\euB  d(^  lcur9  Ëvjèque^.  *>  {^mi  de  I0  ReligipfijSii 
août  1834.)  Ëh!  que  sont-elles  .c^ro^l  Texpresiil^ 
de  rindépendaiice  et  de  la  révolte  ? 
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la  puissance  séculière,  c'est  lanomination  aux 
charges  ecclésiastiques.  Elleluia  été  disputéd 
par  M.  de  La  Mennais  et  son  parti ,  avec  un 
acharnement  inoui  dans  les  fastes  de  PEglise. 
Les  invecUves  dont  il  a  rempli  son  livre  de 
la  Religion  considérée ^  etc . ,  contre  les  Princes  ' 
et  leurs  ministres,  n'avaient  d'autre  but  que 
dciles  en  dépouiller.  Quoique  l'auteur  ait  ré- 
servé spécialement  à  son  journal  de  l'^^e/z/r 
ses  plus  violentes  attaques  h  ce  sujet ,  il  n'est 
pas  difficile  de  découvrir,  à  la  simple  lecture 
de  celui-ci ,  que  c'est  là  tout  Fesprit  de  la 
réforme  qu'il  médite,  comme  des  moyens 
qu'il  proposa  pour  l'obtenir.  Ce  sont  prin- 
cipalement la  séparation  complète  de  l'E- 
glise et  de  l'Etat,  et  la  suppression  du  trair 
tement  donné  au  ctrte  catholique. 

Au  raste,  sur  toutç  la  question,  jkém  no^ 
renfermons  dans  les  généralités;  qui  appar- 
tiennent a  tous  le«  temps  et  à  toutes  1^ 
circonstances. 
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[CHAPITRE  TI< 


De  Vmt^ierUéâu  Souverain  sur  la  nomination  aua 
.    ehafges  ecclésitMtiquea .  Des  élections  populaires. 

De  touttemps,  l'autorité  épiscopale  eut  trop 
d^influence  sur  les  esprits  pour  queles  actes  en 
demeurassent  étrangers  aux  dépositaires  de 
l'autorité  civile ,  établis  par  Dieu  lui-même 
comme  gardiens  et  vengeurs  de  Tordre  social. 
Même  avant  que  Constantin  eût  donné  la  paix 
à  l'Eglise,  ceux  qui  remplissaient  les  fonctions 
épîscopales,  particnlièrement  parmi  las  Ca- 
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thotiqnes,  étaiettt  l'objet  iTuiie  sfÉrveiUânce 
spéciale  de  la  part  êji  Prince  et  du  magis- 
trat. Nous  en  avons  la  preuve  dans  les  Ac- 
tes des  Martyrs ,  témoins  ceux  de  saint  Cy- 
prien ,  de  saint  Polycarpe ,  de  saint  Ignace 
d'Ântioche.  Nous  l'avons  également  dans 
Eusèbe ,  Ammien  Marceltin  et  autres ,  on 
nous  lisons  que  les  chefi  du  Sacerdoce  étaient 
connus  ailleurs  que  dans  les  assemblées  des 
Qirétiens.  Les  Conciles,  alors  si  firéquens,  la 
renonnnée  des  écoles  chrétiennes ,  ne  per- 
mettaien  t  pas  qu'ilsrestassent  obsctlrs.  L'em- 
pereurAlexandre-Sévère  proposait  l'exemple 
des  Evêques  pour  montrer  avec  quel  soin 
les  officiers  publics  devaient  être  examinés. 
D'abord  ,  le  prince  n'intervenait  point 
dans  la  nomination  ;  les  suffrages  de  tous 
étaient  invoqués ,  principalement  ceux  du 
Clergé 5  bientôt,  dît  le  sage  historien  de 
l'Eglise  5  «  il  fallut  avoir  le  consentement 
«  des  Princes,  qui,  ^byàrtl  la  grande  auio- 
«f  rite  des  Evêques  sur  les  peuples ,  étaient 
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«  jaloux  de  ne  laisser  clipe  que  ceux  qu'ils 
*(  croyaient  leur  être  fijdèles  (1).  >•     ^ 

Avant  le  Concordat  passé  ^itre  Léon  X 
et  François  I*''^  l'ancien  droit  coonmuix  avait 
constamment  rçconnu  dans  les  Chefs  des 
peuples  le  pouvoir  1*>  de  donner  aux  élec- 
teurs le  di;oit  d'élire  ;  ^  d'agréer  les  élec- 
tions et  les  personnes  élues  ;  5^  de  nommer 
eux-mêmes ,  et  souvent  dç  la  manière  la 
plus  directe.  Ce  sont  la  des  faits  indubita- 
bles ;  des  n>illiers  de  monumens  confon- 
draient la  mauvaise  foi  qui  voudrait  les 
nÂ.er.  La  justice,  )a  reconnaissance^  la  politi- 
que et  l'intérêt  social  en  assuraient  aux  Prin- 
ces la  possession ,  revendiquée  particulière- 
ment en  faveur  de  nos  Rois ,  h  titre  de  fori- 
datçyrs  et  de  bienfaiteurs.  Pour  le  fait 
même  d'arrêter  les  désordres  des  élections , 
nijyyie  opposition  de  la  part  des  Papes,  ni  des 
Evêq\ies ,  ni  des  historiens.  On  eût  dit,  au 
c(y traire,  que,  sous  le3  règnes  les  plus  mal- 

(I)  Tleury,  'fnst,it.  au  droit ècclés. ^  i'«  part.,  éh.  x. 
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heureux ,  tek  que  sous  ceux  de  la  lanière 
race ,  la  royauté ,  chassée  du  trône  ,  avilie  » 
accablée  d'outrages ,  ne  se  retrouvait  plus 
que  dans  les  hommages  de  la  Religion,  et  le 
droit  qu'elle  lui  conserva  de  diriger  les  pro  • 
motions  épiscopales.  Mézerai  Ëiit  un  crime 
a  Rodolphe  de  s'être  installé  à  Tarchevêché 
de  ReimsL^  sans  y  avoir  été  nomîné  par  le 
Roi  (1).  La  négligence  des  Princes  a  main- 
tenir leurs  prérogatives  en  amenait  la  suc- 
cessive dissolution.  Le  pape  Grégoire  VII 
Jleur  reprochait^  non  pas  de  nommer  aux 
évêchés  9  au  contraire ,  de  ne  pas  y  nom- 
mer (2),  et  de  proloriger  avec  les  vacances 
d^s  sièges  les  désordres  de  la  simonie.  Le 
besoin  de  la  réforme  s'étendit  jusqu'au  prin- 
cipe même.  On  soumit  à  une  discussion 
sévère  les  investitures  d'abord  approu- 
vées (3).  Quelques  hommes  tranç^portés  par 

(1)  Abré^  chronoL,  t.  U,  340. 

(2)  JB/>*jrf.,lib.  ix,p.  24. 

(3)  «Dans  le  projet  conçu  par  Grégoire  VU,  de 
«  réformer  rEglise,  il  n'entrevit  dans  le«  iuvesti- 
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un^  flèle  ipeut^tre  san»  science  crièrenl  a 
rfaérésie,  et  ce  mot  releiitit  avec  la  rapi-» 
Jàté  de  la  fbudre  é^un  bout 'de  l'Europe  k 
l'aiitre  pour  y  répandre  l'inoeiidîe  et  le  car^ 
nage*  Le  peuple  réclamait  sea  droite,  et  les 
réclamait  à  8a  manière,  par  des  brigues 
viblentes ,  par  des  oonspirations  ,  pw  des 
actes  de  foreur  :  ce  sont  les  propres  expres- 
sions* des  plus  respectables  oontempo- 
rainsc(.1)«  La  Pragmatique  essaya  de  les  cor* 

a  tures  que  le  trafic  sacrilège  des  biens  ecclésiasti- 
«  qiies ,  et  résolut  de  couper  le  mal  à  sa  racine.  » 
Vofez  le  t.  XXIV,  p.  347  et  snîv.  de  la  Biblioih. 
choisie  des  Pères,  ibid^p,  435,  jugpement  du  pape 
Pascal  H,  qui  les  absout. 

(1)  «Xes  abus  des  élections  populaires  n^ont  pu 
M  étce  disluonulés  parle  saTant  de  nos  jours  qui  ait  le 
«  plus  trairaiUé  sur  cette  matière.  Ils  sont  attestés 
n  partons  les  auteurs  des  x^  et  xi*  siècles;  surtout  par 
«  le  pçpe  Grégoire VII,  le  cardinal  Humbert,  Fulbert 
«  et  Yves  de  Chartres,  saint  Bernard,  Pierre4e-Véné- 
«  rable,  Geoflfroi  de  Vendôme,  etc.  Ce  serait,  dit 
«M.  Tabaraud ,  îd)ùser  de  la  patience  des  lecteurs , 
«  que  d'en  produire  les  témoigpnages  qm  ne  sont  point 
»  coif testés.  »  Traiié  hisi.  et  erH,  sur  Véleot.  des 
Eeéques,  t.  II,  p.  123.  Paris,  1792. 
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rîçer  «ti  les  modUifiant^  par  la  dévohilioa 
qtt^eOe  en  fit  aux  chapitres.  Ce  n'était  qu'un 
paiëatif.  Le  Concordat  de  1545  devint  loi 
derEgfifteetdérEtat. 

I/expërience  avait  écl»ré  sur  les  dan« 
gers  des  élections  populaires  ;  elle  avait  jeté 
des  défitflnces  sur  les  élections  par  le  Clergé 
en  Corps,  parles  Evêques ,  par  les  Chapi- 
tres ;  le  Concordat  fixa  la  balance  entre  le» 
deux  pouvoiw  civil  et  spirituel.  L'impor* 
tance  de  l'épiscopat  dans  l'ordre  politi<jiie 
yfutsolennelliementreconnue^Ony  a  vu  avec 
raison  le  ressort  le  plus  puissant  pour  allé- 
ger  le  poids  de  Tautorité  ,  comme  celui 
de  rehéissance.  Le  droit  de  conférer  les 
évêchés  fiit  donc  conservé  à  la  puissance 
royale,  à  titre  de  dépositaire  du  bonheur 
public,  comme  étant  le  ciment  le  pUis pro- 
pre à  maintenir  la  double  alliance  entre  le 
Sacefdoce  et  l'Empire ,  en1af€^  les  gouver- 
nans  et  les  gouvernés. 

Après  la  mort  de  Julieù  sumomjné  l'A- 
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postai ,  Jovien  ,  son  successeur,  oa^iqliqafî 
zélé ,  avait  laissé  à  tous  les  sujets  de  Tem- 
pire  la  liberté  de  conscience ,  et  personne 
ne  Ten  avait  blâmé.  Valentinien  suivit  son 
exemple.  Quoique  Fon  se  montrât  plus  sé- 
vère à  son  égard,  surtout  à  cause  de  son 
mariage  avec  Justine ,  protectrice  déclarée 
de  l'Arianisme ,  et  de  la  faveur  qu^elle  avait 
constamment  *ac<;ordée  à  Auxence ,  évoque, 
de  cette  communion  ;  néanmoins ,  lorsqu'il 
s'agit  de  donner  à  cet  évêque  un  successeur 
ati  siège  de  Milan  ,  les  évêques ,  assen)l)lés , 
ne  craignirent  pas  de  déférer  l'élection  à 
l'Empereur.  Le  ciel  prononça  9  Ambroise 
fut  élu.  Valentinien ,  présent  a  sa  conséci*a* 
tioîi ,  s^écriâ ,  au  rapport  de  Théodoret  : 
cr  Je  vous  rends  grâces ,  ô  mon  Dieu  !  de  ce 
«  que  vous  avez  confirmé  mon  choix  par  le 
V  vôtre  (1).  »  Théodoée-le-Grand  i:lomma 
Nectaire  au  siège  de  Constantinople ,  con- 

(1)  Hist.  ecclés.,  liy.^iv,  i;ap.  vu.  FlccUior,  Hùi. 
d€  Thiodose,  Ht.  i^  û.  J5^  p.  fi6. 
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^e  FdW  tinanime  de$  Pères  du  Comsîte  , 

.<|«i  céda  à  PsRitoritë  de  l'Empereur,  en 

^efigé€|iience  du  droit  d'élection  qu'il  s'était 

rés^rté;  Ce  sont  lés  termes  de  Sozom^oe  (1  ) . 

Le  ^ge  le  {dus  in^rtan  l  de  ^us  par  ses 

^latien^  néoessair^s  avec  tous  les  autres , 

méritait  assurément  de- fixer  les  regardk  de 

Patïtorité)  comme  il  fixa  phis^d^une  fbk 

èéux  àe  Tàmbitii^t^l  de  la  cupidité.  Dans 

I^  connneacQi^^SH  le" peuple,  réuni  au 

Ctérgé  nomiHâk  au^é^e  de  Reme^:  notfô/le 

>^fùy^ii^  d«ms  ïsaitil^<jyprien ,  a  l'^oeca^on  de 

-h»  promotion 'da  pape  •ComeîHèi^Api^  li: 

iii<^  dit Jpape'SkkipKcé  01^485,  Ôdttâcre> 

ajrïen  ^  reYenAiqtùr  Féleoiiân. ,  .  pr*duifiûl  un 

actb  de  i'asitoéil&^ogtpl^ae  qui  l'investis- 

iuit  dt  ce  d^cA^/^  )e^  diriger  en  déciret^). 

Xhébd^nc  d!exerb»  censÊamm^t^  «t  llos- 

toire  lui  tend  ce  témoignage  que,  bien  qu'il 

lût  ^çkgjEigé,«fai>s^'héFésie ,  il  n'ab^usa  jamais 

(2)  Conc,  Labbe,t.jy^  iZifk^  \.    . 
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4e  Mr  |iittS9»fic»  pour  placer.  d'imti^Mi^pMk- 
kmt%  (1).  Athalarit^^TMadit,  Tlu*aibaaioa4 
Ncoms  aj^fiès^efL  firent  airt^ti  L^Eiuif^ews 
d'Ooflîdwt  ^qsecY^r^nt  sur  Ib^  .élaetions 
4m  Pape»  l0^  mêmm  drostf  dont. avaient 
J0iHxeuxtd^  Con9lan|:mtiq[)ile  (2).  C^t,  des 
auttfeft  ^ËYêiffted  ^  où  le  pler^  çjt.  U :  p0iiple 
ÎBtefY^ateienX,  n'étajieiit  {^^  plu»étmnf;ibite$  à 
l'uifiii^acie  du  Priace,.p4Hu^Tui*dit  droit  im- 
•.prei»eir^i}>le  de  tes  dirigée»  de  Idft  confir- 
mer ou  de  b«  abrogf>r^jNw  (G^oiûrtes  fe^û- 
çttk.  se  rsoiU  pli|s  a  r<^c«ieîâi|f .  Ie9  p^ouMmeiis 
i{û  icoinsta^ent.  e» JGiYeur  de.no»  Rois  la  pvis- 
.968810»  de,  ce  droit.  <c  Ha  ea-  oi^t.ttoij^MMrs 
^  jdai^.dit  l'article  LXYII  dt^-noA  libères 
~ tf^IpUidahèsj,  taai  •  que  •  ie£t  é Wûlaioàa.  ont;  eu 
«^.lieiii  dans,  «e  royaume  î  el  çà  jîmissttit  ea- 
'  <i^.cérè4  |Arés«iit  en'oe  qui* veste  de  ciatte  lEin- 

ecclés.y  lib.  xxx,  n.  48. 

(2)  Tabaraud;  7ii>is«^^  hidof.  et  c^.  de  Véleci:  des 
Evéques,  t.  l,  ^,  i^eisnîy:     '     -  •'       n    )     , 
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vcvèimë  forme (♦).  i»  Oh  pùiitfiïi  eh  âcHé- 
^nét  deS'  viilliers  de  témi^^il^s .  • 

NbiM  eti  atons  k  ^ebvfei,  dès'  le  pretiiiet 
Concile  d'Oiiéans,  en  ©t1,  sens  le  M:oi 
(M«v4»;,0ù4e«  Evêques  iitfoquènt  ^autorité 
r&f^U(^)l  Sm»  Gbàrlemagne,  il  e^  exprès^ 
ëébvMr'défevidli  d^ordonnér  petisonne  ^m 
UctnmMmÊiént  da  Roi.  Lotlidîre  soutint  ce 
droit  ^âfvec  ViguetAr  ccmtre  les  prétentionedu 
pape  Sergiw^  II.  En  A7M ,  t{uekpie$^  contes- 
tafiidttô ^'lélaKt  éievée^^^&  feiiget  j  ilfût  i^*- 
pondH'^^t^-Leiloi  joaity^i^  véi^'de  s^  cèu- 
^p^niM)  du  firèil  <^  A^Mmef'a  toutes  1«^ 
^i  pfié^skwe^  dé  fiénl^o^utne^.  €iEi  droit ,  in^^- 
V  l^abïe  coriffiïcla'cdnronïie ,  imprescirip- 
^i^^^l^^fôWnife^  éàe  ,Mt  ^dispai^îti^  tout^ 
^  ièspèéëde  ^itrfe,  «toute  «oïté  déposse^ÎDn  j 
«  vingt  Rois  de  France  y"  îiùi*àîfeilt  suéëedi^ 


■1    ,-J  ^   ii 


(1)  Recueil  des  libertés  gallicanes,  pa^t  Durand  de  • 
lifeBil.s'tc  II;  p.  506'.  Quod'4nfmtmeri$  pr^^e^odum 
exemplis  probari  potest,.  Belnt,,  CapHul!,   t.  Il, 

(2)  Le  Coinie  ,  Annal,  ecclés.yi.  I,.p.  24#/'         ' 
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^  Tement  reaoncé^  que  le  droit  du  Prince 
«  qui  leur  succède  n'en  serait  pas  moins 
«,  iirtact,  aipsi  que  tout  ce  qui  cpnstitue  le 
K  droit  de  la  icfiuronne  (i  ).  » 

Ce  droit  était  tellement  établi,  qa'av^nt 
Grégoire  VII ,  personne  n^avait  pensé  seu* 
lement  à  le  mettre  en  question.  Nous  egt 
avons  la  preuve  dans  tous  les  monuaiçns.de 
notre  tistoire.  Le  pape  Jean  X  écrivait  à 
Herpian  que,  suivant  une  anciisnne  con- 
tum^  qt^  n'a  jam^s  c^s#é  d^^tw  en  vigujKiir» 
il  ^l'appartient  qu'aux  JRois  de  conférer  l'^ 
pi^copat  a  un  clerc,  parce  jquQ  ç'e^t  d^ns 
se^  mains  que  le  sceptre  a  éf4  piaffé,  pm  la 
JDivinité  :  Cùm  prisca  consuetudo  Vfg^at 
jff4aUtei^:  poilus'  alicui  cierico,  ep^jujpaium 

Toutefois ,  il  s'est  rencontré  des  hommes 

.  ,^4)  Màfuisii;,^  de  M.  Joli  de  Fleury ,  dons  Durand 
dial^iUsuie,  t.  II,  p.  Ô54.  .  . 

(2)  Marca,  De  Concord.  Imper,  et  Sacerd. ^lih,  viii, 
cap.  xyt,  n.  S*      ;  ..    . . 
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pîeuK  et  vénérables  qui  ent  regretté  les  an- 
ciennes éleiîtions.  Ceux4à^  nous^ne  Tes  accu- 
sons point  de  l'esprit  de  faction  qui  conduit 
les  nouveaux  adversaires  de  la  prérogative 
rojDile.  Les  auteurs  de  la-  Constitution  ci^ 
vile  du   Clergé  s'étaient  ,    entre   autres, 
étrangement  méj^ris  sur  les  caractèc^s  ett 
sur  les  formes  de  ces  anciennes  élections, 
dont  le  système ,  bientôt  abandonné  par 
eiEK-mêmes,  prêtait  le  flanc   àtcAites  les 
censures.  Pouvait-on  avoir  oublié  les  juge- 
mens  sévères  qu'en  avaient  portés  les  con- 
temporains eux-mêmes  ?  Avec  quelle  éner- 
gie un  Tertullien,  un  saint  Jérôme,  un 
saint  Basile ,  ne  retraçaient-ils  pas  les  désor- 
dres qui  les  déshonoraient  (1)?  Brigues  et 
cabales  interminables ,  calomnies  et  déla- 
tions réciproques ,  violences  sanglantes.  En- 

(1)  Us  sont  cités,  tant  dans  notre  Para//,  desRévoL 
(année  1791)^  que  dans  la  Colleçt  de»  Brefs  du  pape 
Pie VI,  la  Collecta  eccles,,  etc.;  et  dans^Técrit  inti- 
tulé ;  Essai  crit,  et  hist,  sur  les  Elect.popùL,la  Prag- 
mat,  et  le  Concordat  (année  1801  ),  p.  30  et  suiv. 
T.  n.  9 
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core  les  asâ^mUée»  électorales  de  1790  et 
1791  n'offraient-elles  que  la  parodie  informe 
de  l'aticienne  discipline  dont  elles  tisur« 
pftièttt  lé  tioïûé  Autrefois ,  rimpétttoslté  dti 
petiple  se  trouyait  balancée  j^arla  prés^ace 
du  Clergé  ^  déclarée  nécessaire^  au  lieu  cpAé 
Ykctê  constitutionnel  n'appelait  attcttne  des 
cbunes  do  Sacwdoce;  il  les  eicolitait  même 
pflor  le  fiât  do  son  ioletico,  oti  nV  adMettait 
1m  Ecdéëastiqaes  que  Comme  simples  oi^ 
toyens$  ne  se  montrant  qu'ati  ihilieu  dès  pré- 
iFffitions  les  plus  perfides^,  mêlés  aut  Protes- 
tons, aux  Juifs  ^  aux  athjfies  de  profession. 

La  Pragmatique  elle-même ,  si  vivement 
réolamée,  h'était  pas  exempte  de  repro» 
cdies  (1),  qui  avaient  fini  par  fkire  prévaloir 
le  Concordat  de  Léon  X« 

En  dépouillant  l'autorité  royale  du  <Jhfoit 
qui  ne  lui  avait  pas  encore  été  contesté»  les 
partisans  des  élections  populaires  se  sont 

(1)  Yoy.  VEasaicrit.  et  hist,  sur  les  élect,popuL,  la 
Pra€/mat,  et  le  Concordat  {année  1801),  p.  77, 
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ténniê  poni*  etl  donner  rétercice  exclusif 
aw  Sottveraiti  Pontife,  comme  source  de 
Vépistopat  ■:  haUte  que^idti  Sur  laquelle 
nons  lioti^  abstenons  de  prdnohder.  Le  Siégé 
ApotftdHqUe  connaît  et  respecté  lesl  traitée 
cftd  lieiit  le  passé  k  TaVenir;  Il  Aons  Éuffit 
d^avoir  mis  notre  foi  à  couvert,  tatit  paf 
noé  éèrit»  que  pwf  leê  acte^  multipliés 
qilë  nous  aYOftâ  donnés  de  tiotré  sôumissioh 
la  plus  filiale^  la  plus  explicité  ^  k  tous  les 
déctitta  émaûéi  de  la  Chaire  Kèmàitle ,  cen*^ . 
tte  dé  Tclnité  ^  mère  et  flfaîtresèé  de  téuteà 
lé0  Eglises.  Et  jd«  rioti'é  part  6e  li'est  psa  un 
rmn  mot,  f^rançaié  et  Catholique,  nous 
aimons  k  publier  avec  un  grand  Pape  que  la 
prospérité  du  royaume  dé-  Fiancé  fait  la 
gloire  du  Saint-Siège,  et  qu'uhé  àlHahee 
intima -doit  les  unir  Tun  b  Tautre  pourlln* 
térêt  commun  de  la  Religion  et  de  la  so- 
ciété (1).  Ce  n^est  pas  nous  qui  aurons  ja- 

(i)  Regni  Francorum  exaltationem  SedU'Aposto» 
lioœ  sublimationem  esse  (Iimoc.  III,  Epist.  décret,  ad 
episc.  Gallic,  ann.  1300,  cap.  yii,  n.  4). 
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mais  la  cou{^able  pensée  d'attenter  à  deg 
tkres  consacrés  par  rassenjdment  de  tous 
les  siècles  ^  et  nous  regardons  comme  lu 
crime  égal ,  non  moins  j^éjudtciable  à  l'or-  ^ 
drè  public ,  de  violer  la  prérogative  royale 
en  Taffaiblissant,  et  l'autorité  pontificale  m 
l'exagérant. 

Les  élections  sont. jugées«  Le  Concordat 
Test  également.  Il  demeure  incontestable , 
comme  Ta  dit  le  président  Hénault ,  que  le 
Conc0rdat  est  la  forme  la  plus  propre  pour 
entretenir  la  tranquillité  dans  un  État  (1). 

Ses  détracteurs  criai^t  aussi  que  c'en  était 
fait  du  sanctuaire,  qu'il  n'y  ayait  plus  désor- 
mais d'asile  pour  la  piété,  que  l'Eglise  allait 
périr.  Le  Concordat  fut  maintenu;  et  trois 
siècles  de  la  plus  belle  gloire  qui  ait  illustré 
la  France  ont  répondu  à  la  prophétie.    • 

(1)  Abrégé  ehronoh;  Remarq,  sur  la  trois,  race,, 
p,  629,  édit.  in-4«. 
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De  la  êépàration  de  tEgtiêà  H  de  VÈiai. 

Mutilée  par  la  Réforme  proteilante  et  la 
perfide  protection  des  Princes  ^  %^ni0  mxr 
les  échafauds  par  Henri  VIII  et  par  la  Ré- 
volution française,  sans  cesse  poursuivie  par 
l'anarchie  des  opinions  et  par  Thypocrite 
tolérance  des  Philosophes,  avilie,  dépouil- 
lée ,  proscrite ,  tantôt  «  bannie  de  la  société 
«  politique  avec  toutes  les  formules  du  res- 
«  pect,  et  tantôt,  souvent  tout , à  la  fois, 
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ic  ayant  à  lutter  contre -la  fureur  deshom- 

K  mes  de  sang,  et  la  basse  astuce  des  légistes, 

«  et  les  bouillantes  passions  de  la  jeunesse , 

«  et  la  corruption  froide  de  la  classe  qui  se 

«f  vend ,  et  l'ignorance  de  la  populace ,  et 

«  rimb^cillité  même  de   quelques  bonnes 

«  gens  qui  se  croient  religieux ,  qui  le  sont 

K  réellement ,  et  qp^ ,  f ntj^fvciCvbables  dans 

ir  leur  confiance  hébétée  en  des  malheu- 

If  reux  qui  se  jouent  de  leur  incurable  in- 

ff  nocence ,  s'imaginent^  faire  merveille ,  et 

K  sauver  la  reli^on  toutes  les  fois  qu'ils 

«  prononcent    contre    elle    un    arrêt  de 

ripojçt  (4);  qudle  i^squrce  peirt  rester 

H  d^sQfgaa^is  à  k  Rrfigion?  Da«$  up  étit  da 

l^r;j?Q  aussi  ^^iMent^i  wm  ffki  wt  $mx^ 

dur^jf  t^^iQOHr^A  il  faut  nécfis§îûrww»i;  çwb 

l'Eta  ïe4eYii%pnfi  Qbïrél^en.,  (l^  «ygrei^  M 

l'e&gér^  quwd  ij  îiQurrH  diujs  $w  fi^  ]p 

PWSW  »ojtel  ^ç  r.atMisi»«  [)m  qu'il  afecK 

ïisae  h  CbmtÎ4»i5»e>  «  pf  Qjet  ips^pfi  ?m^nt 

(f)  Helégion  eonsfMtéè)  etc.,  p.  W. 
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fi  qu'exécrable }  dçnl;  la  seuU  tentative  amè- 
#  nerait  la  dîs$olution  totale  et  dernière  de 
it  la  sQciété  (1).  j  Mai^y  au  dite  de  M.  de  La 
Mennai^,  il  existe,  cç  projet»  depuis  trois 
fiwt*  ans;  la  ligue  impii^  des  Protestant, 
des  Philosophes,  des  Princes  niême  reli- 
gieux ,  ipii  çroiçnt  bonnement  la  servir ,  en 
prQUçnçant  contre  elle  des  arrêts  de  mort , 
nç  l'a  pas  abandonné  un  moments  Plus 
d'une  f^i»^  l'impiété,  dans  l'ivres(se  d^  9es 
saturnales  sacrilèges,  s'est  vantée ^  comme 
aui;.  jours  dç  Dioclétien»  d'avoir  aboli  )e 
Christianisme ,  cpxi  se  riait  dç  sçs  foreurs- 
Ainsi  le  fougueux  Jurieu  prophétisait  pour 
tellf  épo<jue  précise  la  ruine  de  rEglisç  ro- 
mi^inçj  et  l'Eglise  romaine^  du  haut  de  son 
char  de  triomphe ,  contemplait  FOrient  et 
l'OceideBt^  le  Jif  idi  et  le  Septentrioi)  pro- 
sternés k  ses  pieds.  Bien  que  le  Protestan- 
tisme lie  soit,  au  jugement  de  M.  de  La 
Mennais,  qu'une  solennelle  protestation, 

(1)  Pages  96-98. 
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non-senlement  contre  le  Chrîstianisihe,  meus 
contre  toute  religion  quelconque(\)^  le  Chris- 
tianisme ne  laisse  pas  d'être  en  videur  chez 
les  nations  dissidentes,  annçanx  d'une  chaîne 
qui  peut  se  renouer;  et  pourquoi  ne  l'espé- 
rerions-nous  pas? 

M.  de  La  Ménnais  npus  dit  bien  qu'au 
sein  même  des  contrées  protestantes  là 
Heligion  catholique  n'a  point  perdu  son 
antique. influence,  puisque  autrement  il  y  a 
long -temps  qu'on  n'y  trouverait  plus  une 
seule  trace  de  Christianisme  ;  autrement 
elles  ne  seraient  plus  habitées  que  par  des 
rofies  de  barbares  plus  féroces  ^  plus  hi- 
deux qw  le  mande  n'en  vit  jamais  (2).  !l^hîe 
soit  l'éternelle  Providencje,  qui*veille  sur  la 

(1)  Pa^e  468.  «  Gomme  si ,  dil  Bo88jiet ,  les  héré- 
«  tiq[des*  étaient  hérétiques  en  tout ,  et  qu'on  ne  sut 
«  pas  qu'ils  retiennent  bèaucotq^)  de  vérités  iessen- 
«  tielles,  et  qui  n*en  sont  pas  moîiis  yénérables.  » 
{MémoifiB  contre  Roccaberti,  p.  7,  en  tête  de  la  Dé- 
fense de  la.Déclar,,  traduct,  franc.  ) 

(2)  'Page  182. 
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société 4iuiiiaine ,  comme  ^ktt  la  Religion! 
Elles  subsistent  Tune  el  l'autre,  soutenues 
par  la  main  toutOrpuissante  qui ,  en  posant 
la  terre  sur  dHmmobiles  fMidemens,  perniet 
que  les  tempêtes  de  l'Océan  se  d^e1u(inent 
autour  d'elle,  menaçant  de  l'engloutir,  et  lui 
a  marqué  le  grain  de  sable  où  vient  se  briser 
son  onde  en  ftureur(l).  «  Cependant  elles 
<c  chancèlent  de  toutes  parts,  nous  dit  M.  de 
«  La  Mennais ,  la  société  périt  ;  déjà  sa  vie 
«ds'affaiblit  manifestement  à  mesure  qu'elle 
«  seséparedavantagedelaReligion,  et  cette 
<c  effirayante séparation,  qu'on s'efforceirait  en 
«  vain  de  ne  pas  aperœ voir ,  s'accroît  d'année 
«  en^nnée  (2).)»  Nous  l'avions  entendu  dès  la 
pubficatîon  de  son  premier  ouvrage  annon- 
cer l'heure  du  trépas  :  «  Déjà,  s'écriait-il,  le 
(c  froid  glacé  de  l'indifférence  gagne  le  coeur; 
«  qu'attendlre,  qu'une. dissolution  prochaiae 
«  et  inévitable  j  l'Europe  s'avance  rapide- 

(1)  Job,  xxxvui,  11. 

(2)  Pagpe  98.  -  « 
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«f  ment  vers  cû  terme  fatal  (1  )  »  QaelremhiB 
entrBr%rr^îril  au  mal ,  ainad  parvenu  au  eonir 
ble?  Paa  4'amre  cpie  la  totale  aéparalion  d^ 
MËglûe  avee  l'Etat.  Le  remède,  c'est  àa  kti 
TCfiv^er  son  insultmite  protection,  et  fe 
kont^m  saUîre  qu'il  octroie  k  ^ee  mimstrea; 
«r  ces  quelques  pièces  de  monnaie  qi|e  Tava- 
«  ricé  qui  donne ,  enyi*  k  la  misère  qui  re^ 
*  çolt  0L)i  »  ce  bu^jet  infamant  par  lequel 
on  trafique  des  consciences  (5).  Pliss  de  tteii 
pos8i)>le  avec  une  société  q«i,  n'ayant  4és0r- 
m'ais  d'asii^  que  rathéiime,  va  t^  préeipt- 
tant  k  l'aveugle  (A).  Dam  U  «rise  {{éoérale 
<)bnt  PEurope  est  aujoard'kni  |;nrv«lUe,  au 
«lomenrd^une  ruine  pràehaim  0t  indmtabh^ 
M;  de  LjEi  Mennaia  fait  ici  encore  rttentkr  ce 
tvi  ftm^re,  oe^me  autres,  à  la  veifle  du 
jour  où  Jéi^alem  allait  k\x%  livré^i  h  Tépée 
éea  Hemftns,  tinievoix  ee  fit  entemibe  au  mi-- 

(1)  Essai  mirVInâif.  {iulred.),  p.  4. 

(2)  J&»rf.,p.  26. 

(3)  Religion  considérée  y  etc.,  p.  IW. 
(^ Essai  sur  VInd%ff,,;ç.%'i. 
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lieu  de  1%  cité  déicide ,  criant  à  sç$  h5d)itan9  : 

Sortez  d'ici(\).  «  L'Eglise  n'hésitera  pas  ^wr 

tf  le  parti  (ju'elle  dçit  prendre  :  se  retirpç  du 

«  mouvement  de  la  sçciété  huinaine,  resseiÇ- 

ir  rer  les  Uens  de  son  unité,  mais  tenir  dans 

*   «f  son  sein,  par  un  librg et  courageux  exercice 

•f  de  sou  autorité  divine,  et  l'ordre  etlayûç, 

«  jxe  rien  craindre  des  hommes^  n'en  ri^ji 

«f  espérer,  attendre  en  patiencç  et  w  paiii  oe 

'H  que  pieu  dé^çidera  du  monde  (2):  *»Tel  e#t 

l'adieu  que  le  sinisfUre  prophète  laisse  \  ses 

lecteurs,  en  terminant  son  ouvrage,  ^fous 

l'y  y  errons  revepir.gveç  une  ppiniâtçe  per- 

s^yérance  à  chaquç  pagç  de  âon  Auenir^ 

Il  y  avait ,  dans  ce  vœu  de  séparation  de 
l'Eglise  avec  rE|at;^  quelque  chose  dont  tous 
les  paï^ti^  semblaient pouvéir  s'accommoder  : 
L'impiété»»  ^onX  il  favorisait  les  desseins hos- 
tiles  contre  le   Christianisme,  les  hommes 


(1)  Jpeephe  ^l  Tacite,  dan^  Bossuet,  Discours  sur 
VHist.  unw,,  ni»  part.,xh.  viiî,  p.  313,  édit.  in-4». 

(2)  Retigîon  coniidéréû,  etc. ,  p.  361. 
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€t argent  j  qui  y  voyaient  un^noyen  d'écono- 
mie, respritd'iBdépendance,  qui  avait  gagné 
la  jeunesse  insouciante  des  conséc^nces,  et 
jusqu'à  la  piété  dU»-ni«me,  séduite  «isëment 
par  le  prestige  d'une  liberté  chrétienne  mal 
entendue.  Aussi  fut-il%ccueilli  avec  une«orte 
d'applaudissement  parles  amis  et  les  enne- 
mis; et  si  le  gouvernement  françsos  avait  eu 
à  regard  de  la  Pteligion  les  sentimens  qu'on 
lui  prêtait ,  il  avait  de  quçi  les  satbfaire.  Û 
n'avait  qu'à  laisser  le  clergé  se  suicider  lui- 
même.  ^ 

Cette  question,  et  celle  dutraîtemenl  ec- 
clésiastique, méritent  d'^e  examU>ée$  de 
plus  près.    ^^M,' '  •       .'  ^^        • 
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Suite,  l*»  î)e  la  séparation  de  V Eglise  et  de  l'état. 

•  Nc^-sacrfe  oracles  ne  cessent  de  nous  prê- 
chei*  à  tous  la  séparation  d'avec  le  monde. 
Ce  qu^ils  recommandent  au  laïque ,  à  plus 
forte  rMson,  en  fimt*-ils  au  prêtre  un  rigou- 
reux devoir.  M.  de  La  Mennais  non  plus 
n'a  pas  cessé  de'  nous  parler  de  séparation 
de  TËglise  avec  l'Etat.  11  n'a  cessé  de  faire 
retentir  ce  cri  dans  chacun  de  ses  livres,  et 
a  lirouvé  de  puissans  auxiliaires  à  Paris  ^ 
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dans  les  provinces,  en  Belgiclne  surtout, 
non-seulement  dans  le  sanctuaire,  et  parmi 
les  domestiques  de  lafùi^  selon  l'expression 
de  TApôtre^  mais  parmi  ceux  cpii  lui  sont  le 
plus  étrangers.  D'un  côté ,  les  Théologiens 
du  Globe  ^ .  de  la  Tribune  ^  du  Cowrier 
Français^  de  la  Réi^olution  j^  de  l'autre,  les 
publicistes  de  V^i/enirj  de  U*  Gazette  de 
France j  de  la  Quotidienne  y  ViOvXi^^^didxATQ 
mot  d'ordre. Tac ticpie  profonde,  par  laquelle 
*les  deux  camps  ennemis  travaillent  de  con- 
cert k  miner,  les  uns  le  Christianisme,  les 
autres  le  Gouvernement  lui-même,  et  pour- 
suivent ensemble  l'œuvre  de  la  double.con- 
juration.  On  déclarait  non  avenus  tous  les 
Concordats  stipulés  jusqu'ici  entre  les  deui 
puissance^  séculière  et  spirituelle.  L'autorité 
du  Siège  Apostolique,  qui  les  sanctionnai  est 
méconnue  par  les  hommes  qui  se  donnent 
pour  ses  plus  ardens  défenseurs.  Sous  pré- 
texte de  la  liberté  promise  à  tous  les  cultes^ 
on  voiilait^  a  tout  prix^  courir  les  risques' 
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d'une  séparation  qtii  isolât  le  Catholicisme^ 
le  livrât  à  tous  les  hasards  de  l'indigence , 
pat'  la  sottstràôtion  du  traitement  -alloué  & 
ses  ministres  et  k  son  exercice ,  Pabandon- 
nât  à  «e«  setjïes  fot^ces,  et  le  mît  complète^ 
ment  en  ékhon  de  la  société  politique. 

Julien  et  Condorcet  n'aui^ienl  pas  ima- 
giné de  manœuvré  plus  adroite  pour  la  tulnc 
de  notre  Religion  catholique. 

«r  On  ne  saurait  trop  le  redire  (nous  crie 
rf  M.  de  La  Mennais),  tout  ce  qui  associe 
ut  TEglise  k  Pâctiott  d*une  politique  ëtrân-» 
«  gëre  âu  Christianisme  ne  Saurait  que  lui 
t  être  funeste.  L'avenir  de  la  Religion  est 
tf  aséuré  ;  elle  ne  périra  point ,  ses  fonde- 
ce  mens  sont  inébranlables  !  sépare2-la  donc 
«f  de  tout  ce  qui  tombe  (\).  »  Nous  le 
isavons  aussi  bien  qu€  lui^  que  la  Religion' 
ne  périra  point,  et  qu'elje  subsistera  jusqnli 
la  an  des  siècles,  soutenue  par  la  force  tpute'^ 

(1]  La  Religion  considérée  dans  ses  rapports,  etc.  | 
p.  337,  338. 
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puissante  de  son  divin  Auteur.  Ses  pieux 
bienfaiteurs ,  qui  autrefois  la  dotèrent  avec 
tailt  de  lâagiiificence,  n'en  étaient  pa^  moins 
convaincus.  Et  c'était  pour  cela  même  cpx'ils 
resserraient  de  plus  en  plus  les  liens  qui 
l'attachent  au  corps  social,  par  les  riches 
dotations  prodiguées  à  la  décoration^  du 
sanctuaire  et  a  l'entretien  des  ministres. 
Nous  savons  encore  tout  ce  que  ces  riches- 
ses avaient  de  sacré,  et  combien  ellea  con- 
tribuaient puissamment  à  l'édification  des 
peuples  et  au  soulagement  des  infortunes 
publiques  et  particulières.  Le  crime  des 
Héliedore  ne  fut  jamais  impuni.  Faut-il 
donc  en  suivre  les  funestes  exemples,  oi\les 
irriter  encore  par  de  nouvelles  provocations  ? 
Le  projet  de  séparer  l'Eglise  d'avec 
l'Etat  est-il  d'accord  avec  les  instructions 
et4es  exemples  que  son  divin  Fondateur 
nous  a  laissés?  Est-il  exécutable?  Est-il 
possible  d'anéantir  tous  les  rapports  qui  les 
unissent*? 
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Qu'il  soit  en  opposition  directe  avec  les 
exemples  et  les  maximes  que  nous  à  laissés 
Jésus-Christ,iln'estpas  difficile  de  le  prouver. 

Au  moment  où  le  Sauveur  entre  dans  le 
monde,  il  s'empresse  de  faire  part  de  sa 
venue  aux  Mages  de  l'Orient  et  au  Roi  de  la 
Judée,  vers  qui  il  députe  son  étoile,  comme 
fait  un  Monarque  par  ses  Ambassadeurs  au- 
près des  puissances  avec  qui  il  veut  entre- 
tenir alUancie. 

Son  heure  étant  venue  de  faire  éclater  son 
divin  pouvoir,  il  choisit  pour  opérer  le  pre-* 
mier  de  ses  miracles  la  circonstance  de  noces 
qui  se  célèbrent  dans  la  Galilée,  pour  hono- 
rer de  sa  présence  l'acte  sur  lequel  repose 
l'existence  de  la  société  (1). 

Vous  le  voyez  constamment  remplir  tous 
les  devoirs  de  la  vie  civile  :  payant  le  tribut, 
fréquentant  la  maison  deZachée,  guérissant 
les  malades,  allant  par  les  villes  et  les  cam- 
pagnes. Loin  de  s'isoler ,  il  semble  se  pro- 

(1)  Joaim.,  H,  Nundum  t^enit  hora  mea ,  etc. 
T.    II.  10 
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diguer,  paraissant  au  grand  j4nnr  dans  le 
Temple,  dans  les  synagegues,  sur  1«  montft* 
gney  dans  les  voies  publiques ,  tn  fiaréseAeg 
dés  Scribes  et  des  Pfaarisiens,  de»  JiliÀ  et 
des  Samaritains.  H  soumet  sa  doctrne  M 
tribunal  de  la  nation,  et  se  montré  si  péti 
contraire  k  la  loi,  qull  déclart^  en  vingt  d** 
constances  être  venu  non  pour  détraire  là 
loi  et  les  prophètes,  mais  pour  FaccompHt 
et  la  fortifier(l).  Auteur  de  la  société  comme 
de  la  Religion ,  il  unit  dans  un  même  pré- 
cepte Dieu  et  César;  et,  quand  il  accorde  k 
Filate  le  droit  de  Tinterroger  sur  sa  royauté 
propre ,  sur  la  vérité ,  ce  n'est  pas  lui  qtti 
refuse  de  répondre  au  gouverneur  romain. 
Bien  loin  de  là ,  il  reconnaît  son  autorité 
sur  sa  personne,  comme  venue  de  source 
divine  (2). 

L'Apolre  Docteur  des  nations  nous  parle 
de  Rois,  de  magistrats,  poumons  commsf»- 

•    (1)  Matth.,v,  17. 

(2)  Non  haberes  potestatem  adveraum  meullam, 
nisitibi  datum  essetdesuper,  ibid.^  xil,  11. 
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âer  Fobéissanee,  jamais  pour  permettre  dt 
se  soustraire  à  leur  juridiction.  Il  veut  que 
les  Fidèles  s'appliquent  k  se  concilier  leurs 
suffrages ,  non  à  échapper  à  leurs  regai^  ; 
qu'ils  s'assurent  leur  bienveillance,  non 
qu'ils  provoquent  leur  courroux,  sous  peine 
d'attirer  cekii  de  Dieu  même  (1).  Quand  H 
arme  du  glaive  les  mains  de  la  puissance  ^ 
vile ,  il  sait  bien  que  celui  qui  l'administre 
s'appelle  Tibère  ou  Néron.  Le  même  Apôtre 
entre  dans  tous  les  détails  de  la  vie  domes- 
tique, indique  k  chaque  profession  de  la 
société  ses  devoirs ,  tant  a  l'égard  les  uns 
des  autres  qu^  l'égard  des  étrangers.  II  ne 
décline  point  le  tribunal  de  César,  puisqu'il 
en  appelle  k  César  (2)  ;  il  ne  se  regarde 
point  comme  étranger,  puisqu'il  invoque  la 
prérogative  de  citoyen  romain  (5).  Il  rend 
compte  de  sa  doctrine  devant  l'Aréopage, 
devant  Feslus,  Félix,  Agrippa.  Il  se  fait 

(1)  Rom.^  XIII.  Tit.,  III. 

(2)  Act.,  XXV,  il,  12. 

(3)  I&W.,xii,  26. 
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Juif  ayee  les  Juifs,  pour  les  gagner,  et  n'hé- 
site pas  k  se  rendre  tributaire  de  tous  (1). 
Est-ce  là  se  mettre  en  dehors  de  la  so- 
ciété? 

Les  premiers  Chrétiens  furent  long-temps 
obligés  de  renfermer  leurs  dogmes  dans  le  se- 
cret des  mystères.  Le  crime  des  persécuteurs 
ne  fut  pas  d'appeler  à  leur  tribunal  la  Religion 
nouvelle,  mais  de  s'opiniâtrer  a  la. condam- 
ner sans  l'entendre.  Ce  n'était  point  la  pu- 
blicité que  les  Chrétiens  redoutaient,  mais 
les  préventions.  Rome,  qui  ouvrait  son  sein 
a  toutes  les  religions,  ne  le  fermait  au  culte 
chrétien,  que  parce  qu'elle  le  croyait  ennemi 
de  tous  les  autres  et  de  son  gouvernement; 
son  crime  a  ses  yeux  était  d'être  anti- social, 
et  l'on  sait  avec  quelle  éloquente  énergie , 
quelle  chaleur  de  conviction  et  de  vrai  pa- 
triotisme TertuUien  s'est  attaché  à  confon- 
dre cette  odieuse  imputation  (2).  Tout  ce 

(1)  I  Cor.,  IX,  20. 

(2)  Jpologet ,  cap.  xxxiii. 
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qu'il  y  avait  de  Chrétiens  s'en  défendaient 
avec  la  même  ardeur  et  la  même  raison  qui 
leur  faisait  repousser  Taccusation  d'athéisme 
et  d'impiété.  Un  saint  Justin,  martyr,  un 
Athénagore  adressaient  leurs  apologies  aux 
Empereurs  et  les  prenaient  pour  juges.  N'y 
voyait-on  qu'une  secte  de  philosophie,  tou- 
jours, disaient-ils,  le  magistrat  est-il  tenu 
d^en  connaître}  c'est  pour  lui  un  droit  et  un 
devoir  de  surveiller  la  vie  et  la  doctrine  de 
ceux  qui  la  professent.  Pourquoi  non  ?  Pla- 
ton, Aristote,  Cicéron,  tous  les  Sages,  tous 
les  Législateurs  de  l'antiquité ,  ne  soumet- 
taient-îls  pas  expressément  a  l'autorité  civile 
leur  enseignement  dans  son  exercice  et  dans 
son  ohjet.  Voyez-vous  Anaxagoras  ou  So- 
crate  demander  à  Périclès,  aux  Anytus  de 
leur  temps,  pourquoi,  étant  libres,  il  ne  leur 
était  pas  permis'd'enseigner,  l'un  l'athéisme, 
l'autre  l'unité  de  Dieu  ?  Saint  Clément  d'A- 
lexandrie ne  permet  pas  d'enseigner  indif- 
féremment quelque  chose  que  ce  soiti  ni  de 
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vive  voix  ni  par  écrit  (i).  Il  n'y  a  point  de 
société  sans  cette  condition.  L'auteur  de  la 
Lettre  à  Dwgnètef  rendit  son  siècle  à  témoin 
que  les  Chrétiens  ne  s'isolaient  pas  de  leurs 
concitoyens,  qu'ils  fraternisaient  avec  tous, 
soumis  inviolablement  aux  lois  de  l'Etat  et 
aux  coutumes  du  pays  (2).  Ce  n'étaient  pa^ 
eux  qui  s'éloignaient  des  païens,  mais  les 
païens  qui  s'éloignaient  des  Chrétiens  :  Oim- 
nia  nobis  communia  prœter  templa.Avitem^B 
des  persécutions, les  Empereurs,  même  ido- 
lâtres ,  prenaient  intérêt  dans  les  différend^ 
qui  s'élevaient  entre  les  Chrétiens ,  et  leur 
médiation  était  accueillie  avec  reconnais- 
sance; témoin  le  jugement  rendu  par  l'em- 
pereur Aurélien  dans  la  cause  de  Paul 
de  Samosate,  que  les  évêques  lui  avaient 
déférée  (3).  A  peine  l'Eglise  commiença-t- 
elle  k  respirer^  après  les  violentes  perSécu*^ 

^i)  Dans  Biblioth.  choisie  des  Pères ^  t.  I^  p.  391, 

(2)  iiirf.p.  319. 

(8)  TîHam.,  M*m.  eeûUw,,  t.  Vl/p.  liO. 
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tioms  qm  avèrent  â«a  berceau ,  que  la  pui«- 
Mi^e  civile  Teulut  interveair  avec  éclat 
daw  toutes  le$  afiaires  ec€l4sia6ti(|ujes.  De^ 
pus  c$  teinpfr4a,  l'Eglise  a  appris  d'en-bau|; 
à  ;se  servir  âes  Rcûs  et  des  Empereurs  pour 
ÉMjre  «»0Uji^  «erv^ir  Dieu,  pçur  élargir,  disait 
êaiat  Gf  égiMire,  Ze^  a;^?^^^  /ù^  c/e/^  pour  don- 
iwr  uo  cours  plus  libre  a  rEv^ngUie ,  ^xie 
ïoKn^  fiw  présente  à  ses  canons,  et  un 
sQ^tieal  çj*i3  sentie  k  sa  discipline  (1), 
rfjQus  le  voyons  dans  l'histoire  xle  Co»etan- 
tixx  et  de  ses  successeurs,  dans  celle  dç 
XJiéodojsj^  et  de  &e$  JSils;  et  les  Pjères  des  cjon- 
jpiles^Nicée,,  de  Constantiu^ple,  d'Epbèse^ 
Jûftn  i^m  di5  y^feaaer  de  la  protectioji  acr 
cordée  par  telle  à  leur^  d^ôcrets  ^  iw  m  r^e;0Lr 
daiêiît  de  3plçnjMllejs  actions  de  ^âc^*  par 
d'tviww^^  acclaniatiioiis.  Op  remarque  4e 
j'-çjï^erejwrjii^tinien  qu^  ïsesloi^  réglèrçuot 
pr^cpjie  toiite  la  discipline  eiiclésiA9tiyie4e 

p.  499. 
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son  temps  (1).  Que  n'ont  pas  fait  pour  l'E- 
glise les  rois  Pépin  et  Charlemagne  ?  Plus 
équitable  que  celle  de  M.  de  La  Mennais, 
la.  mémoire  des  Souverains  Pontifes  rétablis 
par  leurs  armes  et  aggrandis  par  leur  muni- 
ficence ,  des  Evêques  firançais  qui  leur  doi- 
vent de  si  glorieux  monumens  de  kur 
piété,  de  l'Eglise  tout  entière,  qui  lésa  pro- 
claïQés  dans  tous  les  temps  se^  Bienfaiteurs, 
comme  leur  siècle  les  appelait  ses  Patrons , 
ses  Pères  nourriciers ,  ses  Défenseurs ,  leur 
mémoire,  dis- je,. ne  rappelle  qu'avec  ad- 
miration et  reconnaissance  les  actes  de  leur 
règne,  pour  les  bénir,  et  renouveler  lés 
vœux  de  la  sainte  antiquité  pour  l'alliance 
indissoluble  du  Sacerdoce  et  de  l'Empire. 
Le  concile  de  Trente  est  bien  loin  d'inter- 
préter ,  comme  le  font  nos  nouveaux  Ca- 
suistes,  cette  alliance  si  désirable;  il  n'y 
voit  point  oppression  et  tyrannie  dans  l'un, 

(1)  D.  Ceûlier,  Hist  des  Ecriv.  ecclés.,i.  XVI, 
p.  447. 
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dans  Fantre,  senritudé  et  lâche  abjection. 
Au. contraire,  cette  sainte  Assemblée  trouve 
conveilable  que  TEglise  soit  sous  la  protec- 
tion des  Princes ,  et  pense  même  que  Dieu 
Ta  voulu  ainsi  pour*  que  la  foi  et  l'Eglise 
eussent  des  Protecteurs  assurés  (1). 

U Eglise  est  dans  VEtat;  c'est  la  un 
axiome  de  fait,  un  principe  reconnu ,  pro- 
clamé dans  tous  les  temps.  De  leur  harmo- 
nie résulte  Tordre  public;  c'est  Tùnion  de 
Pâme  et  du  corps  qui ,  dans  la  constitution 
humaine,  fait  la  vie.  Les  plus  violentes 
persécutions  n'ont  pu  jamais  violer  cette 
indépendance  réciproque.  Le  même  sang 
qui  rendait  témoignage  kl*Evangile,  le  même 
samg  le  rendait  aussi  à  cette  vérité  :  qu'il 
faut  révérfer  Fordre  du  ciel  dans  le  gouver- 
nement établi ,  obéir  k  ses  lois ,  seconder  ses 
magistrats;  que  nul  prétexte  ni  nulle  liaison 

(1)  Scecularet  principes  oaiholieoê  quâs  DeuM  scmc- 
tm  fidei  Eoclesicejue prote^torei  essevoluit.Sç^s,  xxv, 
c.  20.  ,       ' 
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i#  &gte  ^  60S  dignités^  la^éductiofi  iJ^  $^ 
pompes  eit  d9  «es  sj^«i2back« ,  tMt  >ç0  .^p^ 

momd^  aux  lo^mes»  t^w  riuM»^ai^  ju;i  xxqir 
4<J(îfiNw^  di«  diffièîrts  et  4e^  ttentiitioi^  io^^ 

-^  mk^s  ^'^^  »#  *m^  4fw  4e  ï^mi  f^p 

«  mais  qu'elle  ne  pouvait  y  exercer  que  par 
^  la  yatmii^Mi  lift  llMppiewiiir.  C'étoit  lui 
«  quî  ^sseiriblàît  les  t^onoîlesj  et,  quand  la 
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tf  J^eUgi^  tfiit  .encore  plAs  répandue ^  |w 
<c  ,SauvermQ£^5  chaaua  4^^  ^^^^  Etats ,  ^f^^^ 
«  cèraat  4^yi»l«ft  choses  eccUsi^équM  I4 
<c  aa^ame  autorilé  ^e  rSmpereur  (1)«  »  ^ 
Dâiiis  l^<«y0tèlBe  proposé  4«  séparation  4^ 
FSgUsd  ^  d€  l'£tal ,  qm  prendra  l'iiiitiatiyeS 
de  <^«1  eoté  viefidra  la  rupture  ?  S0jrft-V->rila 
shaultaiiée  ?  serar-t-etie  pi^tlÂéUe  et  suct^os^ 
srvie?  Laîsswit  là  e^s  ^lye^ioûs  et  d'aiMxM 
semblables ,  qui  ^widra}e»Jt  tiatar^kmettfr 
s^jF  rMathts^f^tiÊkmmès  <pji'aUetsoilt  a«  mj&lns 
oîmiiaisi^ret:qi«^ettw  AQ  jMHitfr  pomt  san»  daa-^ 
ger;  Tout^imlte]>e€«|imu|N%r  l'i^fedevi^ 
k-  ti?H>Htw*e  «U^  4e  l'Ëtfal;.  La  sépwâ'- 
tHmi.fitbs^tv^  de;i:£^se  et  de  VEtaâ,'  teUa 
cp^o«[  lafveiit»  «e  «efuitpbis  qu'uaêelùmBie» 
une  fs&wcB  »to»$saM^  de  désortb^  el  làH 
çdisamtM.  Ëtte  ae  saurait  «aan^pcfl^  4'#lvii 
tt»e  f0nft)»e:de  d«9p^r4e  jetée  diAs^  amte^ 

(1)  uifcf^jre  cfcr<woZ,/p.  79,  édit  m-4*:  *  ÈË«xë- 
4<<Mitit>ii'  4m  aAQÎem.réglexiiaiier)  «t  «ae^9  aTei(r  les 
«  Pontifes,  les  S^crificateurt  et  les  Prophètes.  »  Bo^ 
suel,  Poîù,  sacrée  j  t.  V,  p.  494. 
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tiiaire ,  d'excitôr  le&  dissidence»  et  les  oppo- 
sition*.  Ceux-là  tnêmes  qui  la  proroqtient 
aujourd'hiH  seront  les  premiers  k  ©h  faire 
retomber  Todieux  sur  le  Chef  du  gouverne'^ 
rafènt.  Si,  dès  maintenant ,  ils  le  niiircissent 
dés  plus  odieuses  eouleùrs,  que«era-ce,  s'il 
consent -à  la  couvrir  de  sa  royale  sanction? 
Et  il  fsfudra  hàen  peut-être  qU'il  se  déter- 
mine enfin  à  cliâtièr  ces  ingrats,  en  les 
abandonnant  à  eux-mêmes.    ':*  > 

Qu'il  plaise  done  au  goà^remémc^t  de 
révoquer  cette  action  tûtélaii^j  que  le  ma- 
gistrat laisse  lé  Sacerdoce  ^i  préie  à  tant 
d^ammosités  déchaînées  contre  Im  :  quelle 
ressource  lui réste-t-il?  Privé  def^aj^uif  dtf 
gouvernement^  qui  pourra,  quiîMmdrale  dér 
fendre  contre  renvahissement  étrttager  ou 
domestique?  La  loi  ne  vous  conmlà  point, 
lui  Éépondra*t-o|i;  elle  ignwe  vos  dmi|s,  et 
n^  sait  pas  qui^vous  êtes..     ,  ,  ,  \     ^       i 

Ne  sei'ait-ce  que  dans  l'intérêt  ihUivid^el 
de  ses  membres  |  et  saint  Paul  ne  nous  in- 
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tendit  pas  tîette  philahlropiquc  sollioiiude, 
le  Clergé'  peut-il  s'aVeugler  au  point  de  de 
miicidér  lui-même ,  par  le  \cefu  opiniâtre*  de 
la  séparation  ?Qiilllm  soit  demandé  quelque 
chose  de  contraire  à  la  loi  de  Dieu.,  nul 
doute  qu'il  ne  faille  dans  ce.ias  obéira  J)ieu 
plutôt  qu'aux  hommes.  Qui  le  nie?  Etie 
gouvernement  n'a-t^il /pas  _  manifesté  a  ce 
sujet  toute  $à  pensée,  puisque  son  déeret  de 
tolérance  de  tous  le«^  cultes  est  un  des  plus 
graves  reproches  que  la  malignité  ne  cesse 
de  lui  adresser.  Si  le  magistrat  a  des  droits, 
il  a  aussi  des  devoirs;  et  tout  acte  arbitraire 
de  sa  part  pourrait  en  efiet  légitimer  ici  le 
recours  a  la  vindicte  publique,  si  l'Evangile 
permettait  aucunes  représailles.  Mais,  sous 
le  prétexte  de  soutenir  le  droit  de  Dieu ,  la 
puissance  civile  ne  i^urait  oublier  non  plus 
le  droit  de  César.  Le  magistrat  saura  dis- 
tinguer  la  limite  entre  la  plainte  modeste , 
qui  réclame  contre  Tinjustiee ,  d*avec  la 
plainte  séditieuse,  qui  peut-être  s'exagère 
les^torté  ou  ne  s'élève  pas  au-^dessus  de  Tin-  * 
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jure;  démêler  surtout  la  questicm  d'ordre 
diyil ,  soumise  à  son  mdisp€ftisd>le  juridie* 
tton ,  d'ayec  la  question  rdigieuae ,  sur  h^ 
quelle  la  loi  lui  eonuttande  d'être  muet. 

'Durant  le  iv*  siède  >  un  prêtre  fanatique  9 
e*est  ainsi  que  tous  les  éeriyains  l^ppeUewt» 
réussit  à  entraîner  dana  son  parti  pluteeurs 
des  provinces  d'Afirique.*  «r  Oubliant  le  rei^ 
«f  peet  et  l'obéissance  que  rAp&tre  veut 
«  qu'on  ait  pour  les  Princes  même  païens^ 
«  combien  plus  pour  un  Empereur  cbrétien, 
«  qui  avait  de  la  crainte  de  Dieu  et  de  la 
«c  charité ,  comme  les  effets  le  faisaient  voir, 
«  il  ne  s'appliquait  qu'à  détacher  les  peuples 
ir  de  la  soumission,  criant  en  tous  lieux 
<r  qu'ils  étaient  persécutés,  qu'ils  n'étaient 
ir  pas  libres  dans  l'exercice  de  leur  Rdigi<m, 
«  bien  que ,  de  notoriété  publique ,  on  ne  fit 
«  aucune  menace,  l'on  n'intimidât  personne, 
«  que  personne  n'eût  été  mis  en  prison ,  et 
<t  que  l'on  n'usât  partout  que  d'exhortations 
ic  et  de  prières.  ;» 

Le  prince  surtout ,  uniquem^it  jaloux  de 
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«e  donreitier  les  suft^ages,  n'omrdit  les  maku 
que  pDur  répandre  des  trésors,  la  boncke 
que  pour  inTiter  k  la  paix.  Aie  met  d'uni»», 
les  ÛviKiîïsles  firent  retentk  leurs  ekmeurs; 
têut4^^niiiit.  Donat  répemdait  s  Çuy  a-t^â 
tk  commun  entre  t Empereur  et  I^EgUse? 
Çulâtst  Imperatori  cum  Ecehsîâf'DwaM  mst 
orgueil  insolent ,  Donat  (  ce  sent  le»  esprw- 
sîons  d'un  èontemporain  )  se  croyait  le  sou- 
verain de  Carthage.  <*  Bien  qu'A  n'y  ait 
•f  au-dessus  de  l'Empereur  que  Dieu  seul , 
<e  qui  l'a  fait  ce  qu'il  est ,  Donat  s'élevait 
«  au-dessus  du  priuee,  au-dessus  de  la  cou- 
«r  <fition  humaine  ;  il  voulait  presque  muT'- 
«  clier  de  pair  avec  Dieu  lui-même  y  en 
«  niécomiaîssant  celui  qui,  après  Dieu , œ^ 
#  cupe  le  premier  rang(1).  » 

Dans  ta  présente  situation  des  e^rte , 
séparer  l'Eglise  d'avec  l'Etat,  c'est  évidem- 
ment les  mettre  en  état  de  guerre  à  l'égard 

(i)  S.  Optai  de  Mikve,  dans  Biidiotkéqut  choiêk, 
t.  V,  p.  271. 
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Tune,  de  l'autre  ,  exciter  les  réciproques 
animosités ,  irriter  les  fiassions  les  plus  vio- 
lentes, provoquer  d'incalculables  reprisait 
les.  Les  maures  les  plus  outrées  paraîtront 
les  plus  légitimes;  la  bannière  de  Tindépenr 
dance  deviendra  la  bannière  de  la  rébellion. 
Et  déjà  le*  grand  œuvre  de  la  séparation 
commence  à  s'exécuter  sur  plusieurs  points 
de  notre  France.  Le  Midi  est  en  feuj  la  ré- 
volte y  couve  au  fond  des  cœurs.  C'est  là 
que  M.  l'abbé  de  La  Mennais  compte^,  de 
son  propre  aveu ,  ses  plus  nombreux  tro- 
phées. Ses  feuilles  à  la  main,  des  Prédi- 
cateurs, tels  qu'on  en  vit  au  temps  de  U 
Ligué ,  allument  l'incendie  ;  les  partis  s^en- 
gagent;  l'étranger  observe  de  loin  la  proie 
qu'il  espère  bientôt  dévorer.  Croyez -vous 
que  ces  têtes  ainsi  volcahisées(l)  laissent 


(1)  Le  feu  pape  Léon  XII ,  parlant  de  M.  de  La 
Mennais ,  disait  à  Mgr.  Onesti ,  archevêque  de  Tarse, 
son  Nonce  prés  la  cour  du  Brésil  :  Cet  homme  a  été 
vomi  par  le  volcan  du  mont  Etna. 
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loi^- temps  les  bras  oiaîfe?  Toute»  le^  ,9ibi)^- 
trpii&,  tous  ^^  ressefitim^as  s'^^eîUéift^  lés 
coalicions  ^  feitraeàl,  aliiiietijlé^s  p^r  .4e 
j^randoleÂsts  esp^raiaces.  Le»  Pfainées,  les 
y iiiix  jde  la  Montagne  signaleat  à  Tayâti^ce 
léuris  ^ctîoàes,  et  déjà  marquent  rkistairt 
du  sftonfi^e. .  Ceux  qui  ,aspirent  à  la  guerre 
civile  ue  poùYaiei^t  pa&  mieitx  s'y  prendre. 
Gepeadaiït^  au  milieii  de  nous,  VHéré$ie 
marche  tête  Uy4e,  conduite  en  triomphe 
par  un^t*e  apostat,  de  qui  le  ipiom  sinis* 
tre  s'unit  à  l^ii  liste  des  àssft^ns  du/l>on 
Henri-  EUe  ose  se  montrer  au  sein  de  la 
Capitale,  étidant  sur  son  froîit  le  m^t  d'JE- 
gUse  cathoKqUe.  Elle  élj^ye  son  autel  adul- 
téré, icblporle  en  tous  lieuK  l'intrui^ion  et  le 
samlége,  trompant  lâjbi  desj^uplespar 
la  promesse  d'un  déântéressemefnt^  dont 
Vetempte  lui  fiit  donné  par  IVL  de  La  Menr 

nab. 

NoTateur  téméraire,  qui  ne  cessez  dans 
vos  livres  imposteurs  d'appeler  autour  de 

T.    II.  ^* 


Digitized  by 


Google 


IM  HIftTÔiRE 

VOUS  toutes  led^émancipatÎTins ,  de  quel  droit 
viëndri^e-^ous  accuser  le  prêtre  Qiâtel  de 
rompre  Funité  catholique ,  quand  votre 
doctrine  est  celle  du  schisme  et  de  Tfaévé* 
sie  (1)?  Il  ne  &it  que  répondre  kyotre 
appel;  il  use  comme  vous  du  bienfait  de  là 
liberté;  U  vient  à  votre  suite  briser  les  fers 
dont  le  despotisme  opprima  les  intelligences. 
Déjà  peut-être  il  a  fait  un  pas  de  j^s  ;  mtais 
le  plus  coupable  n'est-il  pas  celui  qui  oumt 
la  carrière  ?  Ma»  attendons ,  et  l'avenir  noui 
apprendi^a  qui  du  maître  bu  du  <Msciple  se 
sera  avancé  le  plus  loin  ;  si  vous-même  ^urez 
pu  tenir  long*temps  sUr  la  pente  glissante 
où  vous  marchez .  U  insulte  à  l^piscopat  :  que 
faites-* Vous  dépuis  quinze  ans  queluidéela- 
i'er  là  guerre?  Il  ruine  par  ses  foiideiiia:i8 
FEglise  de  Jésus-Christ  :  la  re^^tez^vous 
davantage ,  quand  vous  anéantissez'  le  bieni- 

(i)  M.  révêque  de  Gap  avait  prouvé  avant  notiâ 
qtle  le  système  de  M.-  de  Là  Meimais  'èonduk  dseit  au 
sehivne  et  à  T^iérésie.  Dcytxuktneaujfpl.  de  la  Circu- 
laire du  26  décembre  iSSS ,  chap.  ix. 
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fait  de  la  Rédemption  divine ,  par  ^autorité 
prétendue*  d'un  témoignage  universel ,  l^ui 
rendait  la'Révélàtion  superflue?  quand  vous 
étouffez  la  lumière  de  la  raison  naturelle , 
en  l'enchaînant  à  une  obéissance  aveuglé  et 
brutale?  la  raison  du  genre  humain  ;  quand, 
par  vos  feuilles  incendiaires ,  vous  soufflez 
là  révolte  dans  tous  les  cceurs?  Vous  lui 
demanderez  les  titres  de  sa  mission ,  à  lui 
et  à  ces.  prêtres  envoyés  par  lui  dans  les 
piaiH)issés^  :sans  autre  pàâseppvt  que  leur 
feuille  de  route  :  ne  vous  demandera-t-il 
pas  à  votre  tour  quel  est  le  vôtre?  Si  enfin 
il  usurpe  insolemment  le  nom  de  Catholique  : 
quel  est,  vous  demanderai-je  k  vous-même, 
l'hérétique  qui  A'aime  à  se  parer  d&cé  nom  au- 
guste pour  tromper  la  crédulité  des  peuples? 
M.  de  La  Mei^nais  essaie'déchapper  aux 
tottséqtiences  de  son  principe  par  des  res- 
trictions Quelles  sont-elles ,  ces  restrictions, 
toujours  établies  par  les  Réformateurs,  et 
bientôt  franchies  par  eux?       - 
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«  Nous  deiïiandons  l'indépendance  abso- 
«  lue. du  clergé  dans  Tordre  sjpirituel,  le 
«r  prêtre  restant  d'ailleui^"  soumis  aut  lois 
(f  du  pays  ,  comme  les  autr^  citoyens  y  et 
«(  dans^  la  même  mesure.  Personne  n'est ^his 
^  souoMs  que  nous  aux  lois  du  pays  oiinous 
«r  vivons;  nous  le  sellons  de  même  à  Constan- 
«  tinople  (1).  *  —  Il  le  promettra,  du  m^ins; 
oui,  peut-être  à  celles^  de  ces  loi»  qui  lui  pa- 
raîtront conformes  aux.règles  de  la  justice  et 
de  la  raison  (5S).Maiis,  p0iur  peu  qi^^'elles  aient 
Tair  dé  s'en  écarter  :  vous  l'aller  voir  s'en 
<:onstituér  le  juge,  efrleur  appUipiet  la  loi  des 
suspects.  — 'Vous  consentez  k  vous  toumettre . 
-^  Généreuse  résolution  vraiment!  Mais 
qu^le  garantie  en  dorinAc-vôus?  quelle 
en  sera ^  mesure?  Que  ces  lois  soient 
déclarées* vicieuses,  tyranniques,  dân^Vhy- 
pothèse  où  s^'énferme  M.  de  La  Mennais; 

(1)  La  Religion  conaidéréo^eiCy  Préfece;  et  dans 
VAvenify  n.  53.  •     . 

(9)  La  Religion,  p.  206.  M.  Làcordaire ,  Comidé- 
rations  ,  p.  ^• 
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qu'isAlës  vous  mettent  k  -  tous  momens  en 
présence  d'un  gouvernement  ^/Ip/ZatoiÀ',  el. 
d-une  admiiôftration  iraùussùre^  ombra^ 
geuscj  kjrpocpkey  endiértssant  par  ses  ca- 
pt*icês  sur  l'arbitraire  d'im  pouvoir  ùppres- 
sew'y  ^  tons  ces  grands  paots  dont  le  chari- 
table ^i^âtre^ecesse^e  clunrgerlespagesde 
sesliyr^  ;^ue  nos  in^Uution»^ne  sbient  évi- 
demmefit,  commeillè  dit,  qvLeletconséquen' 
eits^  du  dogme  absurde  et  impie  de  PiUhéisme^ 
ùonsetpAence  pjH-Tn^me  du  dogme  athée  de  la 
souç'eraimstàsdu.peufile  :  vous^  eroirez-vcfus 
la  neutralité  ger^iise?  Len^oyen  que  votlre 
eœur  se. partage  entre  l'obéissài^çe !et  la  ré- 
bellion ?  Gomi0^èiilf  se  .simver  de  ViB^mative 
d'être  on  con^li^''Ou  coïipable? —^  Vous 
m'sdlez  dire  que  c'est  le  crime  d;é  la  loi.  — 
Est-ce  en.vdus  léolant  que  vous  Fempêche- 
rçz  d'être  ce  qu'elle  estf  ÎjC  pourrez-vous  ? 
La  société  vous  enlace  de  mille  chaînes. 
Bon  gré ,  malgré ,  vous  en  êtes  le  tributaire 
et  le  justiciable.  Vous  vous  insurgerez  a 
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l'ombre,  en  public?  Les  tribunaux  sont  la 
avec. leur  çprtége  Ae  délations. mensongè- 
res, de  frauduleux  témoignages ,  de  forma- 
lités ruineuses ,  d'apologies  équivoques ,  de 
scandaleux  procès^  où  c'est  une  honte  d'avoir 
tort ,  et  uiAialhew  d'avoir  rsdson.  ^^  Vous 
réclames  pour  vous  les  mêmes  droit|  dont 
jouissent  les  autres  citoyens.  —  Pourquoi? 
Pour  vous  faire  rendre  justice?  —  £st-il  vrai 
quesaintPaulvouslepermette? — ^LisezBour- 
daloue ,  lisez  les  Pères ,  qui  la  plupart  l'ont 
défendu  aux  Fidèles  de  leur  temps  (i).  -^ 
Coiomè  l'Apôtre ,  vous  en  appellerez  à  Cé- 
sar.— M.  de  La  Mennais  ne  reconnaîtpoint. 
de'Oésar.  -^ésus- Christ ,  accusé  par  les  Pha- 
risiens *de  discours  séditieux,  en  appelle  à 

.  (1)  /(iffft  quidem  omninà  deîiotum  e$$  in  vobU  quod 
judicia  kabéiia  inter  w>9.f:Quare  non  magi$  injuriam 
accipitiaP  quare  non  magia  fraudem  patiminif 
(I  Cor.  Vr,  7;)  Voyez  Si.  Gljupisost.^  dans  Bibliotk, 
ehoiêie  des  Pères,  t.  XIX,  p.  211.  Mais  S.  Paul  et 
S.  Jean  Ghrisostôn^e  étaient  des  cceurs  bas  et  ram- 
pànê,  des  ilopes  y  muselés  par  l'esclavage. 
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Dieu ,  son  père ,  et  ne  prend  p#int  à  parti 
les  Pharisiens.  Comme  lui,'  vous  serez  ca«- 
lomniés.  Imit;ons-4edan8sapatience;  comme 
lui ,  bénissons  ^ne  maudissons  pas.  Ce  n'est 
pas  lui  qui  nous  a  q^ris  gue  l'insurrection 
fut  jamais  un  devoir,  ni  la  liberté  lui  drbit 
qu'il  &ille  conquérir  k  to«t  prix, ,  lui  qui 
envoyait  ses  Apôtr.es  comme  des  agneaux  au 
milieu  des  loups,  hes  a^tres  citoyens  sont 
soumis;  ils  obéissent  par  choix^,  parce  que 
c'estj'oeuvçe  de  leurs  reptésentans ,  Fexpres- 
sion  de  leur  volonté  propre  ;  ils  sont  sou- 
mis, obéissans,  parce  qu'ils  savent  que  re« 
sis,pr,â  la  puissance  d&la  loij  c*  est  résistera 
tordre  établi  par  Dieu  mâ»^.  Apprenons^le 
du  moins  de  ceux  qui  l'attendent  de  nous. 
Que  s'il  en  est  parmi  nous  que  des  regrets 
respectables  jusque  dans  leur  exagération 
ramènent  au  souvenir  de  ce  qui  n'est  plua; 
nous  aussi  donnons  des  larmds  k  di  indicibles 
infortunes.  Mais  n'oublions  pas.qu'iln'y  a 
pour  le  Prêtre  surtout  de  légitimes  armes 
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que  la  prière  gémissante  entré  le  vestibule 
et  l'aiitel,  N'^ublion^  pas'  que^  le  marmure 
DtMrage  la  Providence  ^  q&t  la  vraie  liberté 
est  cellç^i  élève  l'âme  a«<^deâ|us  des  vi- 
cis^tad^  terrestres ,  «(^  que  la  piété  chré- 
tia&neji^sttt  jain#is  cpn^r^. 

Vous  dem^n^fei^,  et  oeÂes  avec  fâison, 
l'indépeiidaiice  absolue  du  Sacerdoce  dans 
l^ordre  spirituel  :  vous^vez  bien  ^'on  ne 
vous  la  conteste  pas.  IN^ivs^ne  somi^es  pas, 
Dieu  merci,  sous^ie  régingre^de  tlenp.^111 
et  d'Ëlisabetii  ;  seulement ,  vous  ;.a%ctei 
éternellement  de  couvrir  de  nuages  sombres 
la  borne  sacrée  pbsée  par  Jios  Père»  eg^trr 
les  deux  juridictions  $  vous  exaltez  artifi*^ 
cieusement  Les  droits  imprescriptibles^  de  la 
puissance  sacerdotale  ,  ppur  anéantir  les 
droits  non  moins  inaliénables  de  l'autorité 
du  Souverain  ^  vous  proscrivez  les  noms  et 
les  écrits  des  Jurisco^isultes ,  des  docteurs , 
des  Souverains  Pontifes  eux^^mêmes  qui  ont 
su  tenir  la  balance  égale  entre  les  deux  ^. 


Digitized  by 


Googk 


AIT'  LA^  NOUVELLE   HÉRÉ9IE^  MW 

VOUS  voiûlrieK  arracher  de  nos  HHdnajusijp'à 

ces  livres^  élémenia^s  &^  sont  rabctehées  tes 
trhiaUiés  du  GalUeani^ie  :  à  l'Eglise  les 

CHOSES  StllUtlTELLkS  ,  A  l'EtAT  LES  «BOSES  TE|I- 

FORELLES  (1)  ;  et  ytnss  renvoyez  complaisMa- 
ment  vos  lecteurs  à  votY^^Moonn^  cmniBe 
au  seul  oracle  dttsakkt' (à).  Que  le  vénéra- 
ble archevêque  de  Kri^urg  invocpe ,  conr 
fermement  a  la  traditûm  cons|ànte  des  siè- 
clescathoUques(3),  lahauteffrotectîondeson 
Souverain  contre^le  téméraire  enselgiienient 
du  Châtel  de  Mltemagaé^  «Voyez  » ,  s'éerierii 
M.  de  LaMennaîs,  r  à  quelle  dégradante  ser- 
«c  vîtddeestrédliitle  Calholîimme  (4) ,  nep 
c<  pas  dans  l'Anemagne  seulement;  car  l^E- 
«  ^ise  ,  dépouiDée  presque  par  tamte  ^£t^ 
«r  rope  ,  chassée  des  conseils  publics ,  chsur- 
«  géede  liens ,  espèce  d'étrangère  impor- 
ta iune,  a  été  obligée  de  laisseï'  ftétrir  sa 

(1)  La  Religion,  etc.,  p.  423.  Aisenir,  n.  î^. 

(2)  La  Religion,  etc. ,  p.  205. 
<3)  Voyc*  VAf>enir,  n.  254. 

(4)  Ihid.,  n.  J,  2,  5.  8.  53,  244.  «îtc,  etc. 
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M  qpn%^  entre  les  mains  de  Tatitorité  (1).  » 
Peut^tre^  du  lOoins,  ({ue  la  Fjrance,  si 
fière.de  ses  libertés ,  aux  temps  des  Charle- 
n^gne,  des  saint  Louis ,  des  Charles  Y  et 
dg&lÂouis  Xiy,  aura  maintenu  son  indépen- 
dance, au  s6tn'de;i^9âerYissement  général. 
Non  ;  c'est  ellè.,^  au  contraire  ^  qui  en  a  donné 
à  l'Europe  le  honteis^  exemple  (2). 
.  <c  J'obéirai  à  Paiis  ,  comme  je  ferais  à 
«(  Coiistantinopie.  » 

Xanev  parole.  Consacre»  yotretalent  k  la 
défense  delà  Religion ,  au  lieu  de  le  perdre 
à  souffler  la  révolte ,-  toujours  mal  payée  par 
QMK  qui  la  s^^eAt.  EcriYfez  impunément 
à  Parts  comn^e  voqs  feriez  à  Cônstantinople  ; 
Qiaia,  so«ts  les  yeux  du  Divan,  comme  au 
sein  de  la  Capitale  qui  vous  laisse  faire  ,  je 
doute  fort  qu'il  vous  eût  été  libre  de  pu- 
blier les  écrits  dont  vous  avez  provocpié  la 
condamnation. 

(i)  Avenir,  n.  393.  M.  Lacordaire  Consid.,  p.  23. 
(2)  Avenir f  n.  1,  article  signé  de  La  M^nuais* 
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«  Je  Me  soumett^ai^aux  lois^diir  fi^i»^  » 
QiioH'  en  fes-calonuûant!  Plaignez-vous 
dôiiç  enc6r6  de  leur  tyrannie.  Mais' è«  qui 
véus  rassure ,  avouei^^  lé ,  Cv'jcst  la*^  confiance 
qtiie  l'on  ne  cbercbera  pas  à  tous  y  'persécu- 
ter; que  nous  n'jnronsplbi^à  redouter  de  ces' 
«troces  violênœs  et  de  céÊ'éfioui^O&taUes 
horrei&s  y  '  qui  renfermaient*  dan»  lem*  excès 
même  le  terme  de  leur  durée  (1  ).  ïiB  «obUme 
héroïsme  qui  demande  le  wdà^rn ,  ^liJPce 
qu'il  saft  bien  qu'on  né  leiuiaecQrdei^  pas! 
liCs  Théologiens  '^  K^^seinblée  Consti- 
tuante prirent  h  tache  de  éenvei^r  lès  bar- 
rière^ que  la  main  dWine:a  posées  eAtre  lés 
deux  puissances^Gcmime  M.  deLaMennaîs, 
mais^dans  un  sens  inverse,  ils  voulaient 
iteéantir  l'une  des  deux:  et  ce  fut  contre 
l'autorité  spirituelle  que  se  réunirent  tous 
les  efforts  de  la  conjuration.  Ils  prodiguè- 
rent les  sarcasmes  et  les  sophismés,  outrè- 

(1)  La  relig,  c&nsiièrée,  etc. >  p.  49^  08^  etc. 
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rente  bk/liiVchlèrcïit-  W  ttc'ênsatidm  contre 
c^  qu*ils.  appehient^le»  ei^ahîssèiïiens  du 
Sac Wiloie .  Les  lecteurs  de  ïAvèftir  ^cmt 
<{sA  re^Ôfre  de  ce  journal  ou  des  écrits  ile 
1794  .p»  l*nbôminaàà  fiinUr^de  f  hernie 
'en  àëU^  (^y^  I/Èglisé  de  Jésus-Chrfet^ 
V  toujours  conduite  par  TEsprit- Saint,  ne 
«  permet  pas  plus  qu'on  dérobe  à  César  ce  qui 
«  appartient  à  César ^  qu'à  Dieu  ce  qui  ap- 
»<  partienta  Dieu  (2).>i  Elle  a  fait  égale  jus- 
tice de!s  opifikins  dies  Cânïtis  iet  dé^  Mira^ 
beiaé,  dès  I^rc^AtitWie  deDominis'et  âes 
Marcile^dè  Padouer;  \cbmmé  de^  celles  dés 
iîrnàud  dé  Bresse  ,  Ses  Jean  HHi$: et:  des 
Wklèf  --  '       ^     -         î     :        : 

Mais,  enbasdeihigè,  à1|m  est'^tTe  Vpi'oiioh- 
cer?M.  dé  La  Mehnais  li)^iiï$qj^a  îi  i'é^ 
Nul  examen ,  point  dé  qtiè^oiî  piréstlablë , 

point  de  conciliation  k  espérer:  c^Rlf/Rotne 

V    •  X.  '•  ..   r; . 

(1)  Avenir, Vk.^.  ..    v     . '' 

(2)  Le  concile  de  Sènd  de  rànl527  contre  Luther, 
dans  Omc,  de  Labbe,  t.  XIX,  p.  Ii57/édit.  Venet. 
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et  Carlhage.  Xe  qull  eiigpvde  l'Eglise  mr 
tiereii  nul  flovte*  qu'il  ne  le  (îGUMttayde  a 
dbbiçim  des.  j^e^Gulkn.  Dans  ces  cas  de  U* 
tige  ,   encore  si  fré^yiiens  de  nos   jours  , 
comnde^au  temps  p^ssé ,  oîi  la  Religion ,  re- 
|HréiWfitée  dans;Upiers>)iine  dnPrêtre^g^^it 
U'op  £(ouyent  4e  se  xoir  en  compromis  avec 
r^uKoirité ,  représentée  par  son  Magistrat: 
qui  prononcera  ?  i^çoutons  M-  de  La  Menr 
tt  nais  :  Que  le  ^aiveinatériel  reste  soumis  au 
If  glaire  spirit^ol;  fî'çs|?à-dîire  que  l'auto- 
tf  rite  ecclésiastique  ;doit  prévaloir  en  toqt^ 
«  causé ,  e$,  que  le  Sa<^r4Dce  chrétien  ne 
K.d^k  {la»  çftsser  d0  k  deni^n4^^  j|us9^'àf  ce 
ic  qu'il  l'ait  obtenu  ;  la  Kberté   est  à  ce 
K  prix  (1),  »  Resfee  à  savoir  si  jamais  il  l'ob- 
tiendra ,  en  le  prenant  sur  un  si  haut  ton. 
Du  ipoins,  ce  n'est- point  dans  d^. pareils 
termes  que  nos  premiers  Cbrétiefis  deman- 
dajient  la  Kberké  de  conscience ,  et 'ont  fini 
par  l'obtenir,  eux  dont  saint  Augustin  disait 

(i)  Avenir^  n.  5.  La  Reliyion ,  etc.,  p.  197. 
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arec  ^taqt  de  vérité  qtills  conquirent  laj^sûx 
en'laigant  la  tyrannie  psff  «leur  patience  ,  et 
faÂsaûit  *lionte  aux  lois  i}ai  les  cefidamimîent . 
Non  ;  ce  n'est  poiht  cela  qu'aucun  des  Prê- 
tres de  '  Jésus-Christ  demandera,  tîe  qu'il 
demandera,  'ï'ertullien  jious  en  a  laîisàé  la 
fô'rihulé  :  V  Potfr  le  prince ,  une  longue  vie, 
«c  uri  empire  héurfeux ,  une  Emilie  prospèrei 
5' de  courageuses  armées,  uïi  sénat  fi^^e , 
<<  un  peuple  juste  et  t)béissaht ,  et  que  le 
«''ttfoiidè''  jouisse  cFtine  tranquillité  con- 
ir  iiîabté^us'  sotf  étopîre  (1  ).  N)  'Et  pour- 
quoi? Parce  qu'il  n'a  pas  otiblié ,  lui ,  lecom- 
nïahdenient  du  prince  des  Apôtres  :  ^i/on 
éoit  sâttmis  du'  Roi  et  aux  fnâgistràts  ^  à  ses 
ràaûfes  même  fâcheux  et  inexorables  (2).  Il 
déniaridêfrà  aVec  PEglise  la  concorde  et  la 
paix  ,'même  pour  les  jours  mauvais^ où  nous 
somiofies  ;  que  le  paBe  de  faitiillè  ou  se  res- 
serre ou  se  renoue  "éhtr'e  deux  puissances 


(i)  ApoloQ.^c.  xxxu. 
(2)  I,  Petr.,  Il,  J8. 
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laites  poar  se  fwèter  un  santal  s^cours^  et 
illaissera  Dieu  maître  abaolu  des  décrets  de 
SA  Providence.  : 

M<  de  L'a  Ifefinais  nous  prescrit  d'autres 
devoirs.  Peu  lui  importé  que  le  casKtîgiefux 
puisse  paraître  .eînbai^rassé ,  et  qu'il  se  eôm- 
pHcpie  d^întérêts  en  apparence  opposésï  Que, 
dans  ces  sortes  dé  circonstances,  les' Ber- 
nard ,  les  Yves  de  Chartres ,  les.  Màrca,  les 
lyAguesseau  ,^conéùlte'nt ,  étudient  les  opi^ 
nions  et  les  témoigtiages  divers;  que ^  sur 
certaines  matières ,  Vhumble  Âtigust^i  lui* 
Inémé  invoquis  ks  ttimièhes^de  plus  «avitnt 
^è  hri.  Exemples  pièrdtls.  A.  quoi  h<m  préfci- 
piler  son  jugemenik,  risquer  de  déplorables 
ruplurie6^,  irriter  des  passions  susêeptibléâ  de 
se  eklaïtr,foaiêr  sou»  sm  piècb  U  wsmuqm 
tiemêm0reàlatêPt^^i<mtmeiif:venticett^Sa^ 
gesse  éternelle  i{ui  noist^cmatMÈi^ttumrla 
pru^nce  dû  serpeM^la  simplïeiié de  /à ;co* 
lombe  (1).  On  nous  répond  :  «c  Bon  pour  les 

(1)  Matth.,xii^ia./IW.^x,iÔ.  ; 
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tr  tenqn  d'autrefois  »  où  Tott  ne  saYait  que 
lendre  la  gorge  à  «es  bourreaux.  »  Ainsi  par- 
lait avant  lui  le  fougueux  Jurieu.  Et  M.  de 
La  Mennais  va  plua^loin  eUgJfifé  t  «  Diea  et 
«  la  liberté j  mon  évangile  ^  à  ^6^ ,  c'est  la 

<(  litierté ,  le  Christianisme,  c'^t  toute  la 
«liberté.  ^  Ces  parolef-lk  sont  expresses; 
elles  scmt  textuelles^  et  cent  fois  répétées, 

No£t  évèques  de  France  écrivaient  au  pape 
"Pie  Vleni791  :«S'il  est  des  moyens  de  con»- 
«  €i}iatio9«etsinousnelessaîsissonspasavec 
«  ômpressemenjt,  nous  copim^tteaci  ^nv^Fs 
1K  la  Adigienet  la  patrie  une  sorte  de  délit 
«  inc^e^cevable,,  celui  ^ qui  Cionsîste  dansk 
«  plus  seiwble  çoi^iidictftei9t  avec,  wxm^ 
«  m^es  (i).  j»  Et  certes  ils  ont  bien  prauyé 
qne,  ct>mme  l'avait  dit  saint  Cyprien,  le 
Pr^re  de  Jésus^Chisbt»  amé  de  son  Evan* 
gile^  peut  être  égor^  ^t  non  vaincu.  Biais 
aussi,  à  rexèQiple  du  même  saint  Pontife» 

(1)  Le^re  desEviq,  de  VAêêenMée  Çonstii,  au  pape 
Pié  VI,  dans  la  Colléài,  de$  Br»f$ ,  t.  I,  p.  377. 
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ils  ont  bien  su  montrer  que,  dans  les  cir- 
constances les  plus  difficiles,  il  n'était  pas 
impossible  d'allier  la  douceur  à  la  fermeté , 
et  la  modération  des  François  de  Sales  a 
l'héroïque  résignation  des  Thomas  de  Can- 
torbéry  :  voilà  le  modèle  du  Prêtre.  Et 
combien  de  fois  cette  conduite  a  désarmé 
les  haines  et  les  préventions  les  plus  farou- 
ches! «  Tel  qui  se  prêté  à  de  mauvaises 
«  impressions  sur  la  foi  du  mensonge  qui  le 
<f  trompe,  se  rendra  à  la  vérité,  quand  elle 
«  se  sera  montrée  à  ses  regards  (1).  » 

Que  si  pourtant  le  Prêtre  dé  Jésus-Christ 
tient  à  être  «a^connu,  livré  à  la  pérséautibn^ 
ce  n!est  pa3  à  nioi  à  lui  ra^ppeler  des  devoiris 
qu'il  ne  trouverait  pas  au  fond  4e  sa  con- 
jscience.  11  adus  suffit  à  tous  de  tenir  de  Je- 
su8tCh^i$t .  que  le  disciple  n'est  pus  plu^ 
■§mnd  qu^  le  maUre(^.,  •  '  , .  • 

IX)  S^    Cyprien  a  Lémétrien   (Biblioth,    choisie, 

t.  IV/p!  Î4)Vi-  -'  ■'"' ■->• 

(2)  Luc,  VI,  40. 

T.     H.  12 
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Suite,  2^  Du  traitement  ecclésiastique. 

Le  cri  de  guerre  contre  le  traitement  al- 
loué au  Clergé ,  sous  le  nom  de  salaire  ou 
de  dotation  ecclésiastique ,  avait  été  jeté 
dans  le  livre  de  V Essai  sur  tJndî^remse  j 
oïl  il  est  présenté  comme  le  tribut  honteux 
payé /?ar  V avarice  à  la  misère  (i).  Il  est  ré- 
pété a  diverses  reprises  dans  le  livre  De  la 
Religion  considérée^  etc.^  et  toujours  dansées 

(i)  Idtrod.,  p.  %6. 
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termes  les  pins  aterbes  pour  celui  qui  donne 
et  pour  celui  qui  reçoit.  <(  Là  Religion,  y 
H  estril  Ait  y  figuve  dans  le  budjet  au  même 
«  titre  que  les  beaux-aris ,  et  les  théâtres  et 
«  les  haras  (1);  »  et  tant  d'autres  reproches, 
qa'entenime  la  haine  la  plus  violente.  Ce 
i^'est  ;rien  encoure  auprès  du  langage  qui 
remplira  les  colonnes  de  Y^^enir.  Ce  qu'il 
d^niajpdera ,  c'est  que  le  salaire  du  Clergé 
ne  soit  plus  dépemdant  de  TEtat ,  maisr  que 
la  charge  eu  passe  soit  aux  Communes,  soit 
aux  Fidèles  de  dhiiKjue  communion. 

Si  la  censure  dé  F^crivain  n'avait  porté 
que  sur  Finconvenance  du  mot,  certes  on 
Me!  l'en  blâmerait  pas.  Mais  ce  qu'il  blâme , 
oe  qui  eaflamme  sa  bile,  c'est  la  chose  elle- 
même,  c'ieâitLe  donfeitpar  le  gouvernement, 
e^  )e  seinrâge  honteux  qui  l'accepte. 
.  .i}a»9iC[u^lé  circonstance  M.  de  La  Men- 
nais  «-tnilile  plus  violemment  invoqué  la 

(1)  jÇrft^f^f*  con^«?4réfe  4^^*  ses  rp^p^arU   «wôo 
V ordre  civil  et  politique ,  p.  64,  325. 
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suppression  du  traitemerrt  ecclésiastique? 
Au  moulent  même  où  le  gouvernement  dé- 
crétait qu'il  se  chargeait  de  pourvoir  kPen- 
tretien  des  ministres  du  culte  et  des  édifices 
religieux.  Qu'aurait-il  dit,  si  on  l'avait  refusé? 

Indépendamment  des  raisons  de  justice , 
d'honneur  et  de  gloire  nationale  qui  lui 
prescrivaient  cette  mesure,  le  gouvernement 
a  bien  compris  que  de  pareilles  dépensé!^ 
ne  pouvaient  point  être  laissées  k  la  discré- 
tion des  Communes.  On  ne  répond  à  ses 
offres  généreuses  qu'en  invitant  le  Clergé  à 
lui  renvoyer  son  argent. 

Le  libéral  M.  de  La  Mennais  ne  cesse 
d'insister  en  faveur  de  l'entière  spoliation 
du  sanctuaire  et  de  ses  ministres.  Il  ne  met 
pas  la  chose. en  question;  il.n'àttfmd  pasles 
solennelles  déUbérsri:ton8  :  que  l'intempé- 
rance de  son  zèle  a  rendues!  nécessyir^  à  ce 
sujet.  Peu  occupé  des  inconvénieais  et  dei 
moyens,  il  tranche  dans  le  vif.» Ne  lui  de- 
mandez pas  si  le  Clergé  est  en  droit  d'àliétier 


Digitizèd  by 


Google 


DE   LA   NOUVELLE   HÉRÉSIE.  181 

c^  peu  qui  lui  reste  de  ses  anciennes  ressour- 
ces; ce  qui  résultera  de  cette  aliénation  pour 
l'acquit  des  consciences.  Non.  Pas  une  de  ces 
considérations  qui  l'arrête ,  et  se  présente  à 
son  esprit.  Il  somme  avec  autorité  les  Evê- 
queset  les  Prêtres,  les  Pasteurs  des  villes  et 
des  campagnes  de  se  déshériter  volontaire- 
ment eux-mêmes.  Prononcez  votre  sentence 
de  mort;  ce  n'est  qu'à  ce  prix  que  s'opérera 
la  régénération  du  Sacerdoce,    alors  re- 
trempé,  et  devenu,  par  les  souffrances^ 
digne  de  celui  qui  naquit  dans  une  crèche ^ 
et  mourut  sur  la  croix (i).  Il  permet  bien 
aux  Ministres  des  cultes  israëlite  et  protes- 
tant de  réclamer  leur  part  du  budjet;  mais 
le  Prêtre  catholique ,  a  moins  d'avoir  une 
âme  vouée   à  la  servitude,  doit  redouter 
par-dessus  tout  de  se  mettre  à  la  solde  d'un 
gouvernement    déclaré    par    lui  impie   et 
persécuteur.  Toute  la  grâce  qu'il  sollicite 

{\)  Avenir,  n.  43,  303, 
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de  sa  bienveillance,  c'est  qu'il  consente  h 
nous  laisser  mourir  de  faim. 

Certes,  on  ne  nous  accusera  pas  de  mé- 
connaître la  sévérité  des  préceptes  évan- 
géliques  sur  les  devoirs  attachés  au  suint 
ministère ,  ni  les  canons  de  l'ancienne  disci- 
pline en  faveur  de  la  légitime  indépendance 
due  à  rÉglise;  et  jamais,,  grâces  au  ciel,  on 
ne  nous  a  vu  hors  des  rangs  qui  en  invo- 
quaient le  retour.  Nous  n'avons  pas  oublié 
la  maxime  de  TApôtre  :  Que  le  prêtre  ait  le 
vivre  et  ie douvert^  et  (ju'il s'en  contente (i). 
Mais  le  même  Apôtre  nous  apprend  aussi  qu'il 
n'est  pas  plus  permis  de  tenter  le  Sei^eur, 
que  d'abuser  de  ses  dons;  que,  s*  il  faut  être 
sage^  il  faut  l'être  auec  sagesse  (2)  j  que  Fexa- 
gérâtion  des  principes  n'a  pas  moins  de 
dangers  que  le  relâchement  dans  la  morale  ^ 
que  le  zèle  qui  dévore  ne  valut  jamais  la 
charité  qui  édilGie.  Nous  savons  aussi  que 

(i)  Habentes  alimenta  et  quibus  tegamur,  his  con- 
tenti  simus  (.J.  Tira. ,  vi,  8 ). 
(2)  Rom.  ,xii,^. 
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TEglise  chrétienne  ne  fnt  pas  toujours  ré- 
duite à  l'humble  étable  de  Bethléem;  que 
le  Sauveur  ne  dédaigna  point  Tor  déposé 
par  les  Mages  de  FOrient  aux  pieds  de  son 
berceau;  que  TEglisc  posséda,  de  Favéudc 
la  puissance  séculière,  des  biens  qui  lui 
étaient  nécessaires  pour  Fentretien  non- 
seulement  des  pauvres,  msds  de  ses  minis- 
tres (1). 

If  Qui  reçoit  tm  salaire  se  vend  k  celui 
^  qui  le  paie.  »  . 

Le  magistrat  est-il  esclave ,  parce  qrfil 
reçoit  un  traitement?  La  royauté  est-elle 
dégradée,  parce  qu'elle  reçoit  une  liste 
civile ,  décrétée  par  lé  budjet  de  l'Etat? 

Quoi  !  M.  de  Lai  Mennais  ne  repousse 
pas  les  offrandes   faites  aux  Pasteurs  des 

(1)  Fleury,  Mœurs  des  Chrétiens,  a.  i.,.li.  «  Vous 
«  avez  vu  que  àè%  les  premiers  temps ,  même  sous 
«  les  Empereurs  païens ,  les  églises  avaient  desim- 
*.  meubles ,  et  que  les  évêques  avaient  en  propriété 
•  toutes  sortes  de  biens,  même  des  esclaves^  »  Le 
même,  iv«  Disc,  sur  VHui  eccl,  n.  ix. 
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Cimipagnes  par  la  généreuse  charité  du 
troupeau  ;  et  il  s'insurge  contre  les  dons 
assurés  par 'la  libéralité  du  gouvernement 
à  des  services  qui  intéressent  la  reconnais- 
sance publique,  puisqu'ils  influent  sur  la 
tranquillité  générale  !  Il  n'oubliejamais  nulle 
part  de  faire  le  procès  aux  Héliodore  des 
temps  modernes  ^  et  le  voilà  qui  en  devient 
le  complice ,  en  enflammant  leurs  convoi- 
tises contre  nos  dernières  dépouilles  !  Il  sti- 
pule en  échange  l'afiranchissepient  du  Sa- 
cerdoce :  l'obtiendra-t-il?  Le  Prêtre  qui,  ne 
recevant  rien  de  l'Etat ,  échappera  k  sa  dé- 
pendance, retombenécessairementsous  celle 
des  Communes.  Laquelle  vaut  mieux?  Ses 
sacrifices ,  ^es  vertus  lui  donnejront-ils  une 
garantie  suffisante  contre  les  préventions  dçs 
peuples  et  contre  leur  impuissance? 

Il  faut  bien  peu  connaître  ce  qui  se  passe 
autour  de  nous ,  pour  s'aveugler  sur  les  sui- 
tes d'une  pareille  résolution.  C'était  déjà 
risquer  beaucoup  que  d'en  répandre  la  pen- 
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sée.  Qu'elle  vînt  à  s'exécuter  :  combien  de 
communes  n'est-il  pas  qui  se  croiront  déchari- 
gées  d'un  joug  pesant  et^dieux?  Quel  gréiipus 
sauront-elles ,  pour  la  plupart,  d'un  reiM>n^ 
cernent  qui  ne  sera ,  a  leurs  yeux ,  qu'une 
restitution  ?  Se  montJPeront-elles  bien  ja- 
louses de  remplacer,  ^par  des  dons  volon- 
taires ,  le  salaire  misérable  qu'elles  ne 
payèrent  jamais  que  par  contrainte?  Par- 
lez aux  habitans  des  campagnes  de  nou- 
velles  contributions  au  profit  de  leursCurés, 
de  leurs  Vicaires ,  etc.,  etc.  Ecrasés  qtfils 
sont  déjà  sous  le  poids  des  impôts  :  vous 
verrez  comment  vous  en  serez  écoutés  jq^i^l 
prix  ils  mettront  k  leurs  concessions ,  et  pour 
quel  temps.  En  les  supposant  dispo^s  a 
salarier  leurs  Prêtres ,  quelles  villes ,  quels 
diocèses  consentiront  à  payerleurs  Evêques? 
Et,  sans  l'épiscopat,  que  devient  l'Eglise 
catholique? 

On  nous  objecte ,  avec  l'air  du  triomphe, 
les  Eglises  d'Irlande,  des  P^ys-B'as,  des  Etats- 
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Uliisi  (f  ).  Ceux  cpi  les  conm^sent  sâTent 
un  pen  imeax  qite  M.  de  La  Mennais  à  quoi 
s'en  tenir  sur  leur  gîtuatian  réelle;  Que 
ne  B4^U9  reniTQÎe-t-^il  ai^  aux  E^es  d'Asie 
et  d'Airique ,  tomlèées  sous  le  joug  de  la 
plus  brutale  ignorance  et  du  plus  humiliant 
despotisme^  et  que  leur  indigence  ne  sauve 
pas  de  la  rapacité  du  premier  brigsmd  armé 
pour  leur  arracher  le  morceau  de  pain  ob- 
tenu des  maicAdelapUié.  11  ne  voit  donc  pas> . 
dans  sa  fièvre  de  pr<isélytisme,  Favide  Spé- 
culateur grossissant  son  propre  trésor  des 
dépouilles  enlevées  au  sanctuaire  ^  ni  le 
farcttiche  Révolutionnaire,  ennemi  de  tous 
les  cultes ,  caché  derrière  lui ,  qui  se  rit  de 
fa  sublime  abnégation ,  pour  insulter  à  ses 
victimes.  11  ne  voit  pas  le  ministre  du  Très- 
Haut  tendant  Une  main  suppliante  à  cha- 

(4)  On  propose  à  notre  généreuse  émulation 
Texemple  de  TAngletôrre  ;  «  Elle  a  accordé  ane 
«  riche  dotation ,  sur  son  budjet ,  au  séminaire  du 
a  culte  catholique ,  qui  n'est  pas  ce'ui  de  l'Etat.  » 
Delà  liberté  des  Galles ielonia  Ckofte;  parM.  âeBàr- 
vande  de  Brives ^  p.  Ai. 


Digitized  by 


Google 


m  14  KOOmUl  BÈBÉBSE.  i87 

cuno  àe$  passions ,  aux  aguets  peép  explot-- 
ter  M  tiinkle  compknsance  i  et  ravâiice 
marcb&mb»^:,  tête  levée  y  des  stertiees  mer- 
cenaires, cp'dle  ne  eonsentira  pas  foujours 
à  aohetor.  Il  ne  prérei*  (ûkmc  pas  les  rebuts 
de  rindîfféf emiâe ,  les  outrages  de  la  haine 
déclarée ,  leâ  déplorables  effets  de  ce  cpie  le 
poète  ^peUe  turpit  ege^tusy  de  la  part 
du  minisyre  comme  du  contribuable.  Non  ; 
il  n'a  des  yeux  que  pour  lire  tèa  fi^istueuses 
adhésions  de  qiralques  enthousiastes  crédu- 
les ou  cofiipUceé;  il  n'en  a  pas  pour  contem- 
pler, dans  un  [prochain  ateuir,  lés  ruines 
de  la  maison  de  prière,  l'herbe  couvrant 
le  pavé  .de  nos  temples  sans  pasteurs,  les 
dernier»  asiles  de  l'infortune  ou  du  repen- 
tir dérobés  aux  larmeà  qui  tes  redemande- 
ront vainmnent ,  nos  édifices  saints  renversé» 
ou  envahis  par  l'impiété,  et  les  pierres  du 
sanctuaire  criant,  selon  l'expression  du  Pro- 
phète ,  con^è  ces^  imprudens  architectes 
qui  ne  savent  être  que  démolissetirs;  ^T'en 
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appelU  krtoiHes  les  ooâscienceâ  :  un  pareii 
vœu  pouvait- il  être  conçu  ailleurs  qu'au  sein 
de  1^  cQnjurjatioh  qui,  depuis  un  demirsîëcle, 
s'eat  ourdie  contre  le  Christianisme? 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne  préjugeons  pas 
la  question.  Nous  en  laissons  Texamen  à 
nos  Législateur»;  nous  en  attendons  la  déci- 
sion saBs  inquiétude.  Nous  saurons  accepter 
les  l)ien&it$  avec   reconnaissance ,   et  les 
privations-  avec  courage.  Comme  M.  de  Là 
Mennais,  nous^appellerons  de  tous  nosyœux 
le  retour  de  la  primitive  simplicité  ;  mais 
par  des  moyens  pacifiques,  et  qui  n'aient 
rien  de  conihiun  avec  la  fougueuse  austérité 
des  prétendus  Réformateurs  du  rv.®.siècje. 
Nou$  ne  confondons  point  l'indépendance 
avec  la  domination ,  pas  plus  que  la  liberté 
avec  la  licence,   et  la  soumission  avec  la 
servitude.  " 

Pourquoi  donc  enfin  cette  séparation  si 
opiniâtrement  demandée  de  l'Eglise  et  de 
l'Etat?  Pourquoi?  Arrachons   le  masque. 
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Pour  dogmatiser  impunément,  pour  écarter 
la  surveillance  de  Tautorité,  et  se  soustraire 
k  l'action  du  gouvernement;  pour  former, 
au  cœur,  de  TEtat,  un  parti  d'opposition 
toujours  armé  contre  lui ,  pour  en  miner  les 
fondemens  par  dusr  doctarine»  et  des  écrits 
séditieux ,  et  se  donner,  a  la  moindre  ré- 
pression, le  droit  de  crier  au  despotisme 
et  k  la  tyrannie. 


-Jh  .t." 


.  "^    •'    ■ 
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Théorie  politique  du  livre  de  la  Religion  considérée 
dans  ses  rapports  avec  l'ordre  civil  et  politique. 

Le  partage  entre   les  deux  juridictions 
tracé  par  les  mains  du  souverain  Législa- 
teur   aurait  dû  être    entre   elles  le  gage 
d'une    constante   harmonie  ;   les   passions 
humaines  en  décidèrent  autrement.  «  Le 
«  plus  grand  obstacle  au  bon  ^  ordre  i  di- 
tr  saient  les  éyêqueà  de  France,  au  concile 
«  de  Paris  de  829,  est  que  depuis  long- 
«  temps  les  Princea  à'ingèrent  dans  les  af- 
«  faires  ecclésiastiques,  et  que  les  Evêques , 
«  partie  par  ignorance,  partie  par  cupidité, 
«  s'occupent  plus  qu'ils  ne  devraient  des 
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^  affî^ires  iemporelles  (4).  »>  La  barrière  fruu- 
chi^  de  p^rt  et  d'autre  a  été  boulevedrsée 
d^us  ta^s  le^  teaipis  aii  point  d'être  devewte 
mécQnntaÎ89a|>le.  L'histpûre  woderne  n'est 
Août  entière  que  le  déplorable  i^oil  des 
ip^jrejles  entre  le  Sacef doce  et  l'Ei^ire. 
JX'accusons  pas  les  Papes;  mais  aussi  ne  ju&- 
tîfio^  pas  les  BtQis. 

Plus  d'un  philosophe  a  entrepris  de  réu- 
nir les  deux  têtes  de  laigAe,  en  voulant  tout 
ramener  à  i'wté  {H>liUcjUe:  Plus  d'uà'éQri- 
vain  catholique  a  essayîé  de  tout  véduiDc 
à  l'unîté  religieuse,  telle  que  jTenttndent 
les  Ult^^nawttwis,  JJe^  outé  4«  ji'aut»e,  la 
\^  ijd  J4stus-Clu'i$t  a  été;  YMiiée.         ^ 

I^'EsjMrit^aint  iji'^  f^  4it4fitie  f EgUac  dut 
ètK^^>snjétie,i^]^^.:^(Spufe^qj«e5  A  u'a  pas: dit 
^n.pli|i^.que  la,aéf^i«j«f^dùt4ép€«^ 
l'Egli^.  liçs  p^otes^e  l'EYftHgjîW  lesisup^ 
ppgent  apf^ies,  non  r^vaJes  j  »o^  itm^n»  tku. 
îaie^<n'a4mfitl;«»ft  point  de  sujéléon  de  l'^iae 

(1)   Conc,  J^aris,  }ih,  nu 
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à  l'autre.  A  chacune  d'elles,  elles  assîgneiit 
leur  empire^  toutes  deux  absolues,  souvef- 
raines,  indépendantes,  premières  dans  Foi*- 
'dre^qui  les  constitue.  L'Ecriture  et  la  Tra- 
dition nous  parlent  de  deux  puissances  par 
qui  le*  monde  est  régi.  N'en  vouloir  recon- 
naître qu'une,   c'est  donner  le  dénâenti  a. 
tous  les  oracles  de  l'Ecriture  et  de  la  Tradi- 
tion.'-  •   ■'  ■•  '  '  .    -     .     "''■^■ 
i   <ILe.:pôuvoir  politique  a  renoncé,  parla 
Charfe^de i850,=li  sa  p$rt  d'invasion  datis 
ies:;cbosâs  spirituelles.  11  se  k^enferme  danfs 
le  èende  de  son, indépendance  pour  te  gou- 
vfernetneiit  des  choses  tem^rélles.  Pourqùm 
n'imiterions-notis  pas  soi^  exemple?  ]Vt/^é 
La  Ménnak  lui-même  l'a  prononcé  :nr-La 
jfl  vraie  dignité,  la^force véritable  des  Evê^eâ 
«  'comme dés  Prêtres*  dép/îhd  aujourd'hui  dé 
w  teuréloignement  dès  afiaîï^fe  publiques;  il 
«t  leursuffirt  de  celie^  de  l-Eglise  (4);  »  Lais- 
sQnédans  ses  mains  le  scieplt^e -qu'il  tient  de 

(J)  La  Religion  considérée  ,  etcT,  p.  o37^ 
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Jësùs-Christ.  No\)s  a^dns  tfop  otil>lié  iftle 
^ésuâ-Christ  n'àtakl^gué  ïi  «ôtt  É^Kse  (pi'Wrië 
iSoufonne  dTépîrtfes.  "    ^ 

Les  à(lulàtéllt*s  de  la  puiâsâhcô  sââtiHërt; 
vt^uleilt  tja^elte  (foriilneexcUisiremeilt  sitb 
lés  choses  '  spîiihielles  et  teiïiporéllëâ.  llb 
s'^âbuseht,  eti  retràncKàitt'là  naliitié  des  pa- 
t'oies  dé  JésUs-Christ  4  Rêndtss  àOsÉî  à  DiéU 
te  ^ut  appco^tient  ù  Dieu,  Çlè  fiit  Vefrteùt 
Aé  Mao^sUe  de  \PâdoueV  Ae  Dornlhis,  de 
ïîefart  Vin,  dé  iîo«te  A'èseAblé^é  Cè'hitr- 
tilànlé.  M.  de  LâMëtfHaîi  ^billbât  i^étté 
évreuf»  j^àt»  ûhe  autre  ndii  lùàbîriff'  ey^brtke\ 
"Tôûté  nssôi^ràtiôti  de  là  pîiisSâiice  fïoîUP<iiife 
àvecf  là  ^tià^àiièe  fepîrihieile  M  pârhll  uh 
e1iipt^tëfrtei\ï  dé  ta^teiiiièM  hwt  Pïrtdé]^ëil- 
d^tldcf  de  l*kiitt*ë,i»i^^  eHfniftéllè  usurpdtîèîï, 
4tiï  à  éhtï'ahié  l'ojpffi*éSèîofi  de  rEglisè  cV  la 
lïiôrt  dô  la  liberté.  ^  ^       •      1    ^ 

'  sMôîi  iùiVîl  ïl'eMsféi'^r'liit'tiHUéàî^ôd- 
VmH  iiMtJùé,  tïnl^ét^dl,  v^rîOdilèùiyt,sbù. 
veraÎD^  I,>e  pouvoir  çiviljut  Içi  p^p^ijtî^  ^  la 

T.    II.  13 
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fçiKCQ,  de  la  Yiolen^,^  de  l'injustic^»  usuipa«' 
teur  daM'ti^iis  les  temps.  Pe  là  Iç  conflit 
l^rpétuel  des  deux  souve^inetés  coqtraires, 
a  sayair  :  le  principe  de  Justice,  et  le  droit 
dç  l^  Ë&TQfi^àéknt  l'un  lira  la  société  d^ 
ckâoirt  et  dont  l'autre  Ty  a  replongée  (1).  » 
K  EfiaépfM^4^t^c^tpe  la  navire  des  choses, 
ic  Jilçrdt^  politique, dQ  l'ordre  religieux,  le 
If  mondi^  aussitôt  a  été  menacé  d'une  apar- 
•f  chie  ou  d,-Hn  despotisme  upiversel.  Là  pùi 
ir  plusieurs  pii^Toirs  indépi^dans  soi^  éta- 
f(  btlis,  ili;i'^ls^e  pli|s^ai)c«me  Vraie  société  ; 
«  rJEjtaf  est^  perpétuellement  en  proie  à  la 
<  lutte  intestine  des  intéjrêts  divers  <pii  chér- 
ir chent  à  prévaloir ,.Tpus  s^  défendent,  touff 
ir  attaquent.  Les  nations  ne  «ont^plus^à  l'é- 
«  ^ard  les  unes^des  autresi^^Ue.dans  i|Ti  état 
ir  d'indépendance  sauvage.  C'^ést  ce  qui  s'est 
«c  fait  voir  partout.  Les  P4nce$  se  sont  dé- 
»  clarés  indépendansj^-Çifjttj  ils  ont  été 
it  sana^ein^^t  les  peuplep  a^flprotection. 
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«  Tcmt  Fart  de  la  politique  a  consisté  It  gou* 
tr  vemer  k  son  profit  avec  une  verge  de  fer, 
<(  d'envelopper  les  peuples  d'un  nuage  de 
«  préjugés  et  de  mensonges.  Les  Princes 
<c  même  religieux  (  on  n'en  excepte  aucun  » 
<r  ni  Charlemagne  ni  saint  Louis)  ^  accou-» 
K  tumés  à  distinguer  deux  personnes  diver«* 
<c  ses  dans  le  Monarque,  se  persuadèrent  que 
«  la  règle  des  devoirs  était  autre  pourlliom- 
«r  me^  autre  pour  le  Roi^  a  raison  de  la  sou- 
tr  veraineté,  qui  légitime  tout,  n'ayant  aucun 
<r  juge  ni  aucun  supérieur  sur  la  terre  (1  ).  Ma- 
«  chiavel  fût  le  légidateur  de  cette  société  de 
«  Souverains,qui  se  déclarèrent  iiidépendans 
«  de  Dieu,  parce  qu'ils  crurent  que  Dieu  leur 
<t  avait  donné  une  part  dans  sa  puissance» 
«r  égale  k  celle  qu'il  a  conférée  k  son  Pontife  ; 
k  et  le  livre  du  Prince  j  commenté  par  les 
ir  passions  ^  remplaça  l'Evangile,  interprété 
If  par  les  Papes  (2).  * 

(1)  La  Religion  ùonMirée, etc. ,  p.  i&7, 14S>  149. 

(2)  IM.  p.  OS.  «  De  là ,  rathéimie  et  Tanardiie 
dominant  dans  la  société.  »  Page  4». 
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H  n'est  pas  possible  de  s'expliquer  plus 
claîremëiiï-  Dîms  la  doctrine  de  M.  dé  La 
jàeQioafk\,  Jéstis-'Christ ,  p^r  sa  distinction 
lAsk^etix  puissances,  a  précipité  le  monde 
dniàs  les  deux  fléaux  des  sociétés  fauntaines, 
fe  despotisme  et  Tanarchie  ;  et ,  puisque  le 
despotisiïié  et  fanarehiè  ont  de  tout  temps 
éstihMé  an  traîné  avec  cuic  Tathéilme,  voilà 

donc  Jértrs-ClnHkt Je  m'arrête  :  Un  tel 

Maisphème  ne  pouvait  tomber  que  de  la 
tftyudhe  au  Démon  qui ,  de  nos  jours ,  s'est 
âfppelé  SIFvaîn  Marécbat  (1  ). 

Son  Eglxse  aussi,  son  Eglise,  déclarée  par 
fer-iiiéliié  son  pi^pre  organe  et  Tiiïterprète 
dë^ott  dlvii^  Esprit  (2),  elle  fiit  donc  cons- 
latafitment  ds^ns  Terreur,  elle  qui  a  consacré, 
ttinUe  ta  nature  essentielle  des  choses ^  cette 

(1)  Fail^quo  édrivaip  de  la  fin  du  x-ym*"  «ièole , 
auteur  d'un  Dictionnaire  des  Athées,  où  l'on  voit  fi- 
gurer Bossiiet  et  Fénelon ,  Diçù  lui-même  et  Jésus- 

cw«tv  r. ,.. 

^  Qmktm  oiédii,,  m9  atAJil^ iLuc,  x ,(i^.\^iritm 
Patrie  vestri  loqui^in^vobi$^;lMC,  XH^l?.' 
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séparation  de  Tordre  ^pcflitixjp^  et  de  I'ordr0 
re^gieuxl  çUe  qui  a^persévéraminmibi  prêché 
aux  peqplies ,  an  nom  de  Diev  ^J^asotiipt^oa 
et  l'abéissançe  aux  Priaces  delà  tfnre  !  £Ua 
parlait  $i  ce^  Princes  de  la  majesté  înhérei^ite 
à  leurs  personnes^  comme  n'AyafEtt  4^^  T^dw 
ministration  de  leur  empire ,  tep|>oiiel  <|u^ 
Dieu  seinl  aii-dQ3eius  d^eux  :  elle  4tait  da^ 
l'erreur,  soit  par  impuistiaace  a  ^rracber 
rhumanité  à  ses  doule^rs ,  spl$  par  crMuir 
nelle  complicité  aTec  )a  tyxanBie  \  £lle  «, 
laissé  sciemment  le^  peiyjeji  enyelapjpés  (Pum 
nuage  de  prejugéf  et  de  mensaages! 

Que  si  vous  en  demandez  la  preuve  à 
l'histoire,  M.  de  La  Mennais.  et  ses  discipk^ 
la  trouveront  tout  entière  dans  le  seul  pon- 
tificat de  Grégoire  Vil  et  de  Bonifacc  VIH^: 

Rassemblons  sous  un  même  aspect  tous 
les  traite  donc  il  en  a  composé  le  taèitean. 

Le  Chrisliâwisme  était  venu  pri>mutgucr 
de  nom^eofi  la  j|>jl  d^s  crpy^Oices.Qtila  Joi  des 
devoirs,  auparavant  matïMèstéë  âti  môtiflë' 
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ire^pt  4f bttlier  (1).  Oi?  .^vait  (jonoïç^cé,  ï«ij 

t^J^çr  cqn^çQ  Oieaj  §t  J'atljAi»»?  çst  dg- 
v4ifj^43.seia^!ReJigio»;4ç*,Èt{St,  (^),  Ma»  »J[ 
%>'J^'i»Jîi«P  (}»  jjejfçnijr  à  ces  fwi^^çj^Dçç,  ^ovr 
BPH»e.(îç  ypv>..sojpJ4té  }:çtol»^^r  Vlaiw  le 
ç^at^  4^où  1^  Christ^aoMwe  l'avait  ^iirét^,  ^ 
^pj:i|ç,(et  f  >^  IK  ^  gvandii  c;9iVilu*ioR)  qu^ 
la  yiç.4ç5  n4liwfr;fW'9p4^i»e8  a;f^mw*t«t 
V"  ¥Wq«ïq  sQijrcp ,  4anfj  Ift  pouvoir  PAUtiin 

•  .Wx  A  <m'w.  fiçpi.ppw>»QM-,  qu'un*  swle 
-..W^^Pfé,  <lM'»wç,»eiae  jwridictiw  «ow^- 
'J  .fai^i^^ïe  gui  |pijtç3  Je?  awbçe»  i;élèv«irtv«* 

, .  ,ÇQ^t  là  laq  wq«êMe»S«*«<Grég<jireViï, 
-  :,ï?^  graves  ^teuj^  ç^t  p^  J^dfiamtiTQ  1^  fajil 

(II  B*rf.,p,99,a55,4«(3,  IJ'ï.  .  ^ 

(?)  J&ti.j  tout  le  chap.  vn.  ,' 
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Parcç  que  les  pape^  Grégoire  Vil  qt 
{IgnifacQ  YHI  op%  doc^pé  au  pouvoir  ppnt^- 
fical  une  e^t^sion  outre  mesure  »  il  en 
CQf^clitt  qu'il  y  a  pour  le  Siège  remaia  une 
d/timination  absolue,  universelle,  une  wJto- 
rit^  unique  i  que  ce$  Pontifes  avaient  seul§ 
})ie^i  comprise  l'art  Au  gouveruemejcit^  et  Ve^ 
prit  du  Cfa^i$i|iapisjQie.  Tous  les  efibrt^d&la 
ré^în^tanee  djç  la  part  cjLes  Princes  et  des  peu- 
ples Curant  wtant  d'attentata  sacrilèges  > 
d'aQtei^  de  révolte  çt  d'impiété  ^  la  conjuça- 
tion  du  despotisme  et  de  l'anarchie.  Récjia- 
loer  paur  les  Souverains  h  p^rt  y e  Jç^ùs- 
Cbrisif  Iwr  a  iaiie,  c'est  ,yifilçr  l'unité  >  c'eat 
mfil^re  TEglis^  ^us  le  ioug,  c'est  fnéafjc^r 
1#  ÇJmstîsfiisQfie  luirmê^pe,  c*e^t  proteste^ 
çQjftx^  Diç^(l)  i  çt  teiJ  e^t^  nou^  affirxnç-^TQn, 
U  qriifte  4wû  Ips  Princes  inpmà  ^cjs  pl^^ 
^•eligieux  se  «pntt  re»4u?  coupables^  sajtis  qijç 
l'£)glisè  ,^  apparemment  étourdie  >;  a^^i§^èe 
soijç  lç*p|pids  de.se^.cb^fiei^f  ^  wngé  sddc- 

(1)  La  Relifiion  considérée  j^eic, y  "p.  1G*>,  154. 
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ment  à  ^lefrer  la  Toix  »  jusqu'an  moment  où 
M.  de  La  JVfennais  vint  faire  briller  à  ses 
yeux  le  signal  de  son  émancipation! 

Jésus-Christ,  en  séparant  les  dèiix  puis- 
sances, avait  assuré  les  fondemens  de  l'ordre 
social.  M.  de  La  Mennais,  en  les  confon- 
dant, jette  au  milieu  d'elles  le  couteau  de  la 
division ,  et  les  pousse  k  la  foi«  dans  une 
même  arène,  oh  elles  ne  peuvent  se  rencon- 
trer que  pour  se  combattre,  entraînant  dans 
leur  lutte  tout  l'ordre  social,  et  le  poussant 
à  la  destruction  (1). 

Jésus-Christ  et  ses  Apôtres  avaient  posé 
la  majesté  des  Kois  sur  le  même  trône  où 
Dieu  a  le  sien,^ans  faire  d^exception  contre 
ies  méchans  Prinœs.  M.  de  La  Mennais  ne 
pardonne  pas  même  aux  plus  vertueux^  tous 
se  sont  rendus  coupables  de  schisme  et  de 
révolte  envers  la  Constitution  donnée  par 
Jél«|s-Chimt  kson  Eglise;  et  pourquoi?  Parce 
qu'ils  prétendaient  la  protéger  etla  défendre. 

(1)  Religion  conaiiérée ,  etc.,  p.  â3i. 
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n  Protection  perfide,  8*écrie-t-a,  qui  ne  fat 
jamais  qu^une  oppression  déguisée.  A  là  fe- 
vèur  de  leurs  ordonnances  hypocrites,  la 
Réforme  luthérienne ,  le  Jansénisme  et  le 
Galticanîsme  se  sont  ligués  arec  l'athéisme, 
pour  miner  avec  art  sa  discipline,  son  gouver^ 
nement,8ahiérarchie  (1),  »  Que  deviennent , 
dans  cette  doctrine,  les  droits  sacrés, inalié- 
nables de  la  prérogative  royale,  réclamée 
par  les  païens  eux-mêmes ,  k  l'égal  de  celle 
des  dieux  (2)? 

Nous  avons  vu  de  quelle  manière  il  inter- 
prète le  commandement  de  la.prière  à  Té- 
gardde  la  puissance  séculière.  S'il  paraît 
cooiserver,  de  teinpB  à  autre  ,  qudque 
e^te  dies  vieux  préjugés  en  faveur  de  la  di- 
gnité des  Rois,  il  ne  tiendra  pas  long-temps 
ce  laîigage.  ieccusateur,  en  apparence,  de  la 
démocratie,  bienlét  il  en  sera  le  promoteur 
le  ^%  fougueux.  Egalement  déclaré  contre 

(1)  LaRBHgiônéonHdérée,  p.  130. 

(2)  Regum  timendarum  in  proprioa  ^^ges  ^ 

Regea  in  ipaoê  imperMêm  est  Jotfiê.  (Horat.) 
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Charles  X  ft  contre  LaiiisnPbitippe,  Uin* 
sillte  a  tous  les  trônes j  et,  nou  content  de 
1»  soumettre  à  des  coïK^tions  arbitraires» 
il  en  brî^  les  fondemeos  sacrés ,  foule  soa$ 
les  pieds  .e|  la  majesté  ]H>yale,  quelque  part 
cp^eUe  réside,  et  la  majesté  di^kie  elle^ 
même,  dont  elle  est  la  représmitation  icîr 
ba»y  ^out  par  sou  principe,  autant  que  par 
ses  copséquemces,  la  rébellion  etranarchîe, 
etrenouyelle  toutes  les  erreurs  foudjroyéea 
dans  les  Béguards,  dans  Wiclef  et  dans  les 
écrits  mioderoes»  en  favetr  du  tjrannicide. 
«  Peuples!  lea  rois  sjont  vos  sujets^  vos  mann 
ff  dataires,  vos  justicisd^les  ;  à  quels  titre» 
«r  règnentâb?  II9  ne  nous  ont  donné  jamais» 
r  quet  df3  fer^  Ils  ne  savent  que. goorevner 
«  avec  une  v^0  deiîw,  qile  nou«  ennrelop^ 
H  pçir  dj&  .plongés  et  de  mensongea.  »  Et  le- 
Uairdji  nSpubkcwd  y  encwe  caché  sona  le 
m^is^^  du  r^]i^li^a9be>  alFrositaitt  laiquestij»p } 
S'il  peut  être  p^mis  d'opposer  la  fiirce  à  ce 
qu'il  l«vptak*d^ap|>dGr  dit  mot  général  de 
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tyrannie,  prononcera  sans  détour  k  raffir- 
mative  (i). 

M.  de  La  Mennais  lic  £iit  grâce  k  la  mo- 
narchie, t[u'autant  qu'elle  fait  respecter  in- 
violablement  la  loi  de  Dieu  et  les  comman- 
demens  de  sonEglbe  ,  sous  peine  d'être  jus- 
ticiable de  son  Pontife  :  sous  prétexte  que  le 
pouvoir  qu'elle  exerce  étant  originairement 
de  source  divine^  Vassujétit  à  l'obligation 
de  faire  régner  la  loi  divine ,  et  qu'il  serait 
absurde  de  tîOncetoir  un  pouudir  étalii  de 
Dieu^  pour  combattre  Dieu^  le  dr(nt  divin 
se  restreignant,  dit-il,  à  la  souveraineté ^  et 
non  pas  au  Souverain  (2).  Distinction  chimé- 
rique ,  réfutée  par  Jésus-Christ  et  par  son 
Apôtre.  Jésus-Qirîst  s'est  borné  à  dire  :  à 
César  ce  qui  est  à  César;  il  n'a  pas  ajouté  : 
pourvu  que  César  soit  chrétien.  A  César, 
quel  qu'il  soit,quelque  soit  son  culte,  sa  re- 
ligion ,  sa  conduite  publique  ou  privée  ;  à 

(1)  La  Religian  eonndérèe^  p.  2â7« 

(2)  /fc»J.,p.  2W. 
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César ,  fôt-il  tfran  y  héréticjue , .  persécuteur 
et  impie.  L'Apôtre  le  déclare  non  moins 
expressément  :  Obéissez  à  vos  maîtres,  non- 
seulement  bons  et  doux,  mais  même  à  ceux 
cpii  sont  rudes  et  fâcheux  (1  ). 

QdiÀl  Jésus^Christ  a  imprimé  le  double 
sceau  de  sa  divinité  propre  à  Tune  et  à  l'au* 
tre  puissance  :  un  prêtre,  le  ministre  de 
Jésus-Christ,  déchire  le  contrat ,  annulle  la 
charte  dressée  par  le  souverain  Législateur, 
et  livre  la  majesté  royale  aux  arrêts  de  l'os- 
tracisme I  «  Cet  homme  appelé  Ro^,  le  voilà 
«  substitué  k  Dieu  lui-même;  tout  lui  est 
«  permis,  et  il  ne  l'est  jamais  de  lui  résister 
«  en  rien  (2).  »  Et  M.  de  La  Mennais  ne 
réfléchit  pas  que  Ton  va  rétorquer  l'objec- 
tion contre  lui-même«  Cet  homme ,  appelé 
Pape,  le  voilà  substitué  à  Dieu  lui-même. 
M.  de  La  Mennais  donne  raison  k  l'hér^i^, 
quand  elle  reproche  à  l'Ultramontanisme  àe 

(1)  Oheâite  prœpoêitiê  veêtriê^  non  êolufk  modetiU, 
êêd  eHam  âyècoHê,  (I  Petr. ,  n,  18.  ) 

(2)  la  Deltpton,  etc.,  p  206,207. 
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facile  un  Dieu  du  Pontife  romain.  Quelque 
vénérable  ipi'en  soit  l'autorité,  cêsse*t^il 
pour  ce|a  d'être  un  homme?  Vous  répondes 
par  son  infaillibilité.  Quoi  !  jusque  dans  les 
procès  qui  pourraient  s^élever  entrç  un  Sou- 
verain temporel  et  le  monarque  suprême  de 
tous  les  peuples  dirétiens!  De  bonite  ^t, 
mise  au  creuset  de  Thistoire^  cette  infaillibi- 
lité est-elle  bien  prouvée?  £t ,  si  eUe  ne  V^st 
pas,  tout  ce  qu'on  disait  de  Dieu,  vcfus  voilà 
contraint  de  le  dire  d'un  h<mime  :  «c  Quoi  qu'il 
«  commandât  on  doit  Qbéirjlji  plainte  même 
ir  serait  une  impiété.  Enfin ,  ^e  sais-je? 
ff  U  n'est  point  de.  crime^  ni  d'oppiression , 
«  ni  de  tyrannie  que  ne  légitime  une  pareille 
«  opinion.  » 

Dans  le  système  qui  garantit  l'inviolabilité 
des  Rois,  on  suppose ,  selon  M,  de  La  Men- 
nais,  que  1^  Souverain  est  lui-même  le  prin- 
cipe de  son  droit,  et  d'un  droit  sans  limites, 
^  et  saiis  autre  frein,  sans  autre  règle  que 
sa   volonté.  Hypothèse   monstrueuse,  s'é- 
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crié  le  réfoi*mateiif  de  l'Evangile  !  — 
Moi ,  je  mMcrie  :  blasphème  ittipîe  qui  ou- 
tf âge  la  majesté  divine  dans  son  principe 
et  dans  sa  conséquence  f  Dans  son  principe  : 
par  la  supposition  mensongère  que  nàlrt 
enseignement  assure  Vimpunité  dU  crime 
sôus  la  pourpre  ^  quand  il  est  dé  noto- 
ril^té  publique  qu'il  n'eut  jamais  de  pitis 
ardehs  antagonistes  que  les  Gyprien,  les 
Clti-ysostôme ,  les  TeMulHen ,  les  Basile  dés 
tenûtpà  àndetts  et  mbdefrnés ,  tottjdtii^s  sou- 
mis à  la  puissance  des  Motiài^qués ,  m^  qiti 
ne  déployèrent  jamais  conti*e  ses  àfbdà  d'au- 
tre glaive  que  celui  de  la  pat*4)le  sfàinté. 
Afchâz,  Menasses,  JérobDaiti,  de^ùi*  Wr 
avènement  au  trône ,  se  souillèreAft'rfé'tttus 
les  crirtés  de  Tiddâtrie;  Les  prophètfefs  qui 
en  étatenÉ  les  côntëmpô^diiis  rtiftiagëài^iïî*- 
î!^  leul^  désordres  pubWé^  dU  seéTëtà?  Sèftlfe 
pour  cela  exércet  éoiifre'  iiéWs'  ^eïiôflnès 
âWuri  jùgertiétit.  Jéàn*Bstp1îisfë^^v*ît  Ifiéft* 
dite  H  ffétodéf  qt^il  tîë  \wi!  élâit  ^i^'^nûh 
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dtaiwir  la.fenime  de  soa  fr^e ,  ^t  il  liâraît 

M  tète  au.ty»n(C).  Dans  sa  iconséquenée , 

^paree  qu'il  provoque  les  afteotatà  de  la  ré^* 

.;Voltt,  «*  les  fitreurs  de  Panaifclde  j  parce 

qv'iip  kis^aat  atâ:  p^ipks  etam  robide 

«Atuellss  défiances ,  il  rompt  la  paix  et 

yki»mi«»fe  iMicéBMdres  à  laïaûreté  <des  Etats; 

fdùrce  qu'en  sotiÉiettaitt  la^btsonneded  Rois 

^  iip  Uribtmal  étvangw,  «t  Wàrsi  aurions  aux 

coéameiitaires  de  la  multàtode  \  il  prébi^te 

les  peuples  dam  les  &ctions  ^  aiiiène.:icb 

r^kntas  r^ésailles,  et  prépare  les  époH- 

«téutaliles.  catastr^hes  que  mus  ayoi»  Vûm^ 

et  qui  impriiaentsujC'  lès  natîœa  une  tàohe 

liMlElça^^.  K  S^tm»  conYiendrimsiaitec;  Fié- 

.«  i^gtbn  que  le  tdeh  public  doit  êlre'la  règle 

j^lBimuable^  uijiiVevêéPe  de  tèbs  les,  Souyev 

ft  rai0S4 Quand  ib  violent  celte  grande  loi, 

«  ils  renversent  le  dessein  dç  leur  institution , 

K  et  agissent  contre:  toutes  sortes  de  droits. 

«  Mais  nous  ajoutons  avec  lui  qu'ils  ne  sont 

(1)  Matth.,  XIV,  4. 
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r  décider  (ftand  ki  Stwwûirtï  éttt  pmé 
«{ Iti.  honies  d«  kiir  f  ravr^if  y  db  In  j«g6i5t 
w  ïk  a'y  ifeiSM*  plu»p  de  ^wKtmnemBifli  êm 
#  wr  k  terMv  Lcstcs^nts  jn^Meui  ^  yohdièb 

«  q^éckii&prétexUs  p^W  aéduî^ 
tc  ei  le  rél^lletfciMltre  ses  SoweKiîitt^it)^' ji 
&ccKam»t'QU  l'anteluidè  ^ékbnmftÊmèm  lÉA- 
-noir  paâ  mn^  leshidéM  dé^  p^^vKiii  tk  de 
îustice)  ni  lesdtroèlstddfr  p6«pkis»eir  JeBi^Aaif, 
ou  dfavttîr.  OMbpffimé  b  iriDodhose^desc^pefet- 
séeparde  88T^e8^.Yes|n€titen8>?  Ai»(iii|iiiM«i 
tijueladorciâritïe  du^dti»!^  d»i^  êffaoroacWl^ 
mpfitéf  un  V^  ttem^kcée)  par  Jàûm  O^afto 

publiés  par  M.  de  Querbeuf.  Bo^mpï  y  J^olit.jg^xée. 
(Grotius,  Je  Jure  helli ,  lib.  i,  cap.  iv;  p*  71  et  85, 
édii.  Âmsîet.,  «8f.  )  Ortgénte ,  i  Optât,  S.  Aûfeai- 
,t^,  cités  dajos  Ijb  «apport  de  M»  de  Xo^^usa^^T».^*^  ki 
Béclar.  de  1682,  p.  36  et  37  de /a  jDe/ew»e,  par  Bo»- 
suet  ;  traduct.  franc. 
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tomtitutioliiiéite ,  qui  tout  à  la  fois  garantit 
l'autorité  in  SouTerain  et  l'obéissance  des 
wcgeiB.  Crôdt-^on  qu'«n  jurant  des  deux  câcés 
d'y  être  fidèles,  les  Rok  et  les  peuples  «e 
^•ie^  engagée  à  ne  la  respecter  que  pour 
«in  iioips ,  «t  90UB  la  réserve  de  leur  bon 
plaisir?  Que  les  uns  ou  les  autres  la  violent, 
Jâiev  tient  dans  ses  trésors  les  ab(mes(i)j  et 
smI  il  connaît  Les  temps  où  ses  desseins 
«'Mécuteront.  Le  devoir  du  Prêtre  est  de 
Im  ad<nrer  en  sâMice. 

De  tous  ie»  prétextes,  le  plus  spécieux, 
Jb  jim  eGOtnanant  pour  sôuleyer  les  con- 
-ideoiees  et  les  bras  de  la  multitude ,  on  sait 
ique  c'est  cdlm  qui  mêle  le  nom  sacré  de  la 
JS.eli^jon  aîux  reprocha  de  tyrannie.  Les 
ï&ctieux  ne  manquent  guère  de  recourir  à 
eelui4k»  Là  doctrine  de  M.  de  La  Mennais 
-les  abso^.  Il  aura  beau  désavouer  les  con- 
séquences; le  principe  établi,  les  suites  en 
deviennent  inépuisables.   La  révolte  et  le 

(1)  Ponens  in  thesauris  ahyssos  ,  ps.  xxxi.  7.       j 
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parricide  sont  légitimes  ;  c'eisl  la  cause  de  la 
justice,  là  cause  de  Dieu  que  l'^^n  sert.  La 
Ligue  devient  un  acte  de  religion,  Gromwdi 
fat  innocent ,  et  Téchafaud  de  Witheal  n'est 
plus  que  l'autel  expiatoire  de  la  Tiolatien 
dés  lois  divine  et  humaine,  reprochée  à 
Finfoi^tuné  Charles  I*"^. 

C'étaient  là,  si  Ton  veut,  des  terrems 
imaginaires,  dans  un  temps  oùl  le  Sacerdoce 
finançais,  pénétré  de  la  vénération  la  plus 
filiale  pour  la  doctrine  de  nos  Pères,  n'eât 
pas  permis  que  le  nom  même  de  sédition  fut 
proféré  impunément  dans  le  sanctuaire.  Be 
la  première  de  nos  écoles  et  du  sein  de  cha- 
cune de  nos  Cours  souveraines  sortaient,  à 
l'instant  même,  de  lumineux  écrits,  où  la  foi 
antique  était  défendue  avec  vigueur;  et  c'est 
pour  cela  même  que  M.  de  La  Mennais  n'en 
parle  qu'avec  le  plus  insultant  mépris.  Au- 
jourd'hui que  trop  d'expériencea  «mt  appelé 
les  justes  alarmes  des  gouvememens;.  au- 
jourd'hui que  l'on  se  fait  gloire  d'ayoir  ab- 
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juré  les  vieilles  idées ^  à  la  fois  routinières 
et  systématiques  :  quelle  supposition  peut 
paraître  inyraisemblable,  dans  un  temps  où 
l'on  ne  veut  plus  reconnaître  de  joug  qui  ne 
soit  une  servitude,  plus  d'entrave  a  la  li- 
berté qui  ne  soit  une  oppression ,  plus  d'o- 
béissance^qui  ne  soit  une  superstition?  Sans 
doute  que  notre  écrivain  se  révolte  de  bonne 
foi  contre  toute  extension  arbitraire  donnée 
k  ses  doctrines;  mais  a-t-il  la  toute-puis- 
sance divine,  pour  dire  a  la  vague  déchaî- 
née :  Tu  viendras  jusqu*ici^  et  là  expirera 
ton  courroux?  La  barrière  une  fois  ren- 
versée, jusqu'où  les  ministres  des  autels  ne 
pourraient-ils  pas  étendre  leurs  vues  et  leurs 
démarches  ambitieuses?  «  Les  biens,  l'hon^^ 
«  neur,  la  vie  même  des  citoyens  seraient 
K  dans  leurs  mains  ;  et ,  dans  l'indépendance 
«  absolue  avec  laquelle  ils  exerceraient  des 
ir  fonctions  sacrées,  qui  les  empêcherait  de 
«  disposer  des  empires,  et  de  donner  des 
«  lois  aux  maîtres  du  monde?  « 
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Celui  à  qui  nous  empruntons  ces  paroles, 
on  pourrait  croire  que  c'est  un  philosophe 
du  xvm«  siècle.  Non;  c'est  un  évêque  firtn^ 
çais ,  un  de  ceux  qui  aient  le  mieux  défendu 
la'Térité  chrétienne  contre  les  erreurs  delà 
philosophie  du  xvin*  siède  (4)- 

Pourrait-on ,  en  eflfet,  regarder  cette  hy* 
]^thèse  comme  chimérique^  en  lisant  les 
^umalières  provocations,  les  libelles  âina^ 
tiques  qui  circulent  autour  dé  nous,  les 
sermons  quotidiens  pi^êcl^s  par  M.  de  La 
Meimais  dans  son  journal  de  Y./ipgnir,  et 
les  fastueux  élo^  donnés  par  hn  aux  po»^ 
tifirats  de  Grégoire  VII  et  de  fioniface  VIII, 
rà  ces  étranges  théories  furent  mises  k  exé* 
<mtÎ!on?  On  affecte  d'oublier  qu'alors  vûâiÊm 
il  s'éleva  d'énergiques  réclamations  ;  ^ue  de 
pieux  et  savans  évêques  s'en  étohnèrenit 
«conaned'iMieaoïitèaaté  inouïe  jusqœla,  et 

(1)  M.  Lefranc  de  Pompigaan,  arche v,  déVieiHie, 
Le  véritable^  usage  de  V Autorité  séculière,  Ayi^non  y 
1763.  .  ■     '.    ^ 
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ne  disfllmuièreni  pas  leurs  pr essentWneps  Ci  ). 
Up  fait  iiic4>nte^able ,  et  opii  seul  ren^ 
v«rs43  tout  le  Yornanile  M.  4e  La  Meimais  » 
è'«st  que  les  ^us  saints  Papea^  comme  les 
pius  vertueux  Ëyèqaes,  fiireat  ceux  dm 
premiers  sièdos  de  l'Eglise  jusqu'au  Mxièr 
eae ,  c'ast-a^dire  ceux  (|ui^  le  Oboio^  occupés 
«les  choses  de  la  terre,  n^avai^ii  d'auti» 
•mbîiion  que  de  retracer,  par  l'exemple  de 
leur  vie ,  la  pauvreté  et  la  modestie  de  leur 
divin  Maître^  pLemement  sounûs,  quant  au 
tempMr^  aiix  Rois  et  aux  Elmpereiirs  même 
IMuens  «91  l^étiques  (St).  Leur  prlter  dCi^u- 
tpes  vues  serait  mentûr  k  tous  les  témoi'- 
gfitffts,  les  «olojpttuier,  «t  juitifiM*  les  re- 
pwches  des  ennemis  de  la.lUdiigifm,  qvi 
ii'^nt  pas  épargné.»  à  oe  mf^y  la  mémoire 
4m  Papei  mnt  Orégoîre  et  sjiint  liéon  ou^- 
mêmes.   Lorsqu'on   commença ,   4prè^  Je 

.    (i)  Fo^,  Bosanet ,  Défense  de  la  Déclar^  iiv.  r, 
«ect.  I,  chap.  vu. 

(2)  Fleury,  v«  dise.  surVHUt,  ecclés.,  n.  xii. 
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siiième  siècle^  à  s'écarter  4e6  maximes  se* 
vères  consacrées  par  l'Antiquité ,  et  qu'on 
Youlut  allier  la  puissance  politique  à  la  puis- 
sance spirituelle,  ce  fut  alors  qu'on  vit 
changer  la  Êioe  extérieure  de  l'Eglise,  k  Les 
«  Evêques,  dit  le  judicieux  Fleury,  ne  s'oc* 
«r  cupèrent  plus  que  de  négocier  entre  les 
«  Princes  des  traités  de  paix  ou  d'alliance,  de 
c<  les  exciter  à  la  guerre  contre  les  ^ennemis 
«  de  l'Eglise,  ou  même  les  y  contraindre 
ir  par  les  censures  ecclésiastiques ,  et  sou- 
«  vent  par  les  armes.  Ainsi,  joignant  les 
-ic  affaires  s|>iritxielles  à  celles  que  donnaient 
«  h  ckaque  Prélat  ses  seigneuries,  ils  se 
«r  sont  trouvés  accablés  d'affaires  séculières^ 
«  contre  la  défense  de  l'Apôt^ ,  et  ont 
H  cru  servir  plus  utilement  l'Eglise  que 
«t  s'ils  remplissaient  leurs  devoirs  essen- 
ff  tiels  (î).  » 

Cependant,  M.  de  La  Mennaisne  craint 
pas  d'affirmer  que ,  f^  depuis  l'établissement 

(1)  Fleury,  v«  dise,  sur  VHiai.  ecclés.^  n.  xii. 
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ir  du  Christianisme,  on  voit  les  Papes  en 
^  possession  de  la  double  prééminence  ; 
K  fidèles  à  la  mission  <{ui  leur  Ait  donnée 
cr  par  le  divin  Instituteur,  diriger  sans  in- 
tr  terruption  ce  grand  mouvement  spiri- 
«r  tuel ,  et  constamment  à  la  tête  de  la 
9c  société,  dès  qu'il  exista  une  société  euro- 
fc  péenne(l).  »  Que  ce  soit  Féloge  particu- 
lier de  quelques-uns ,  nous  le  publions  avec 
joie  *y  mais  en  faire  un  système  persévérant , 
imiformè,  général,  l'histoire  permet-elle 
de  le  croire?  Ecoutons  uii  écrivain  delneil- 
leure  foi  :  «r  La  courte  durée  de  la  plupart 
cr  des  pontificats  jusqu'à  celui  de  Gré- 
•f  goire,  VII ,  les  antipapes  qui  s'élevèrent 
K  dans  cet  intervalle ,  et  beaucoup  d'autres 
ft  embarras  domestiques ,  empêchèreht  leâ 
«  Pontifes  de  porter  leurs  vues  au  hnn^  et 
<r  de  suivre  une  affaire  qui  érigeait  d^aîl» 

(1)  LaReligion'çon8iiérie,etc,^  p.  137. 
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¥  leufg  une  habîUté  peu  commune  (1).  « 
Par  respect  pour  la  Chaire  pontificale  ,1 
w^m  nous  bwQerons  à  cette  réponse  i;piQ 
D^s  Saurait  un  des  Idatoriens  modernes 
des  plus  déclarés  en  £siveur  de^  opiimonç 
ultr^iœontdines.  La  Majesté  dn  $iég^  romaia 
n'a  pas  besoin  des  i^ï^ux  laensonges  de  se§ 
adulateurs.  On  sait  ce  ijue  Ronjie  pense 
aujourd'hui  de  ces  écrits  qui ,  en  lui  accor-» 
dant  un  pouvoir  qu'eUe  n'a  pas,  affaibli* 
rident  sa  puissance  réelle,  M.  de  La,  Men- 
nai3  pwrrait^il  avoir  oublié  ffxd  est  ceM 
qui  Q%a  sç  présenter  au  Sauveur  d^  tom^ 
mes  pottr  paettre  a  sa  dispqsiUQn  tous  Jes 
nofyjmmm  de  la  terre  (2)  ? 

Aai  dire  de  M.  de  JLa  Mennais,  la  révolu- 
li^^n  <ipérée  par  le  prote^antisme.  et  les 
idées, galUçams  arrêta  le  mouvemwt.de  la 
4v^i«t«dli€)>n9  due  mt  coç^ts^ns  eforis  duSa- 

(1)  Bérault-Berpastel,  Hist,  de  VEglise,  liv.  xxxir, 
n.  1 ,  t.  V,  p.  285 ,  édit  4e  BesaDçon  ,'1839. 

(2)  Matth.,iv,  8. 
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eetàoée  chi^étien,  et  fit  rétro^ader  VEh-^ 
xc^  Ters  la  barbarie,  d'où  le  Christianisme 
l'atait  tirée.  Ne  serait^il  pas  mieux  prouvé  ' 
que  llmpulaîon  idolenté  suscitée  par  la  Ré^ 
fimne  réveHla  lies  peuples  du  plus  honteux 
^Eigourdissement,  et  arracha  FEurope  à  l'i-  • 
giiorancé  et  a  la  corruption  où  elle  était 
jj^Ofiçée.  Ce  qui  e^t  incontestable,  c^^t  qn^ 
cefi^  la  l'espérance  qui  valut  à  La  Réforma- 
tioitses  étonnans  succès.  Que  l'on  consulte 
k^  écrits  de  Luther  et  de  Mélanchton ,  ceux 
d'Erarâie  >  du  Pogge ,  d'Eckiu» ,  et  d'autres 
conitompdrains,  et  l'on  vesrra  si  notre  asser- 
tûm  est  htoardée,  ^  Dans  le  quinzième  siè^clei 
«  h  icardinal  Julien ,  le  plus  grand  homjoaie 
(t  4e  mn  siècle,  et  l'un  des  plus  savanSf 
(c  déplôraUcesmaux^  et  en  prévoyait  la  suite 
•f  lïtnçiste  ;  et  il  ne  s'est  pas  trompé,  puisqu'il 
ir  ^^rûifhe  la  Eé£armation  méprisée  et  la 
«:  J|{é9e  ^doublée  contre  le  Clergé  allaient 
«f  enfanter  une  secte  plus  redoutable  à  l'E- 
*f  glisé  que  telle  des  Bohémiens.  Elle  est 
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r  venue  eette  secte  sous  la  conduite  de  Im- 
r  ther,  et,  en  prenant  le  titre  de  Réforme , 
r  elle  s'est  yantée  d'avoir  accompli  les  vœux 
r  de  toute  la  Chrétienté,  ptiiscpe  la  Réfor- 
c  mation  était  désirée  par  tous  les  peuples, 
r  par  les  Docteurs  et  par  les  Prélats  catho- 
«r  liques  (1).  »  D'après  cela,  nous  demande- 
rons s'il  y  a  quelque  ombre  de  justice  à  dé- 
corer du  nom  de  civilisation  cette  longue 
suite  de  siècles,  où  tout  paraît  s'engloutir  à 
la  fois  dans  un  vaste  naufrage  :  tableau  hi- 
deux qui  vous  laisse  écrasé  sous  le  poids  du 
mépris  et  de  l'indignation.  Nous  demande- 
rons s'il  est  vrai  que  la  société  soit  aujour- 
d'hui plus  dépravée  qu'elle  ne  le  fut  autre^ 
fois  à  certaines  époques  de  cette  période  > 
l'opprobre  non -seulement  de  la  religion, 
mais  de  l'humanité;  s'il  est  vrai  que  la  Ré-^ 
forme,  avec  toutes  ses  erreurs  et  l'pdieux^B 
son  schisme ,  ait  consacré  l'anarchie  et  IV 

(1)  Bossuet,  jfifwt  ieis  Fariut.  ^]iy.  i,  u,  1,  p.  68, 
t.  m ,  in-4*. 
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thi^ism^  (1  )  M^  enfin  il  n'y  a  pas  autapt  d'in^ 
jiMs^tioe  que  d'ingratitude  à  mécom^^aître  les 
services  rendus  au  Christianisme  et  k  la  s(h 
ciété  par  les  Bacon,  les  Leibnitz,  les  Grotius, 
lesMosheini,  lesAbbadie,les  Clarke,lesSher* 
lodi,les  Warburton,  et  si  de  tels  hommes 
méritent  le  nom  d'athées.  Comment  encore 
accuser  nos  libertés  gallicanes  d'avoir  retardé 
les  progrès  de  la  civilisation  européenne, 
quand  l'histoire  attesteque  nos  Docteurs  gal-^ 
licans,AliXiain,Gerson,d'Ailly,Clemangis,les 
plus  ardens  promoteurs  de  ces  libertés,  con- 
tribuèrent le  plus  efficacement  a  en  accélé- 
rer le  retour.  Fit-on  jamais  un  reproche  aux 
premiers  feux  d'une  aurore  naissante  de  se 
montrer  à  l'horizon,  et  d'obliger  les  ombres 
de  la  nuit  à  se  replier  à  son  aspect?  Il  n'y  a 

(1)  M.  de  La  Mennais  :  «  Le  système  protestant  ou 
«  philosophiqae  détruit  pour  les  individus,  comme 
m  pour  les  Etats,  toute  vérité  sans  exception,  et^a- 
«  théisme  absolu^  qui  en  est  la  suite  inévitable^  en  est 
«  l0 'fonds  essentiel.  »  La  Religion  considérée ,  etc., 
p.6î. 
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que  Foiseau  de  miit  qui  puisse  mwnniret* 
contre  Ift  lumière  du  jour,  et  regretter  Tob- 
Bcurité  qui  s'édiappe. 
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SuUe  du  précédent.  Allégorie  des  dmix  glaivêi. 

fbtit  établir  Texclûsître  préémîtiètice  du 
pouvoir  spirituel,  M.  àe  La  Mennaîs  i^prë- 
Atxii  k  ikmeusé  allégorie  des  dertt  gkivés 
Inaiérielfef  spirituel,  cjuî,  dtiriaiitfi'oïis^iède^, 
retentit  dan^  totts  lés^  livrer  et  snt  lotis  Ji^s 
champs  de  bataille ,  pour  y  faire  couler  des 
flots  de  sang*  r  Le  ^bîve  matériel  doit  res- 
te ter  ftumis  au  glaive  spirituel ,  c^est-à-drre 
H  que  r^utiorité  ecclésiastique  dçit  pr 6^919^^ 
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9c  sur  toute  cause,  et  que  le  Sacerdoce  chré- 
«  tien  ne  doit  pas  cesser  de  le  demander  jus- 
«  qu'à  ce  qu'il  Tait  obtenu  ou  conquis.  » 

Akm  s'e}qprimera-t41  dans  son  Jlifemr(i)j 
oii  il  n'a  plus  besoin  de  dissimuler  sa  pen« 
sée. 

Saint  Paul  nous  parle  ausn  de  tous  deux. 
Dans  son  épitre  aux, Romains,  après  ayinr 
ordonné  à  tous  les  Chrétiens  la  soumission 
aux  puissances ,  il  nous  montre  le  Prince , 
ministre  du  Seigneur,  gardien  et  protecteur 
de  la  société  politique ,  armé  du  glaive  qui 
lui  a  été  donné  par  un  conseil  supérieur, 
pour  le  maintien  de  Tordre  public  et  la  ré- 
pression des  méchans^  qui  seuls ,  ajoute-il, 
en  doivent  redouter  l'exercice ,  nous  aver- 
tissant qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  pour  celui 
qqi  fait  le  bien  (2),  Rien  ici  pour  le  Prêtre, 

(1)  Avenir,  n.  5. 

'  (2)  Principeê  non  sunt  timori  boni  operis,  8éi 

,  mali.  Dei  enim  minister  est  tibi  in  bonum*^  autem 

malum  feceris ,  time;  non  enim  si/ne  causa  glâdium por- 

tat:iiind0x  iiiirafniiquimalumagit,  (lldm.,xta,  4.  ) 
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(jue  iè  devoir  de  Fobéissance  :  Omnis  ani- 
ma^ etc.  Ailleurs,  il  ceint  chacun  des  Chré- 
tiens d'une  armure  spirituelle,  désignant  eii 
particulier  le  glaive  de  la  parole  de  Dieu,  à 
Téfet  de  repousser  les  traits  enflammés  de 
l'entiemi  de  nos  âmes ,  les  tentations  dic^  la 
chair  et  des  sens  {\).  Jésus-Christ  ne  l'en- 
tendait pas  autrement,  cpiand  il  disait  être 
venu  sur  la  terres  pour  y  apporter  non  la 
paix,  mais  ïe  glaive  (2). 

Désirez-vôus  que  la  puissance  vous  soit  fa- 
vbmble^L'ohéissance  au  Prince  est  le  premier 
de  vos  devoirs,  noil^seulem^t  devoir  de/^- 
ce^^/e^maisde  conscience;  gard^js-vou^  de  l'ir- 
riter par  vos  mdaquemen$$<Jiéissezdonc,non 
par  motif  de  crainte,  elk  ne  fait  cpie  des  escla- 
ves! ïa»s  par  ungénéreuxse»timent,qttWous 
méritesonapprobatÎQn(5).Veilàlaseiilécc?n- 
guéte  hUqmlh  il  vous  soit  permis  d'asjpirer. 

(i)  438umite  gla^ium  spiritns  quod  est  verbum 
Dei,  (Eph.,  vi,M,  i7.) 

(2)  MalUi.,  x,34. 

(3)  Rom.,  xm,  3. 

T.  n,  15 
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Point  de  force  assez  brutale  pour  vous  refuser 
son  estime  :  bonumfaCy  et  habebis  laudem. 
Passons  du  particulier  au  général ,  pour 
arrêter  un  moment  nos  regards  sur  les 
questions  litigieuses  qui  surviennent  quel- 
quefois et  <]ui  intéressent  la  société  tout 
entière.  Nous  aurions  voulu  laisser  àrhis- 
toire  le  récit  de  ces  lamentables  cootro- 
verses,  où  l'une  des  deux  puissances,  et 
peut-être  toutes  les  deux  a  la  fois,  fraîchis- 
sant leurs  limites  naturelles ,' jetaient  un 
voile  épais  sur  les  principes ,  et,  comme  Ta 
dit  un  de  nos  orateurs,  déplacèrent  de  leurs 
<nrbites  les  a^r^  de  qui  le  moiïde  J^tend  sa 
lumière»  Mais  l'ardeur  avec  laMpidle  M.  de 
La  Mennais  nous  y  pousse,  et  les  consé- 
quences qu'il  eu  t»e,  ne  nous  permutent 
pas  de  les  pas^r  sous  silence. 

Nijd  doute  qu'il  nefksse  ici  allusion  tiux 
^eretles  ^levées  en  divers  temps  entre  le 
Sacerdoce  et  l'Empire  ;  las  eK]^ressions  de 
glaive  matériel  et  glaive  spirikietj  I4  supré*^ 
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matie  absolue  de  puissance  réclamée  si  im^ 
périeusement  en  faveur  de  l'Eglise  et  de  son 
Chef,  pour  tous  les  actes  qui  intéressent  la 
société  tant  civile  que  religieuse,  le  repro-^ 
che  amer  fait  tant  de  fois,  et  toujours  avec 
Temportement  de  la  haine ,  contre  le  pou- 
voir politique,  lie  dissimulent  pas  l'intention 
de  l'écrivain.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur 
les  argumens  opposés  à  cette  théorie  des- 
tructive de  la  Constitution  que  l'Eglise  a 
reçue  de  son  divin  Fondateur.  Arrêtons-nous 
seulement  à  quelques  réflexions. 

Cette  allégorie  de  glaive  mystique  donné 
à  l'Eglise  n'est  pas,  on  le  sait,  de  l'invention 
de  M.  de  La  Mennais.  Quand  les  disciples 
de  Jésus,  la» veille  de  sa  passion,  lui  pré- 
sentèrdnt  deux  épéesj  il  n'y  attacha  pas 
d'autre  sens  que  le  sens  littéral  (i);  et  saint 
Paul ,  énumérant  l'armure  du  chrétien , 
n'entend  1q  glaive  de  la  parole^  qu'aux  mêmes 
termes  qu'il  dit  la  cuirasse  deia  justice  el 

(\)  Luc,  XXII,  38. 
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le  casque  du  salut.  Ce  n'est  guère  qu'air 
xi^  siècle  que  les  écrivains,  accoutumés*  à 
l'abus  du  style  allégorique ,  commencèrent 
9  détourner  ce  mot  du  sens  figuré ,  pour  en 
faire  l'expression  dSm  pouvoir  que  jusque  là 
l'Eglise  n'avait  pas  connu.  Fleury  a  raison 
de  remarquer  que  Geo£Broi  de  Vendôme  est 
le  premier  qui  en  ait  fait  usage  (1).  Ce  lan- 
gage devint  bientôt  commun  pour  exprimer 
que  l'un  et  l'autre  glaive  était  dans  les  mains 
du  Pontife  j  que  si  l'Eglise  ne  doit  exercer 
par  elle-même  que  la  puissance  spirituelle  y 
elle  exerce  également  la  temporelle  par  la 
main  du  Prince ,  qui  n'en  est  que  le  mandat 
taire  et  le  justiciable;  opinion  que  nou» 
avons  vue  depuis  soutenue  avec  opiniâtreté 
par  Bellarmin,  et  qu'alors  un  théologien^ 
Jean  de  Salisbury ,  poussa  jusqu'à  cet  excès^ 
de  dire  que  le  Prince,  ayant  reçu  1«  glaive 
de  la  main  de  l'E^i^ç,  elle  a  droit  de  le  luf 
oter.  TouC  son  siècle  parlait  comme  hii  ;  e< 

(i)  V»di»c.,  n.  12,  Hisi,  eccléa.ylir,  x«x,  n.  2^. 
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comme  ailleurs  le  même  théologien  ensei- 
gne qu'il  est  non-seulement  permis,  mais 
louable  de  tuer  les  tyrans,  on  était  généra- 
lement persuadé  qu'il  n'y  avait  au  monde 
qu'une  seule  puissance  de  qui  relevait  tout 
l'ordre  social,  à  «avoir  l'autorité  pontificale; 
théologie  mise  habilement  en  pratique  pai* 
les  papes  Grégoire  VII,  Bôniface  VIll  et 
Innocent  III;  et  cela,  d'après  le  principe 
établi  par  M.  de  La  Mennâîs,  copiste  de 
Bellarmîn,  que  tout  l'ordre  social  ayant 
pour  fin  principale  le  règne  de  la  justice  sur 
la  terre ,  et  la  félicité  étemelle  dans  Fautre 
vie ,  il  s'en  suit  que  la  politique  doit  être 
tout  entière  sous  la  dépendance  de  la  Reli- 
gion; donc,  que  le  souverain  Pontife  doit 
avoir  autorité  absolue  sur  tous  les  empires 
de  la  terre  (1).  Cette   doctrine  séditieuse 

(i)  Quia  finis  ejus  est  i>ita  œterna,  ad  quam  subor- 
dinanttir  omnes  alii  fines ^  suhjecta  et  suhordinata  est 
Ulis  ars  politica  regendi  populos  ;  et  potest,  et  débet 
summus  Pontifew  regibus  imperare.  Voyez  les  écri- 
yaîns  indiqués  par  Bellarmin ,  Controv,,  p.  251 .  Bel- 
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dans  son  principe  et  dans  ses  conséquences, 
nous  l'avons  réfutée  pleinement  parles  faits 
et  par  les  autorités  qui  la  condamnent  (1). 
A  cette  nuée  de  témoignages,  M.  Fabbé  de 
La Mennais  oppose  l'exemple  du  moyen-âge. 
Cette  époque  est  cellç  oii  FEmpire  romain, 
croulant  de  ^utes  parts  aous  le  poids  de  sa 
propre  puissance  et  des  vengeances  divines, 
tombé  en  dissolution  par  son  luxe ,  par  les 
déprédations  de  ses  gouverneurs  de  provin- 
ces ,  par  les  saniglantes  rivalités  qui  faisaient 
et  défaisaient  les  empereurs ,  enfin  par  le 
mépris,  et  l'indignation  soulevés  dans  toua 
les  cœurs,  présentait  une  proie  k  tous  les 
peuples  aventuriers ,  à  qui  leur  patrie  ne. 
suffisait  plus.  Sarrazins,  Goths,  Francs, 
Hérules ,  Vandales ,  Bourguignons ,  s'échap- 
pent des  extrémités  de  l'Asie,  ou  des  forêtSt 

làrmin  se  contente ,  pour  les  papes ,  d^une  puissance 
simplement  indirecte,  ibid.,  p.  233.  De  aummo  Pon-^ 
t{fice,lïb.  v,  cap.  m,  col.  1628.  — :  M.  de  La  Men-. 
qais  ,  delà  Religion  considérée,  etc.^  chap.  vi. 
(1)  Foyes  plus  haut  p.  198  et  suiy. 
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du  nord  de  l'Europe.  Tantôt  unis  »  tantôt  en 
guerre ,  toujours  plus  formidables  après  leurs 
défkites  passagères,  tous  conspirent  a  la  fois 
contre  cette  Rome ,  d'où  sont  sortis  les  fers 
qui  ont  si  long-temps  pesé  sur  le  monde 
entier.  Enflammés  par  la  soif  de  la  ven- 
geance et  Tespoir  d'un  butin  facile  y  ils 
étaient  venus  fondre  sur  l'Italie  avec  l'im- 
pétuosité des  torrens;  et  comme  eux,  ils 
laissent  sur  leur  passage  un  limon  impur , 
mêlé  aux  ruines  qu'ils  ont  faites,  apportant 
avec  eux  leurs  mœurs  sauvages ,  leurs  habi- 
tudes féroces  et  leurs  sanguinaires  supersti- 
tions. Rome  est  tombée  en  leur  pouvoir, 
avant  de  soupçonner  même  qu'elle  était 
assiégée.  Maîtres  de  l'Italie,  les  Barbares 
se  répandent  dans  les  Gaules,  subjuguent 
TAfrique,  menacent  Constantinople,  s'éta- 
blissent en  Espagne,  et  changent  à  leur 
tour  la  face  du  monde.  Bientôt  les  mêmes 
Barbares,  amollis  par  l'influence  du  climat, 
par  le  sentiment  de  la  propriété,  et  les  in^ 
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sinuations  d'une  Religion  qui  faisait  entendre 
à  leurs  oreiUes  des  accens  tout  nouveaux  ^ 
a  leurs  cœurs  des  vertus  que  l'on  fiit  tou- 
jours contraijit  d'admirer,  ils  s'étonnent 
d'être  devenusChrétiens.  Honneur  immortel, 
reconnaissance  sans  bornes  à  ces  Pontifes 
romains,  qui,  plus  touchés  desmau;^  de  leurs 
frères  que  de  leurs  dangers  personnel ,  Évê- 
ques  pour  les  peuples,  et  non  pour  euxseuls, 
embrassaient,  dans  leur  pastorale  solticitude, 
les  vaincus  et  les  vainqueurs,  prodiguant 
a  tous  les  secours  de  la  plus  ardente  charité; 
consolaient  les  uns  par  leurs  pieuses  exhor- 
tations ou  leurs  propres  sacrifices ,  conjuraient 
parleur  aspect  l'irruption  dujléau  de  Dieu, 
en  suspendaient  les  fiireors,  ou  les  réparaient 
autant  qu'il  étaiteneux.Ceux-la,  soutinrentla 
majesté  de  l'empire  lâchement  trahi  par  ses 
maîtres,  en  lui  cherchant  au  loin  des  protec- 
teurs,etplus  d'une  foisréussirent  à  lesauver  de 
sa  ruine.  Les  autres,  leur  unique  ambition  fut 
à' appeler  les  peuples  idolâtres  du  sein  de  leurs . 
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ténèbres  à  V admirable  lumière  de  VEi^angile^  . 
d^  l€s  atUcher  par  lés  seuU  liens^eVunitié  spi- 
rittieUè  ^nrofaUme  qui  n'e$tpa$  de  cemonde^ 
et  d'abandonner  à  la  seule  Proyidence  tout 
le  soin  du  gouvernement  de  celui-ci ,  k  tra- 
vers les  révolutions  qu'elle  cooimande  ou 
^lu'^elle  permet;  et  voilà  le  bienfait  inesti- 
mable que  l'Europe  4'aujourd'hui ,  aussi  bien 
€[ue  l'Europe  d'autrefois,  doit  k  ces  saints 
Papes.  Du  haut  de  la  chaire  apostolique ,  ils 
envoyaient ,  parce  q«e  c'était  là  l^ur  droit 
et  leur  devoir,  des  Missionnaires  à  des  con- 
trées sauvages,  pour  y  proclamer  la  loi  des 
emjrances  et  la  loi  des  de(^oirSj  non  celle  de 
la  politique.  Mais  ni  les  monumens  eoûtem- 
porains ,  ni  les  écrits  des  Papes ,  ni  les  con- 
cessions 4^s  peuples  ne  nous  laissent  entre- 
voir le  dessein  die  cette  heureuse  confédé- 
ration du  pouvoir  avec  la  Religion,  qui  eut 
pour  but  de  les  réunir  dans  une  mi^e  au- 
torité .  La  suprématie  du  Siège  romain  s'exer- 
çait sans  contestation  3  mais  dans  le  cercle 
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des  fonctions  spirituelles ,  déterminé  par  le» 
saints  canons.  Notre  plus  ancien  historien^ 
Grégoire  de  Tours ,  exprimait  la  doctrine 
de  tout  son  siècle,  quand  il  disait  :  «  Qu'il 
«  arriye  à  quelqu'un  de  nous  de  transgresser 
(T  les  règles  de  la  justice,  vous  avez  le  droit, 
«  ô  Prkice,  de  le  ramener  a  l'ordre;  mais 
<c  que  ce  soit  Vous  qui  soyez  en  Êiate ,  qui 
«  a  le  droit  de  tous  répondre  ?Nous  parlons 
«  à  tous,  et  TOUS  nous  écoutez,  quand  il 
<c  TOUS  plaît;  et  si  tous  ne  le  voulez  pas ,  qui 
•r  est-ce  qui  vous  condamnerait,  si  ce  n'est 
tf  celui-tUt-quî  a  prononcé  que  lui  seul  était 
«f  la  justice  (i)?j»  L'Evangile,  que  les  saints 
Apôtres  de  la  vérité  chrétieime  allaient 
jfK>rter  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre ,  ne 
parlait  pas  aux  peuples  d'une  ch^yrte  qui  les 
soumît,  ^ectement  ni  indirectement,  au 
Vicaire  de  Jésus-Christ  dans  Tordre  tempo- 
rel. Si  l'adoption  des  arts  et  des  sciences  de 
l'Europe  devenait  le  fruit  de  leurs  sueur», 

(1)  Hist.  Francor. ,  lib.  v,  cap.  xvm. 
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Us  en  bénissaient  le  ciel,  mais  ils  n'en  fai- 
saient pas  la  condition  de  leur  apostolat; 
heureux  de  conquérir  les  âmes  à  la  foi  de 
Jésus-Christ  ou  k  Tunité  do  son  Eglise ,  en 
les  arrachant  soit  k  la  tyrannie  de  leurs  su- 
perstitions païennes,  soit  aux  liens  de  Fhé- 
résie  arienne.  Les  progrès  de  la  civilisation 
n'allaient  pas  plus  loin.  Clovis,  devenu  chré- 
tien n'avait  feit  que  changer  de  croyance. 
Théodoric,  environné  de  Savans  catholi- 
ques ,  ne  permettait  pas  k  ses  sujets  3e  Têtre. 
Pas  d'autre  éducation  que  celle  des  camps. 
ff  Le  mépris  des  Goths  pour  les  lettres  la- 
(T  tines ,  dit  l'abréviateur  de  Gibbon ,  était 
«r  applaudi  par  le  Prince  lui-même,  qui 
«  déclara  que  tout  enfant  qui  aurait  frémi 
m  soùs  la  verge ,  frémirait  aussi  k  l'aspect 
«d'une  épée.  Le  Monarque,  par  cette  po- 
«  litique ,  perpétuait  la  séparation  entre  les 
«c  naturels  et  les  conquérans.  Les  Romains 
<(  purent  exercer  tranquillement  les  arts 
K  pacifiques ,  tandis  que  les  Barbares  étaient 
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«  cotitinuellein^nt  occupés  des  manoeuvres 
«  guerrières  et  de  l'exercice  des  armes (l).» 
Cassiodôre  fit ,  auprès  desPontifed  romains^ 
<i'inutiles  efforts  pour  ranimer  lé  goût  des 
lettres  dans  les  provinces  que  les  Barbares^ 
n'avaient  pas  encore  envahies,  mais  ne  ces- 
saièal  pas  de  ravager.  Les  Êiibles  lumières 
<qui  avaient  brillé  au  vu*  siècle  achèvent  de 
s'éteindre  après  la  mort  de  saint  Grégôire-le- 
Grand.  Les  Cassiodôre,  les  Boëce,  lesCésaire 
d'Arles,  les  Salvien,  meiurent  sans  laisser 
de  postérité.  Dans  le  sanctuail*e ,  l'ignorance 
et  l'oubli  de$  règles,  la  simonie  et  l'incon^ 
iinence  deviennent  les  mœurs  publiques.  Le 
besoin  de  se  défendre  contre  l'invasion 
amène  les  habitudes  guerrières ,  et  tous  les 
désordres  qui  en  sont  la  conséquence  iné- 
vitable. Saint  Grégoire  s'en  était  plaint  de 
son  temps.  «(  Voyez  comme  l'ennemi  du 
u  salut  s'est  introduit  dans  le  ti^oupeau, 
(c  comme  il  le  dévore,  non  plus  dans  les 

(1)  Abrégé  de  Gibbon ,  par  Adam,  t.  IJ^  p.  Iâ4. 
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<r  ténèbres ,  mais  au  grand  jour  (1).  »  Après 
lui ,  l'afiàiblissement  de  la  discipline  ra 
toujours  en  crdissant.  Il  est  porté  à  son 
comble  sous  Grégoire  VII ,  qui  essaie ,  mais 
inutilement,  de  guérir  une  plaie  que  saint 
Bernard,  après  lui,  reconnaît  incurable, 
tant  elle  est  profonde  (2)  ;  et  dont  la  rigueur, 
poussée  a  l'excès ,  ne  fit  qu'aigrir  le  mal  en 
abusant  du  remède.  Gellii-ci,  k  (|ui  l'on  ne 
saurait  d'ailleurs  reftiser  les  éloges  dus  au 
2èle  pour  la  Religion ,  à  la  grandeur  de  <H>u^ 
rage ,  à  la  force  de  coneeplion  qui  médite 
dé  haut^  réfoi^es,  jointe  k  la  constance  de 
i^solution  pour  les  exécuter,  vraiment  saint 
par  l'ardeur  de  sa  foi  et  la  pureté  de  ses 
mœurs,  Grégoire VII,  entraîné  par  àon  siè- 
cle qu'il  aurait  pu  domhier,  oublia  que  la 
séparation  des  deux  puissances  ^tait  unf 
dogme  que  Jésus-Cbrist  lui-même  ayaitcon^ 

(i)  Eoce  lupus  dotninicum  gregem  nonjatn  nocté 
et  îaienter,  sed  in  apertd  luce  diUniat,  lib.  n ,  epif-^ 
tola  XXXIII,  ind.  40. 

(2)  Intestina  etin$anah%li»e8tpîaga  EccUsUb. 
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sacré;  il  cml  qu'elles  pouvaient  impunément 
se  confondre  dans  les  mains  de  son  premier 
Représentant.  Mais  Grégoire  voulait  en  être' 
le  seul ,  et  nç  se  contenta  plus  d'une  supré- 
matie partagée.  Nous  ne  rappellerons  pas 
ici  les  funestes  conséquences  de  cette  erreur: 
c'est  assez  d'en  avoir  parlé  une  fois,  parce 
qu'il  nous  était  indispensable  de  le  faire. 
L'aveu  de  M.  de  La  Mennais  nous  suffit  : 
<t  L'Europe ,  transformée  en  un  champ  de 
<r  bataille  où  toutes  les  ambitions  venaient 
«  tour  à  tour  se  mesurer,  fiit  long -temps 
«  désolée  par  tous  les  fléaux  de  lajguerre. 
«  On  réduisit  en  théorie  le  brigandage,  la 
V  perfidie 9  la  trahison,  l'assassiftat  (1).  » 
Si  le  fait  est  vrai ,  l'accusation  retombe 
de  tout  son  poids  sur  le  Pontife ,  puisque , 
dans  l'opinion  de  M.  de  La  Menn^ds ,  toute 
l'histoire  du  moyen-âge  vient  se  concentrer 
dans  lui  comme  dans  une  vaste  épopée  :  le 
caractère  du  héros  se  réfléchit  sur  tous  les 

(i)  De  la  Religion  considérée,  etc.,  p.  147. 
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flétails  de  l'action.  C'est  lui  en  effet  qui  en 
est  le  kéros,  lui  qui,  le  premier,  par  ses 
actes  et  par  de  solennelles  déolarations , 
consacre  cette  lé^slatiôn  :  Que  le  Pontife 
romain  est  au-dessvs  des  Rois ,  au-dessus  des 
Canons,    Monarque  suprême  ,  universel , 
armé  de  l'un  et  de  l'autre  glaive ,  du  maté- 
riel comme  du  spirituel  ^  investi  de  la  même 
toute-puissance  que  Jésùs^Christ,  ne  for- 
mant qu'un  même  tribunal  de  qui  relèvent 
les  Princes  et  les  peuples,  à  qui  le  monde 
tout  entier  Jut  donné  pour  empire j  ayant 
droit  de  dispenser  les  sujets  du  serment  de 
fidélité  envers  leurs  Princes,  de  disposer 
des  couronnes,  de  les  distribuer  à  qui  îl  lui 
plaît ,  de  déposer  les  Empereurs ,  d'ordon- 
ner aribitraivement  de  la  guerre  et  de  la 
paix.  Faut-it  prouver  que  telles  ^nt  été  les 
prétentiensjde  Grégoire  VU?XadMi»e  n'est 
pas  nécessaire,  tant  eUç  est  .ârvérée.  Les 
preuves  en  sont  écrites  en  caractères  de 
sang  à  chacune  des  pages  de  soçï  histoire: 
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Et  Yoilà  ce  que  l'on  nous  vante  pour  le 
clief^œu^re  de  la  cwilisation  (1),  pour  le 
miracle  de  la.  politique,  et  pour  la  vraie 
théorie  de  ^art  des  gouverhemens.  Voilà  ce 
que  M.  dé  La  Mennais  admire^et  préconise  > 
ce  dont  il  ne  cesse  d'invoquer  le  retour  par 
les  mêmes  vœux  que  ceux  cbont  saint  Ber- 
nard appelait  ces  jaurs  de  la  première  in-« 
noce nce,  où  l'Eglise  ,  comme  son  divin 
Maître ,  ne  savait  où  re]^oser  sa  tête.  Il  fisiut 
a  M.  de  La' Mennais;  pour  y  asseoir  k  Vi*^ 
caire  d^  Jéâ^us^bris^ ,  an  trône  qui  se  com- 
pose de  tous  Les  trônes  renversés,  des  scep- 
tres brisés  des  empires  nageant  dans  le  sang 
des  peuples  et  des  R^is.C'étaitià,  selon  luv^ 
Page  d'or  de  l'Eglise  et  du  Christianisme, 
k  Le  moyen^ge  eut  seul  la  vraie  idée  du 
«  principe  catlîolique  (^),  »  Grégoire  VH  ert 
avait  ooiYçu  1»  magnifique  pensée  j  et  Pké» 
Iroïque  projet  ^  seul  remède  à  tous  les  màttU 

(1)  De  la  Religion  considérée^  etc.,  p.  i37,  S53^, 

(2)  Avenir,  n.  31^3. 
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de  la  société ,  Fiinique  palladium  des  peu- 
ples contre  le  despotisme  des  Rois ,  fut  au 
moment  d'atteindre  son  but.  Il  s'était  même 
déjà  réalisé  en  partie  (i);  mais  les  passions 
humaines  ne  lui  laissèrent  pas  le  temps  de 
parvenir  a  sa  perfection.  Les  Rois  et  les  peu- 
ples se  sont  ligués  contre  le  Christ  ;  l'Oint 
du  Seigneur  n'a  plus  présenté  qu'iAi  cadavre 
sans  vie,  dévoré  parle  despotisme  oul'anar* 
chie ,  et  retombsant  de  tout  son  poids  dans 
le  tombeau  de  l'athéisme  (2). 
*  Cette  révolution  ^  dont  le  Luthérianisme 
avait  donné  le  premier  exemple ,  s'est  con- 
sommée s«us  Louis  XIV.  Il  faut  encore  ici 
entendre  les  écrivains  du  ^ovmal  de  V^i^e- 
rUr,:  «  Le  despoiîame,  qui ,  sous  Louis  XIV, 
«  ftit  définitivement  orgcmisé  dans  l'Etat, 
«  is'étendit  aussi  sur  FEglise*  »  Une  Théy>lo- 
gie  servile  y  détriiîsant  l^mdeniie  notioI^du^ 

(1)  De  la  Religion  eonMérèe^eic,  p.  M,  S3,  220. 
Essai  sur  Vlndiffér.^  t.  I,  p.  54,  etc. 

(2)  La  Religion  considérée ,  etc.,  p'.  149, 151. 

T.  n.  16 
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ppuvoir  et  4e  l'obéissance  (telle  que  le 
Hioyen-âge  l'avait  déterminée  ) ,  présenta 
la  Tolonté  du  Prince  comme  la  source  de 
tous  les  droits.  Elle  plaça  l'arbitraire  sous 
l'égide  sacrée  de  la  Religion ,  et  n'offrît  aux 
peuples  d'autre  ressource  contre  les  plus 
monstrueux  abus  de  la  force  qu'une  résigna^ 
tion  éternelle.  Ces  priifcipes  une  fois  posés, 
leurs  conséquences  s'organisèrent  en  un 
vaste  système  de  servitude,  et  le  Cathofi* 
cisme  fut  confondu  avec  une  Théologie  hk^ 
twde»  qui  l'altérait  (1). 

Jje  chef  du  parti  s'explique  encore  plus 
c]lairemç4{pît,  ;  v  La  Religion  asservie  perdit 
«  sa  dignité  en^  perdant  son  indépendance , 
«  et  Iç  Clergé  français,  audgré  ks  condam- 
(c  nfSitibus  de  ftome^  recevant  à  genoux  les 
«,4i^ctrin«;p  seryiWs  que  le  despotisme  lui 
K  imposât  .insolemment  ^  carrompit  dans 
«r  son  propre  sein  l'esprit  du  Catholicisme , 
»  et  le  rendit  aux  jjeux  des  peuples  cdm- 

(1)  Prospectus  du  journal  de  YA'tsemr. 
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«r  plice  du  pouvoir  qui  avait  planté  Ba  lente 
<r  sur  les  derniers  débris  de  la  liberté  chré* 
«  tienne.  Trouvant  la  servitude  près  de  Tau- 
«  tel,  les  hommes  s'effirayèrentdeDieu(l).  » 

d'était  annoncer  nettement  que  ses  princi- 
pales aggressions  allaient  être  dirigées  con* 
tre  les  maxbnes  gallicanes^  déjà  attaquées 
avec  tant  de  violence  dans  chacun  de  ses  pré- 
cédens  écrits.  Proclamées,  nous  dit-on,  par 
des  Prélats  de  cour  qui»  dans  l'aveuglement 
de  la  passiiMi ,  n'y  virent  qu'une  insulte  au 
Pontife  romain  et  une  flatterie  pour  le  Mo- 
narque, elles  tendaient  à  détruire  l'ordre 
religieux ,  en  le  soumettant  à  l'ordre  politi- 
que. Elles  lie  sont,  sous  ce  rapport,  que 
Texpressiou  des  Docteurs  athées  (2). 

lu  Avenir  sera  coiasacré  tout  entier  2c  la 
poursuite  des  hostilités^  il  saura  bien][>rofi- 
ter  de  l'avantage  d^une  publication  agissant 
d  la  fois  sur  quarante-quàtre  mille  points 

(1)  Avenir,  n.  i.  Art'idô  si^  (te  M.  de  ï/fl  Meti- 

(2)  La  Religion  considérée,  etc.,  ch.  viit,  p,  i&fr. 
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différens.  Donc,  que  la  France,  que  l'Europe 
entière,  que  le  moindre  village^  apprenne  ce 
que  c'est  que  la  foi  des  vrais  Catholiques  : 
que  le  Gallicanisme  établit  à  la  fois  Tanar- 
chie  dans  la  société  spirituelle,  et  la  servi- 
tude dans  la  société  politique  (1  )  ;  qu'il  n'est 
rien  autre  chose  que  le  symbole  de  l'athéis- 
me; qu'enfin  le  devoir  de  tout  bon  Catholique 
est  de  repousser  de  toutes  ses  forces,  de 
poursuivre    à    outrance  les  doctrines    de 
Louis  XIV  et  de  Bossuet ,  comme  étant  un 
scliisme  permanent ,  un  protestantisme  dé- 
guisé ,  un  athéisme  réel  (2).  Plus  d'équivo- 
ques, jamais  guerre  déclarée  ne  le  fut  en 
termes  plus  explicites.  Pas  une  ligne  ne  tom- 
bera de  la  plume  de  l'écrivain,  qu'elle  ne  soit 
•empreinte  de  ce  profond  sentiment  de  haine 
contre  la  doctrine  ainsi  marquée  du  sceau 

(i)  Avenir,  n.  113.  Déclaration  présentée  au  $aini 
Siège,  et  signée  par  tous  les  rédacteurs;  et  n.  393, 
JDéclaration  signée  par  les  mêmes. 

(2)  Avenir,  Acte  d'union,  n.  393.  Religion  eon^ 
.Miérée,it.66i, 
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de  la  réprobation ,  contre  quiconque  oserait 
encore  la  défendre.  C'est  la  cause  de  la  foi 
chrétienne,  la  cause  de  Dieu  même.  Ne 
vous  étonnez  plus  des  succès  qu'elle  a  obte- 
nus parmi  nous.  Purifiée  par  la  persécution, 
sortie  de  ses  cendres  toute  jeune  et  toute 
vierge  (1),  la  jeunesse  cléricale  a  secoué  les 
chaînes  imposées  par  le  despotisme  ;  elle 
s'est  éveillée  à  la  voix  du  Régénérateur  du 
Sacerdoce ,  proclamant  la  vraie  liberté  chré- 
tienne. 

Il  faudrait  être  aveugle  pour  ne  pas  voir 
le  dessein  de  M.  de  La  Mennais  dans  la  pu- 
blication de  ses  écrits  divers  :  c'est  la  haine 
du.  pouvoir  dans  quelques  mains  qu'il  'Se 

trouve;   c'est  la  révolte  organisée  contre 

* 

tous  les  principes  de  l'ordre  social  j  c'est  de 
niettre  la  Religion ,  non  en  rapport ,  mais 
en  guerre ,  avec  tout  ordre  civil  et  poli- 
tique; c'est  l'introduction  aux  Paroles  d'un 
Croyant, 

(i)  M.  Lacordidre,  C^nêid^at,,^.  26. 
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De  l'accusation  d* athéisme. 

Ce  dont  Fauteur  de  la  Religion  considérée 
dans  ses  rapports  a^ec  V ordre  civil  et  poli- 
tique s'irrite  le  plus  violemment,  c'est  que 
la  Charte  constitutionnelle  de  TEtat  se  dé-*- 
clare  athée ,  en  ne  reconnaissant  pas  de 
Religion  nationale.  Elle  a  pensé  que  toute 
Religion  dominante  supposait  des  Religions 
dominées  ;  ce  qui  porterait  atteinte  au  prin- 
cipe fondamental  de  la  liberté  des  cultes. 
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Or,  tt  l'Etat  qui  accorde  une  protection 
<(  égale  aux  cultes  les  plus  opposés  n'a  éyi- 
ir  demment  aucun  culte  ;  VEtat  qui  paie  des 
fc  Ministres  pour  enseigner  des  doctrines 
«  contradictoires  n'a  évidemment  aucune 
c(  foi  ;  l'Etat  qui  n'a  aucune  foi  ni  aucun 
«  culte  est  évidemment  athée  (i).  » 

Nous  ne  tarderons  pas  à  voir  le  même 
écrivain  et  ses  échos  demander  à  grands 
cris  la  liberté  la  plus  indéfinie  des  cultes , 
en  faire  la  base  essentielle  de  la  législation 
qu'il  propose  au  monde  régénéré  ^  et  re- 
mercier avec  enthousiasme  la  Charte  de 
1830  du  bienfait  de  l'émancipation  géné- 
rale assurée  par  elle  a  toutes  les  opinions 
religieuses,  excepté  toutefois  celles  des  Gal- 
licans. Ici, -M.  l'abbé  de  La  Mennais  n'y 
voit  qu'une  apostasie  politique  5  c'est  là  un 
phénomène  nouveau  sur  la  terre  ;  il  s'é- 
tonne moins  encore  de  cette  prodigieuse 
dégradation ,    que    de    l'espèce    d'orgueil 

(1)  Page  51.  ^ 
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qu'elle  inspire  à  certains  êtres  qu'il  faut 
bien  appeler  humains ,  puiiTqu'il  leur  reste 
la  figure  et  le  langage  de  l'homiae  (1).  Il 
découvre  pourtant  des  êtres  au-dessous  de 
ceux-là,  .<c  à  savoir  ceux  qui  se  laissent 
i<  administrer  par  de  semblables  lois,  ces 
K  hocgimes ,  dit-il ,  plus  coupables  encore , 
«  qui ,  par  faiblesse  ou  par  intérêt ,  se  ren- 
«  dent  les  apologistes  ,  les  soutiens ,  les 
«  agens  d'un  aussi  exécrable  désordre  (2). 
*(  Il  en  résulte  une  espèce  d'idiotisme  pu- 
«f  blic ,  auquel  on  ne  voit  rien  à  comparer 
«f  dans  les  siècles  précédens  (3).  L'athéisme, 
«  comme  une  lèpre  contagieuse ,  s'est  ré- 
r  pandu  dans  toutes  les  classes  de  la  so- 
«  ciété  (4).  Combiné  avec  les  idées  étroites 
<f  et  matérielles  de  la  politique  moderne 
«  et  la  corruption  morale  qu'elles  engen- 
•f  drent,  il  produit  et  dans  les  lois  une  anarr 

(1)  Pa^e  100. 

(2)  Page  83. 

(3)  Page  94. 

(4)  Page  W  et  suiv. 
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«  chie  hideuse,  et  dans  radministration  un 
«  despotisme  tel,  qu'il  n'en  exista  jamais  de 
4f  si  funeste  et  de  si  dégradant.  A  la  vue  de 
«  ce  supplice,  car  c'en  est  un,. on  serait 
«  tenté  de  croire  qu'il  y  a  des  crimes  pour 
«  lesquels  la  justice  divine  condamne  les 
«  peuplés  k  être  étouffés  dans  la  boue  (i)-  » 

Quels  motiÊ;  ont  déterminé  le  silence  du 
Législateur.  Les  mêmes ,  sans  doute ,  que 
ceux  qui  entraînèrent ,  en  1790 ,  la  résolu- 
tion de  l'Assemblée  Constituante.  Voici  dans 
quels  termes  elle  s'est  exprimée  ; 

«  L'Assemblée  nationale ,  considérant 
«  qu'elle  n'a  et  ne  peut  avoir  aucun  pou- 
«f  voir  a  exercer  sur  les  consciences  et  sur 
^  les  opinions  religieuses  ;  que  la  majesté  de 
«  la  Religion  et  le  respect  profond  qui  lui 
if^-est  dû  ne  permettent  point  qu'elle  de- 
«  vienne  im  sujet  de  délibération  3  considé- 
ic  rânt  que  V attachement  de  l* ressemblée  na- 
<f  tionale  au  culte  catholique  ^  apostolique 

(\)  Page  96. 
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(f  et  romain  y  ne  saurait  être  mis  en  daute 
c<  au  moment  où  le  culte  seul  ya  être  mis 
K  par  eUe  à  la  première  place  des  dépenses 
«  publiques,  et  où,  par  un  mouvement  una- 
n  nime  de  respect,  elle  a  exprimé  ses  sentie 
tf  mens  de  la  seule  manière  qui  puisse  con- 
«r  venir  à  la  dignité  de  la  Religion  et  au 
K  caractère  de  l'Assemblée  nationale  :  dé- 
«  crête  qu'elle  ne  peut  ni  ne  doit  délibérer 
«  sur  la  motion  proposée ,  et  qu^elle  va  re- 
«  prendre  l'ordre  du  jour  (1).  » 

Cette  motion  était  qu'il  fut  décrété  que 
la  Religion  catholique,  apostolique  et  ro- 
maine, serait  et  demeurerait  pour  toujours 
la  Religion  de  la  nation ,  et  que  son  culte 
serait  le  seul  culte  autorisé.  Incident  jeté  h 

(1)  Décret  du  13  avril  1790.  Foyes  noUe  CeUe^i. 
écoles.,  t.  1^  p.  6.  «  Dès  le  mois  de  février  de  la 
«  même  amiéé,  à  la  séance  du  13,  un  des  membres  du 
«  clergé  avait  fait  la  motion  expresse  que  la  Religion 
«  oatholiqùç  y  apostolique  et  romaine  fût  reconnue 
«  par  un  décret  solennel  la  Religion  de  TEtat.»  {Ihid,, 
t.  II,  p.  3.  )  Elle  fut  écartée  par  les  mêmes  motifs. 
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travers  la  discussion  sur  les  biens  ecclésias- 
tiques; il  fut  écarté  par  Tordre  du  jour. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  juger  les  in- 
tentions t  même  après  l'événement  ;  nous 
nous  bornons  à  raconter  les  faits. 

Le  Clergé  s'alarma.  D'énergiques  récla- 
mations se  firent  entendre;  On  aurait  désiré 
une  profession  de  foi  plus  explicite.  L'Assem- 
blée nationale  crut  avoir  mi$  à  couvert  ses 
sentimens  religieux,  en  rappelant  l'hom- 
mage rendu  par  elle  à  l'Être-^prême ,  dès 
le  préainbule  de  sa  déclaration  des  droits 
de  l'homme  ef  du  citoyen  ^  qui  garantît  à 
chacun  le  libre  exercice  du  culte  qu'il  pro- 
fesse. On  arguait  comme  fait  positif  que  la 
Religion  catholique  était  la  Religion  de 
VEtat.  Le  Pape  Pie  VI  ne  dissimula^  point 
ses  inquiétudes  et  ses  pressenlimens.  Dans 
son  Bref  du  10  mars  ,*  adressé  aux  Ëvéques 
de  France ,  il  se  plaint  que  l'AsseihbLée  na- 
tionale ait  reftisé  de  déclarer  la  Religion 
catholique   dominante   dans    le   royaume  j 
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quoique  ce  titre  lui  ait  toujours  appar- 
tenu (1).  Il  convenait  au  Père  commun 
des  Fidèles  de  gémir  sur  l'amertume  des 
défections  passées  et  à  venir. 

Depuis  un  demi-siècle ,  l'invasion  de  ce 
qu'on  appelait  l'esprit  philosophique  dans 
les  classes  même  populaires,   les  progrès 
d'un  malheureux  libertinage  dans  les  opi- 
nions comme  dans  les  mœurs,  avaient  accré- 
dité un  système  d'incrédulité  ou,  du  moins^ 
de  scepticisme  vainement  conabattu  par  des 
plumes  éloquentes.  On  ne  force  point  un 
toisent  à  rétroCTader.  Sortie  du  Sanctuaire, 
où  elle  avait  dominé  paisiblement  durant 
un  si  long  cours  de  siècles,  la  question  de 
la  vérité  catholique  avait  agité   la  Société 
tout  entière.  La  philosophie  et  la  politique 
s'en  étaient  emparées.  Voltaire,  par  ses  sar- 
casmes, Jean- Jacques  Rousseau,  par  son  Con- 
trat social,  devenus  les  oracles  de  la  Nation, 
avaient  accoutumé  les  esprits  à  l'idée  que 

(1)   Collect.  des  Brefs  du  pape  P%9  Fl^i.lyi^.  il%. 
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notre  Culte  romain  était  insociable  par  sa 
nature  ^  rebelle  par  principe  (4  ) .  Ces  calom- 
nies n'étaient  point  restées  sans  réfutation; 
mais  elles  entrelenaient«au  -sein  de  l'Em- 
pire un  ferment  de  discorde  qui  ne  deman- 
dait qu'a  éclater.  Le  souvenir  des  guerres* 
de  Religion  qui  avaient ,  durant  deux  siè- 
cles entiers,  et  tout  récemment  encore,  en- 
sanglanté le  sol  français ,  était  présent  à 
toutes  les  imaginations.  Le  triomphe  que 
le  Protestantisme  venait  d'obtenir,  par  l'é- 
dit  de  tolérance  rendu  seus  Louis  XVI, 
montrait  combien  il  pouvait  être  encore 
redoutable.  De  pouvelUs  expériences  ne 
tardèrent  pas  à  justifier  les  alarmes  que  l'on 
avait  conçues.  Le  Législateur  cràigpit,  sans 
doute ,  de  lui  prêter  de  nouveaux  alimens. 
Son  décret  sur  la  Religion  devenait  la  con- 
séquence* immédiate  du  principe  universel- 
lement réclamé  sur  la  liberté  des  Cultes. 
L'Assemblée    Constituante   eut    bientôt 

(4)   ContrtU  social ,  liv.  iv,  chap.  viii. 


Digitized  by 


Google 


IKM  HISTOIRE 

franchi  le  cercle  qu'elle  s'était  tracé  à  elle* 
même /Elle  décréta  sa  Constitution  cwile  du 
Clergé^  subversive  de  tous  les  principes  ca- 
tholiques ;  cet  édifice,  bâti  sur  un  volcan,  elle 
voulut  Fétayer  par  un  serment  illégal ,  con- 
tradictoire, barbare.  Ce  serment-la  ne  pou- 
vait être  exigé  que  par  la  tyrannie ,  prêté 
^e  par  l'ignorance  ou- la  peur.  La  proscrip- 
tion fut  le  prix  du  courage  et  de  la  fidélité* 
Quand  le  sang  du  Prêtre  et  du  fidèle  cessa 
de  couler  sous  le  fer  des  bourreaux ,  on  les 
environna  d'une  sombre  et  inquiète  surveil- 
lance; on  les  abreuva  de  dégoûts  et  d'amer'- 
tume  ;  on  chercha  a  désqler  leur  patience  ; 
et  la  Vendée ,  commençant  alors  a  déployer 
l'étendart  de  l'insurrection,  devint  un  champ 
de  carnage.  La  Religion,  gémissante  et  jct^p- 
tive,  déplorait  ^galraaent  et  les  succès  et  \m 
revers;  lorsque  Napoléon,  parvemiau  pou- 
voir suprême ,  conçut  le  projet  d^  reWvçr 
ses  autels.  En  peu  d'années,  i^n  Concordat 
avait  cicatrisé  les  plaies  de  l'Eglise  et  de  la 
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patrie.  Dans  Texorde  de  cette  convention, 
éternellen^ent  mémoirable,  passée  entre  le 
GouYer arment  français  et  Sa  Sainteté 
Pie  VII ,  en  date  du  10  septembre  1801  ,  il 
fut.  stipulé,  non  pas  que  la  Religion  catholi- 
que, apostolique  et  romaine,  est  la  Religion 
dominante  en  France,  ni  Religion  de  l'Etat, 
mais  la  Religion  de  la  grande  majorité  des 
citoyens  français.  Le  Souverain  Pontife 
adkéra  a  cette  déclaration.  Ce  que  sa  haute 
sagesse  n'a  point  improuvé ,  de  quel  droit  le 
condamnez-* vous?  Et  il  s'est  rencontré  des 
Prêtres  ass^  téméraires  pour  qualifier  de 
f2^U)lesse  et  de  complicité  avec  V ennemi^ 
avec  le  persécuteur  de  l'Eglise ,  tout  cet  acte 
d'une,  condescendance  paternelle  qui  l'a 
sauvée  (1  )  ;  ih  ont  osé  l'appeler  la  honte 
du  Souyerain  Pontificat  (2)  \ 

Celui  de  1817  ne  changeait  rien  k  la  sub- 

(!)i«  Concordat  justifié ,  par  M.  l'abbé  Clausel 
de  Menais.  Paris  ,  18^3;  p.  2,  30,  etc. 

(2)  Apologie  du  Concordat  de  4801  par  un  curé. 
Paris,  1818,  p.  10. 
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stançe  dû  précédent ,  que  le  nom  du  nouveau 
Sourerain,  et  la  dotation  de  nouveaux  siégea 
épiscopaux.  Le  ministère  d'alors  n^eut  point 
d'autre  langage.  On  a  dit  de  celui-là  que  les 
dispositions  en  étaient  les  mêmes,  et  que  le 
sceau  de  la  validité  du  Concordat  de  Napo- 
léon se  trouvait  dans  celui  de  Louis  XVIII. 
Ce  n'est  que  postérieurement  à  lui  que  se 
sont  déchaînées  les  invectives  contre  cette 
œui^re  d'une  main  ennemie.  J'en  appelle  à 
l'équité,  à  la  bonne  foi,  à  tous  les  souvenirs. 
Une  main  ennemie  !  celle  qui ,  maîtresse 
d'imposer  a  la  France  le  schisme  dé  Hen- 
ri VHl  ou  les  codes  de  Luther  et  de  Calvin, 
lui  rendit  son  Epiçcopat,  son  Sacerdoce,  ses 
.séminaires,  ses  sœurs  de  charité.,  avec  la 
pompe  de  son  culte  !  Un  persécuteur  I  le 
héros  qui  proclama  les  vertus  de  Pie  VI ,  et 
appelait  M.  Emery  dans  ses  conseils  !  Ah  ! 
que  des  main$  ennemies  3e  plaisent  à  retra- 
cer sur  son  urne  funèbre  la  catastrophe  qui 
le  puiiit  de  ses  erreurs j  moi,  sur  la  pyra- 
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mideiminottelle  de  la  KeHgion,  j'écrirai  ces 
mots  :  Il  arracha  l'Eglise  et  la  patrie  aut 
CfirvnlMotis  de  Faiiarchie  et  de  la  guerre 
civile,  aux  fureurs  de  l'athéisme. 

Le  Concordat  de  l'Empereur  avait  su  con* 
teiôr  le  Clergé  dans  l'enceinte  de  ses  de- 
voirs, n  lui  avait  commandé  l'euUi  du 
passé;  et  tout  céda  à  l'empiré  de  son  génie 
et  de  sa  puissance.  La  paix,  bannie  du  reste 
du  monde ,  régnait  au  moins  dans  le  sanc- 
tuaire. Les  vétérans  de  la  tribu  sainte ,  si 
long-temps  battus  par  les  tempêt«s  du  de- 
ht>rs  et  du  dedans,  rentrés  dans  le  port,  ue 
savaient  plus  qu'y  bénir  leur  commun  libéra- 
teur, et  travaillaient  de  concerta  l'œuvre  du 
saintministère.Tout  ^  coup  ce  pacte  del  804 , 
cette  arche  de  salut,  accueillie  d'abord  avec 
tant  d'acclamations,  avait  changé  de  face. 
On  osa  dire  à  la  coUr  de  Charles  X ,  dans 
les  !R8ilons,  partéfut,  que  jamais  il  n'avait 
existé  dans  l'histoire  entière  de  code  aussi 
tvrannique ,  ni  de  joug  aussi  dur  imposé  à 

T.  n.  17 
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rSgUae  (1).  A  Cea  clameiara»  porUes  4aiM 
Hos  séminaires  »  y  trouvèrent  d^  adept#« 
dociles.  Une  jeunesse^  également  i^fkHstmy^ 
des  hommes  et  des  choses,  lut  uppdée  k  ^^ 
couder  llmpuUion  par  tous  le«  effiNrt9  d\in 
zèle  qui  ne  fut  pas  toujours  selon  la  s^enço* 
C'était  une  phalange  sacrée,  jeté*  an  n»Uw 
du  camp  ennemi.  Plus  de  respect  pouir  k« 
dieveux  blancs  y  pour  les  travaux  utUet  ol 
les  services  dé^téressés.  L'esprit  piiblîç  4<^ 
partagea 5  et  la  société  se  vit  menacée  4tmn 
schisme  i^uveau.  Pouvait-elle  entendre  s^nti 
mquiétttde,  d'une  part,  les  regrets  9meg$l 
sur  le  passé ,  qui  sans  qease  retentis^^ieiiit^ 
dans  les  chaires  des  villes  et  des  caïQps^gn^ 
de  Vautre,  les  plaintes  exoîtéQ^  W  b^us  liev;i^ 
par  les  écarts  de  ce  «èle  imprude^A  et  s^4^ 
tieux?  Le  refrain  éternel  de  leurs  pip^dic»- 
tions  et  de  leurs,  journaux  était  :  «  W0119 
«  avons  perdu  les  Ine^s  tçmporeU,  ^ou$r 
«  avons  perdu  Véclat ,  \ik  pompe  et  la  fi* 

(1)  M.  Tabbé  Glausel,  le  Concordat  justifie^  p.  84% 
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if  chease  de  nos  ëglisesj  nous  avons  perdu 
t  les  monastères,  asiles  indispensables  de  la 
If  piété  dans  un  élat  catholique  j  nous  avons 
•^  jfetdu  k  publicité  extérieure  de  nos  céré- 
t  m&nies  religieuse^;  nous  aporis perdu  bien 
^  autre  chose  encore  (1).  »  On  ne  se  conso- 
lait de  tant  de  pertes  que  paj^J'espoir  d'un 
»eiUenr  avenir  ^  de  l'oppression  où  Fon  gé- 
mi^t  encore  (pub  par  le  retour  à  l'ancienne 
dominaticm.  M;  l'abbé  de  La  Mennais  n'a- 
llait pad  im  autre^protocole,  et  son  reprocha 
d^a&éisme  n'èsl  que  le  corollaire  de  ces  fu- 
ribondes déclamations^  langage  habituel  du 
]^ttt  désigné  aiix  préventions  populaires 
MUS  le  liom  de^ar^pr^^r^.Tant  que  le  Ga«^ 
V^ememenl  ne  proelameyalt  pas  la  Religion 
«a^ltque  dominante  en  France,  comme 
<Ate  fêtait  avant  la  révolution  de  1790,  il 
te  rfîconnaissait  athée.  C'était  dans  la  Charte 
dti&<mâhe  que  se  trouvait  le  fondement  de 
l'accusation.  Il  n'y  a  plus  en  France  de  Reli- 

'  X    ♦''■'■  ' 

(i)  Apotô^îe  du  Cohûordà^ ,  pat  xm  ctiré,  p.  74, 
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gion ,  parce  qae  la  Religion  cathoUqiie  n'y 
est  pas  la  dominante,  écrivait,  dès  1819,  un 
jeune  prêtre,  a  qui  son  ourrage  valut  une 
<:harge  a  la  cour  (1)*  C'est  là  pour  M^  le 
cercle  de  Popilius ,  et  tout  le  secret  du 
parti.  Les  fidèles  amis  du  Roi  et  de  la  Reli- 
gion calculaCint  k  l'avance  les  rësultaits,  et 
les  mettaient  sous  les  yeux  du  Monarque. 
Sire^  lui  disait  M.  de  Lalfy-^ToUenda^  4:e 
sont  les  confesseurs  de  Jacques  H  qui  l*vnt 
précipité  du  trône;  le  Monarque  fhl.soUsid. 
Le  silence  de  l'acte  constitutionnel  et 
1830  sur  la  Religion  catholique  est  unefcoïif 
séquence  du  décret  sur  lalibeïiié  dés  cultes 
ou  tolérance  civile  et  universelle  de  toutes 
les  Religions.  Est-il  une  preuve  d'athéisme? 
n  se  trouvait,  en  quelque  sorte,  nécessité  pjar 
la  multiplicité  et  la  divei^genoe  des  opî&idM 
religieuses  qui  divisaient  leB  citoyens ,  -  et 
nourrissaient  au  sein  de  l'Etat  ces  discordes 

(1)  De  la  liberté  des  cultes  selon  là  Charte,  par 
M.  l'abbé  Barrandede  Eriges..  Paris^  1819,  vol.  iiv8«. 
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mtestines  dont  l'expérience  ^vait  démontré 
L'inévitable  danger.  Supposait41  dans  la  na- 
tion entière  et  dans  les  individus  la  léthar- 
giq[ae  indifférence  et  la  profonde  déprava- 
tion de  l'athéisme,  dont  l'accuse  M.  de  La 
Mennais  ? 

Les  deux  Communions  catholique  et  pro- 
testante répondirent  par  le  plus  solide  des 
argumens,  celui  des  faits.  Au  nom  de  la 
pn^mière^  M.  de  Bonald  affirmait  que,  depuis 
Bonaparte ,  l'écrit  religieux  avait  toujours 
^té  croissant,  ainsi  que  le  démontrait  a  tout 
homivte  attentif  la  situation  de  l'Europe , 
d'un  bout  k  l'autre  travaillée  par  un  ferment 
religieux  introduit  dans  la  masse  du  corps 
social.  «  Pour  preuve^,  voyez,  dit-il,  la  re- 
fc  naissance  de  TEpiscopat ,  les  Concordats 
te  faits  avec  le  Saint-Siège ,  l'établissement 
(S  spontané  de  dix-huit  cents  communautés 
K  4e  femmes;  les  villes,  les  bourgs  appe- 
fc  lant  de  tous  côtés  ces  humbles  frères  de 
«  la  doctrine  chrétienne ,  plus  nombreux 
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fc  aujourd'hui ,  plus  difficiles  a  supprimer 
«  que  ne  le  «fucent,  il  y  a  soixante  aifs^  Icd 
«  Jésuites.  Comment  ne  pas  apercevoir,  dana 
«  les  progrès  de  l'esprit  religieux,  le  carao^ 
c  tère  particulier  du  noureau  siècle  (1  )  ?  >^ 
Un  autre  écrivait  naguère  :  (c  Elles  men*- 
«  tent  ces  bouches  orgueilleuses  qui ,  aelon 
m  leur  désir,  proclament  la  fin  prochaine  da 
(f  Christianisme   chancelant  mr   sa  hase  | 
«r  elles  mentent.  De  toutes  parts ,  au  eon- 
ic  traire,  se  manifeste  dans  la  société  nn 
«  indéfinissahle  besoin   de  croyances  :  la 
«  philosophie  de  l'AUemagne,  si  édanrée, 
«  si  vertueuse,  est  chrétiame;  la  philoso* 
•  phie  de  l'Angleterre,  si  prudente^  si  im^ 
(f  partiale,  est  chrétienne  j  apxx  Etats- tEn^, 
K  le  Ctithcdicisme  fait  d'immenses  procès  ; 
i<  en  France,  le  philosophisme,  discrédité, 
<c  voit  ses  plus  fougueux  satellites,  raagwaapt, 
^  déa^ter  sa  bamûère.  » 

{1)  Ojfinidn  de  M.  le  Ticomto  de  Bcoald  »  9uv  h 
projet  de  loi,  etc. ,  en  1825 , p.  195  et  suiv. 
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S'il  est  aujourd'hui  une  vérité  générale- 
ment stentie ,  dit  le  savant  M.  de  Férussac , 
c'est  q[ue  le  progrès  des  connaissances  posi- 
tives a  tottt-k-fait  éloigné  de  Aous  l'esprit 
prétendu  philosophique  du  dix -huitième 
siècle. 

Les  témoignages  se  multiplient  chaque 
jour  parmi  nous,  en  faveur  de  ce  fait. 

Parmi  les  Protestans ,  M.  Benjamin-Con- 
stant, témoin  de  cette  rénovation,  écrivait: 
«  La  révolution  du  dix-huitième  siècle  est 
ff  survenue  ;  on  eôt  dît  le  triomphe  dé  la 
If  philosophie  incrédule.  Cétaît  l'incrédu- 
i<  lité  professée  hautement ,  reçue  iavec  fa- 
«f  veur.  Quarante  ans  se  sont  écoulés  :  exa- 
«  minons  oi!i  nous  en  sommes  ;  une  agita- 
'x  tîon  mystérieuse,' un  désir  de  croire,  une 
If  soif  tf espérer,  se  manifestent  de  toutes 
If  parts  (4).  » 

(1)  Témoignages  recueillis  par  l'auteur  du  jour- 
nal intitulé  Etudes  religieuses ^  anné^i834,p.  195 
et  8uîr.  L*Vnivers  r^tiigieux ,  la  Revue  des  deux 
inondes,  etc,  ont  également  reconnu  la  vérité  du  fait. 
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A  l'appui  de  cette  assertion,  grand  nom- 
bre d'écrivains  de  la  Réforme  ont  éner- 
giquement  demandé  à  M.  l'abbé  dé  La 
Mennais  raison  dé  ses  calomnies  contre  la 
Eéforme  et  sa  situation  actuelle  dans  ies 
diverses  contrées  du  globe.  Ils  passent  en 
revue  l'Allemagne,  la  Prusse,  l'Angleterre, 
lés  royaumes  du  Nord,  les  Etats-Ums  de 
l^Amérique ,  la  France ,  pour  affirmer  que , 
dans  aucun  de  ces  pays,  rien  n'annonce  le 
plus  léger  symptôme  d'anxiété;  que,  bien 
loin  de  s'aflfaiblir ,  la  religion  protestaiite 
est  partout  pleine  dévie  etd'e^érance8(i). 

£s^ce  là  de  l'athéisme  ? 

Jusqi/ici ,  tou|;  le  monde  entendait  par 
être  athée  mfit  l'existence  de  Dieu,  Cit,  pac 
ne  l'être  pris,  confesser  cette  existence.  Qr, 
la  Charte  protégeant  tous  les  cult^«  néces^ 
sairement  fondés  sur  la  reconnaî^saftce  de 
la  Divinité,  témoigne,  par  cela  seul,  que  ni 

(X)  R^fies^iàns  en  réjfonse  à  M,  d»  Lfik  Mettntfis  ^ 
pçir  un  citoyen  de  Genève.  Paris,  1819. 


Digitized  by 


Google 


0E  LA  NOUVELLE   HÉRÉSIE.  96S 

la  nation  ni  le  Gouvernement  ne  sauraient 
être  athées.  Elle  indique  des  lois  répres- 
sives contre  toute  attaque  portée  à  la  mo^ 
mie  mligieusey  et  conséquemment  aux  dog- 
igies  de  la  spiritualité  et  de  l'immortalité  de 
l'imci,  deTexistence  de  Dieu,  comme  en 
étant  les  principes  fondamentaux.  Elle  re- 
pousse donc  tout  soupçon  d'athéism«.  * 
■  Qu'est-ce  que  l'Etat?  une-  aggibégation 
d'individus  dont  chacun  a  sa  croyance.  Ad^» 
mis  indifféremment  à  la  participation  des 
droits,  civils,  tous  réelament  pour  la  Reli'* 
gtoa  qu'ik  professent  une  commune  indé- 
pendance. Pas  UB  n'a  ditoïi  à  un  privilégfr 
spécial.  L'Etat  jie  peut  rien  «ur  Iqs  creyan- 
-cea  respectives ,  que  les  protiSg^,  et  empê- 
cher qa^  ûe  se.  fasse  pour  elle^  ou  contré 
fUw  vJMx  de  cooitraire  \  l'ordre  public. 
Xj'Et^ne saur^t  doncêti:»  athée. 

Kqs  upsemhlé^  législatives  se  composent 
de  membrM  tennis  à  différons  cultes.^  De 
quel  droit  Fûn  d'entre  eux  èxigeirait-il  pour 
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le  sien  le  titre  de  Religion  dominante?  Dé 
quel  droit  refuserait-on  ce  qui  ne  pourrait 
être  accordé  qu'h  un  seul?  Ni  l'Etat,  ni  le 
gouTernement  ne  peuvent  être  athées  $  û 
les  particuliers  ne  le  sont  pas.  Or,  la  sêtflé 
profession  qui  distingue  ici  celle  de  Prote»- 
tans ,  de  Jui&  ou  dé  Catholiques,  repensée 
évidèmhient  t^ute  idée  d'athéisme. 

L^athéismé  if  est  pas  un  culte  ;  c'est  TA- 
sence  de  toute  Religion  et  de  toute  morale^ 
sans  lesquels,  dit  J.*J«  Rousseau,  il  est  im«* 
possible  d^être  bon  citoyen  ni  sujet  fidëlé*^ 

L'athéisme,  dans  un  peuple  entier,  est  im 
être  de,  faison.  On  a  demandé  s'il  y  atttît 
des  afthées  dé  bonne  foi,  Qnll  se  rencMttM 
des  particuliei*s  atteints  de  cette  fbtie ,  c^à 
peut  être  ;  mais  une  nation  !  Il  y  a  long- 
temps que  le  problème  est  rësoltt.  Vousl 
trouveriez  plus  aisément  une  vtlle  bâtie  en 
Pair,  a  dit  Plutarq^e ,  qu'un  peuple  ^ns 
Religi<m  (4).  J*aî  vu-  le  peuple  Se  Paris, 

(1)  Contr.  CoIuth.,op.,p,  1125. 
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dans  Firresse  de  sa  victoire,  oublier  son 
ressentiment  pour  rendre  a  ses  morts  let 
bonneurs'religieux  ;  j'ai  entendu  la  France 
entière  applaudir  à  ce  sublime  élan  deTertu 
dvique  et  chrétienne;  et  je  me  suis  demandé 
»  un  pareil  peuple  méritait  qu'on  le  qua* 
lifiât  athée? 

La  loi,  dans  ses  vueâ  générales,  consi-^ 
dëre  les  sujets  en  corps ,  et  les  actions , 
comme  abstraites  dans  les  e£fets  extérieurs , 
non  dans  les  affections  privées  ;  eu  égard  « 
non  k  Tétat  présent ,  mais  aux  h3rpothè8es 
possibles.  Ne  peut^on  pas  supposer  que  le 
nombre  des  partisans.de  tel  ou  tel  culte,  ve- 
nant à  dominer,  ne  déterminât  une  majo« 
rite  en faveUr  de  sa  Religion?  Que  deviens 
nent  les  autres,  si  la  première  est  déclarée 
dominante?  Mais,  vu  la  mobilité  des  choses 
humaines,  le  parti  qui  Remporte  aujourd'hui 
pouvant  se  retrouver  demain  en  minorité, 
esft-il  convenable  k  la  majesté  de  la  Religion 
dft  dépendre  du  flux  et  reflux  de  nos  pas« 
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rions  humaines  et  de  nos  vicissitudes  ^6* 
litiques? 

On  a  cru  long-temps  qu'il  était  impossi- 
ble que  deux  Religions  diverses  subsistas- 
sent dans  un  même  pays.  Le  contraire  ^it 
démontré  déjà  par  l'exemple  dés  royaumes 
de  Hongrie,  de  Bohême,  de  Pologne,  de 
plusieurs  principautés  d'Allemagne  ^  des  ré- 
publiques suisses ,  et  des  Etats-Unis  d'Amé- 
rique. Dans  les  Etats  du  Pape ,  les  Jui& 
jouisi&ent  librement  de  l'exercice  de  leur 
culte  ;  danâ;  la  Suisse  et  l'Alsace ,  un  même 
temple  servait  successivement  aux  cultes 
ei^holique  et  luthérien.  La  tolérance  reli- 
gieuse était  un  besoin  senti  par  toutes  les 
consciences,  exprimé  par  tous  les  bons  es- 
prits »  mais  dont  la  solennelle  proclaniatioii 
é^ît  réservée  aune  ère  dé  régénération.  Ce 
ne  s<mt  pas  les  infidèles  qu'il  faut  détruire , 
maisTmfidélité..  Jésus-Chri^t  ne  permetuit 
point  a  ses  Apôtres  de  faire  descendre  le 
feu  du^  ^el  sur  la  schismatique  Sastarie.  Est* 
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i^  p<H33Âb|e  de  Bé;pa$  frissonner  au  seul  sou- 
Tenirdei»  fiinesi^es  effet»  de  l'intolérance  re* 
l^eii^e.  V  Violence  filiale  » ,  s'écrit  M«  dQ 
hi  Mjennais  luî-mêm^»  «f  qui  violé  et  pror 
«  £me  .le  ^anctultirte  ^  où  Dieu  seul  a  le  droit 
«  depépétreiç  ;  eJUe  n'a  jamais  produit,  toutes 
ç  1(^  fpis^qu'op'.l'a  vue  apparaître,  dans  le 
fL  i^apnde,  <{ue  dç  Sjanglstntes  divis^onis»^  et^es 
«  primes  sans  npjnhre  :  elle /a  évoqué  4ss 
c  js^fers  les  duc  d'Albe  eties  Henri  VIII  (i) .  j»  . 

De  tous  les  changemçns  de  disciptineiqui 
sâgnt  signalé  la  déçade;;ice  de  TEgUiet,  a  dît 
son  judicieux  hUtorie^,  je  n'en  ^isc^înt;^ 
qui  Tait  flus  décriée  que  la  ïigue^r  ^^reée, 
Qpntre  h^  hérétiiqu^  ejtl^  Q|:3Qoip^uni^.*H 
t^'ffk  ^st  point  4e  plus;  c^r^tMire  à  l'espifij^  de 
)r£<yapgite  et  kla,pi:£^1;ique^^onstailt$^.di&  00$^ 
pJîi^saiii^ftËvêquesX?).  i      ;    ..        ;  .      : 

Ce  qui  excitait  naguères  les  cl^memas  49> 
T^  VfibM  deii^  M^nnaia  y  c'était  h  p^o/^res^ 


(1)  Jhn9  son  Jivenir^ 

(2)  ÎV*  di$c,  BÙrVHîsi^ecclis,,  n.  xiv. 
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8Îon  en  effet  inc<mtesuble  des  idéwpmtf  »« 
tantes  fomentées  par  les  espénftices  i*épti- 
blicftines.  «c  Le  systèB^e  j^rot^fant  dtr  |^hi^ 
ir  loêophique,  disait-il  ^   détruit  ^   pbUt  le^ 
«r  individd»  comme  pour  le^  Ëtàts^,  'lènite 
t  Térité  sans  exception  ;  et  l'athéisme  âb^^;; 
<r  qui  en  est  la  suite  inévitable  ^"  en  est  aUâst 
«  le  fond  essentiel  (1).  »  En  iuppoefantl-ac- 
cttsation  vraie,  n'était-ce  pas  là  mêni&  te 
qui  légitimait ,  ce  qui  nécessitait  le  sileÉitef 
de  là  Charte  constitutionnelle  et  ât  TÀs- 
semblée  n]ationale  sur  la  prédominance  de 
la  Religion?  Plates  entre  deux  camps «bise^ 
mis",  papesses  par  les  souvenirs  du  pïssé ,  lidt^ 
Députés  ont  dû  répondre  avec  l'atiteutde' 
toute  sagesse  t  Qui  m*a  constitiié  juge  ehlrtf 
tWs?  ^ù'  me  constituit  pMiicè^i?^  ét^tké^ 
-législateuiis  n'attachaient  ptis  d^atUtre  s^tk 
à  kurs  paroles.  '       >  o  înp  vj 

■  Sans  4oûte  qu'avec  tous"  les  Cdth^ll^iledff 
nous  sommes  en  droit  de  dire  que  nous  avons 
pour  nous  la  vérit^j  mais  toutes  lesXpifr- 
(1)  La  Religion  considérée  ^  etc.,  p.  62. 
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NUftigmf  ohrétimnef  n'en  dîseni^eUt^  pat 
«utant?  r^ousle»  qualifions  hérétiques  ^  elleg 
nous  rendent  la  pareiU^«.  Cq  sont  des  ç^r 
«çi^ni^cn  enronné^>  npus  h  àmn»  hauteur 
m^jf^U  Ebl  6€»  qui  P^ns  fait  bs'emhler  p^v 
ettM  «st  précis4n!H»ni;  ^9  q^i  l#s  tisaime^ 
Ii'oirwr  fuî  1^  p^^  l^ur  la^  t^o^yer 
4«  l'lM>niieur  là  q^  noMs  attachons  une  nota 
flétrissante.  C^tst  là  qe  quediaait  TéL^quent 
pirâtro  4^  Marseille  i  f^^  siyet  4e4  Ap^ns  de 
^m  ternie  :  ^  Ife  !mi^  bérétiqttei^>  mais  iM 
i{  iie|«9«y ont  points  U^aonthéréti^qsch^^ 
f  uir^i,  ms^  ila  n($  k  ^ont  pa^  çhe»  <ui|  ^ 
«  oar  ilsaççroiontsi  H^n  C^t^oUqUc^^  ({tt'il$ 
f  ^i^  traitent  nous-mêmes  d'h4yéttqui9$« 
«  $40  <tu'Us  aont  par  rappi^rt  à  t^ou^^  UQm 
K  U  %i>mm»^  par  rapport  à  euy^  V4  M  >!a<H 
#  quittait  pa9  do  l^ur  d^ypk  ;  ?P»ai«  ils  fon^ 
f  Qonsisftor ,  <in  cela  in^%  o^  ils  y  i^iancjuenl^ 
?  te  plus  gl*and  dovoir  de  U  Slel^îon.  Us 
«  sont  impies;  mais,  en  cela  mêmie,  ils 
«  etoienk  snitra  bt  véritablo  pàété*  Quoi* 
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ir  qu^ik  B'fdent  pas  la  Ttutefoi,  ils  regardant 

ir  celle  qu'ils  onè  comme  un  parfait  tntow^ 

«  de  Dieu;  et  il  n'y  a  que  le  souveram  Jh^ 

V  de  Tunivers  qui  puissee  savoir  comment 

«r  ils!  seront  punis  de  leurs  ^.erreur»  au  jour 

<r  du  jugement*  Cependant  Dieu,  k  mon 

«r  avis ,  les  Supporte  patiemment ,  parcequ'il 

(c  sait  que ,  ^'ils  sent  dans  Terreuf^  ik  err^t 

«r  par  «n  mouvement  de  piété  (1).  »    -  - 

*   Ah  !  plût  au  ciel  qu'il  n'y  eût  pour  tou% 

les  peuples  du  monde  qû^un  baptême,  ^ne 

foi^  un  même  Christ  J  Umoui/des^cœumjmf 

l'union  des  esprits ,  voilà  tout  |ë  desiêii^it 

Christianisme ,  le  véritable  esprit  del*Evan* 

gile^  le  langage  de  son  divin  Auteur,  de  ses 

Apôtres,  de  se»:interprètes«  Quand  saîMt 

Paul  disait  aux  Hébreu^  :  Ne  vous^laissez 

pas  emporter  aux  dii^rsités  d^ opinion  ep  à 

des  doctrines  éùmigè^s  (2) ,  ii  avait  bien 

senti  que  l-unioii  des  s^es  était  inaUiable 

(1)  Salvién,  de  Provid.,  lîv.  v,  p.  99,  100,  éd. 
Bidfn»  BUlioih.  olioUie  Ab$  Fèrea ,  t.  xxxit ,  p.  167. 

(2)  Hebr.,  XIII,  9. 
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avec  la  diversité  des  doctrines^  que  lé  but 
(>)'incipal  dé  la  Religion  clirétienne  était 
détiFuit ,  si ,  en  matière  de  foi ,  chacun  était 
libre  de  penser  à  sa  fantaisie  ;  que,  bien  loin 
de  resserrer  les  noeluds  qui  doivent  unir  les 
Chrétiens ,  cette  promigcuité  'de  croyances 
ennemies  ne  pouvait  <{u'enfitnter  les  discoi^- 
de»  domestiques^  et  que  toute  dissiderice 
dans  la  foi  enlevait  a  la  morale  elle-niême 
^n  plus  ferme  appui  ^puisque  la  morale  a  sur- 
tout le  dogmepour  base  et  pour  ciment.  Mais 
devait-on  attendre  ce  bonheui^  du  naturel 
été  hommes,  que  l'ignorance,  l'amour  de  la 
nouveauté,  ou  l'ambition,  ou  toute  autre 
passion  excitentà  obscurcir  l'ancienne  foi  par 
des  subtilités  nouvelles?  Aussi  lui-même  noud 
a-t-il  avertis  gi/il  fatluii  qu'il  j  eût  des 
hérésies^  parce  qu'il  est  impossible  que  les 
esprits  déréglas  dds  hommes  se  contietuient 
dans  de  justes  bornesv  fét  qi^e  les  p;;É^ons^ 
qu'ils  tiennent  de  leur. nature,,  s'arrêtont 
dans  leur  cours.  Mais  à  travers  l'îvi^aîe ,  se- 
>.  II.  18 
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mée  pai?  Vhomine  ennemi ,  TEglise  continue' 
de  montrer  le  bon  grain  à  sesenfans,  lém* 
tnâîqnani,  pour  ainsi  dirç  avec  le  doigt  ^ 
dans  les  moaumeiis  publies  de  sa  foi,  ce 
^n'àu  milieu  des  disputes  il  faut  crtHre  in- 
dubitablement. Jtuque  là ,  toujours  ammée 
de  Fesprit  de  son  divin:  Fondateur ,  elle*  ne 
commande  pas  gue  l!on  arrache  violemment 
l'ivraie  du, cl(ain{>  du  père:  de  famiUe,et  pei^- 
met  qu^eUe subsiste  mâlée  au  bon  grain  (i\ 
Elle  gémît  et  s'attriste ,  Uf>ais,ne  se  désespère 
pas,  d^  voir  la  praiUe  légère  s'échapper  de 
l'airie,  emp<^tée  pai^  le  vent  de  l'orgue. 
Tous  lesmonumens^e  son  histoire ,  retracés 
90inmairemient ,  prouveraient  au  besoin  que 
telle  a  été  la  règle  de  sa  pondiiiite  à  l!^ard 
de  ceux  qjui  ont  voulu  se  séparer  d'elle;  et 
condamnent  ceux  qui  essaient  de  lesy  ra-* 
BObenw  par.  d'autres  moyens  que  ceux  de  la? 
ioléran^ee  et  de  la  charité. 

(\)    SinUe  utraque    creêcere    uêque    al  mêssem, 
(MaUli.,xiii,  30) 
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Maître  afisolu  des  ccfeurs  comme  dés  temps, 
Jésùs'-Çhri^t  pouvait  bieti ,  s^il  Teût  voulu , 
eirvmïntiér  sa  ReKgion  naissante  d'un  éclat 
tel  que  TévideTice  coihmandât  a  toutes. les 
V^leuïtés,  et  prévînt  toutes  lés  résistances. 
H  ne  Pa-  ^ias  voulu*  Les  trionîj^es  de  son 
ÊgUëé  furent  proniis',  ttoh  k  soti  apparition , 
mms'kfifa  dftréè^  et  à  l'assistance  immortelle 
de  sioft  divin  Poaidaf éitr  au  milieu  des  schis- 
mes et  deè  ÉéVolètions,  qui  né  cesseront 
jainaiis  de  Tagiler  ju*)qu'âu  térhie  de  soiï  pé- 
lérihâgé  sur  la  terre.  «  ï*ourquoi  cïiercher^ 
I*  «rur  la  tén^é  uiie  pr6tectiôn  pour  la  foi  qm 

#  vient  dà  ctél?  Pourquoi  ètayer-  Poiivrage 

*  de  DièU  pat?  diaSs  apptiis  humaînis?  l/hé 
«<f  fla^éftte  xloftdttite  ri'est-éllô  pas  une  insulté 
<r  k  Jéàus^Christ ,  comme  s^iF  eût  perdu  tôût^' 
«f"  pèùToif  (i^-  ^«^  <it*ôydiis  k  sa'parole.  P^ur- 
qtfoî  tëuloir  précijjutér  les  côr/seîls  de  sît 
justice  oti'  dé  sa  miséricorde  ?  pourqWoi  brus- 
Ci)  .De  la  Tolérance,  par  M.  de  TransmandorfF, 

évéque  de  Conîsgrats,  chap.  XIII. 
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quer,  parnos  violences^  dea  esprits  qu'H  yaut 
bien  mieux  chercher  à  conquérir  par  la 
charité?  pourquoi  remplir  d'aîgreur  et  d^ 
ressentiment  contre  la  vérité  m^e,  des 
cœurs  que  nous  devrions  nous  efforees  d^ 
lui  ga^er  par  l'amour,  qui  seul  en  a  les 
clés?  Ministres  du  Dieu  de  charité,  de  ^fX 
4rpit  no^  refuserions^nous  k  croire  ique  iios 
Législateurs  aient  eu  dam  la  pensée  d'inôter 
le  Dieu  clément,  quijuit  hUre  son  soleil  ^ur 
les  justes  et  sur  ceux  qui, ne  le  sont  pas  (i)? 
Pour'quoi  leur  prêter  des  intentions  hostil^vs, 
contre  lesquelles  déjà  réclame  ip^us  d'un 
acte  de  leur. administration?  £n  décrétant 
que  tous  les  Fonctionnaires  pd)lips  fiassent 
assujétis  au  serment,  n'était-ce  pas rea4re 
à  la  Re^jgion  .u,n  hoi^mage  au  moins  impli- 
cite 5  puisque  c'est  de  la  Religion  seule  que 
le  serment  reçoit  sa  sanction?  Us  l'e^ig^nt 
comme  garantie  de  la  fidélité  k  remplir  les 

devoirs  :  le  devoir  est-il  autre  chose  que 

.1,  •  ■      ^ 

(1)  Matth. ,  v,  45.  . 
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l'obéissance  à  une  autorité  plu^  haute,  à  celle 
de  Dieu  même?  Point  de  serment  sans  Dieu 
pris  à  témoin,  invoque  comme  Juge ,  l*edouté 
comme  Vengeur:  Audi  y  sancte  Jupiter  (^)  ! 
La  Charte  de  1814  déclarait  que  la  Reli- 
gion çaâiolique  était  la  Religion  de  ITEtat." 
11  n'y  avait  là  que  Pénoncé  d'qn  simple  fait, 
à  savoir,  que  le  plus   grand   nombre  des 
Français  professe  la  Religion   catholique; 
mais  encore  d'un  simple  fait  soumis  à  un 
calcul  numérique  et  aux  cliances  de  Tàvénir. 
Car  enfin,  Tinfaillibifité  des  promesses  n'at- 
tache point  à  notre  France  le  flambeau  de 
la  foi,  pas  plus  qu'a  TAfrique  et  k  l'Orient. 
Après  tout ,  qu'on  se  rappelle  comment  cette 
déclaration  fut  accueillie  du  Clergé  catho- 
lique. Que  de  blasphèmes  contre  la  Majesté 
royale!  que  de  murmures  et  d'outrages  cu- 
colre  à  présent  contre  cette  disposîtioti  ! 

<i)  Qiiid  est  jnrp^e ,  »  nUi  ejus  qw^irt .  UstwU  fidei 
tuœ  prœsentcm  divinam  potentiam  confUeri  9  S.  Am- 
bros.,  Eptst,  ad  ValerUin  ,i.  II.  Benecl.,  col,  826, 
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li'Assembliée  Constituante  fit  sa  Qéclara- 
iioa  dès  droits  de  Fhoinine  et  du  cUoyen  en 
présence  et  sous  les  dUspicés  de  l'Être  su- 
prême y  et  bientôt  voulc^  ii^poser  ^  l'Ë^e 
cat^oliqiie  sa  Constitution  prétendue  civile. 
<^uelle  ep  fut  l'issue?  Elles  Aboutirent,  Tune 
ix\\x  saturnales  de  93,  l'aiulre  aux  xnassaçres 
de  septembre, 

La  Charte  de  1^30.  n'si  pçjmt  prpclai|i^ 
l'Être  suprême;  «lie  adore  ^.se tait.  Elle  i^ 
déclare  point  la  Religiopi  catholique  doo^i- 
nante.  Osera -t -on  dire  qu'elle  l'exclue? 
M'€§t-ce  rien  que  de  gar^tir  a  ses  mini^lre^ 
l|ss  droits  de  citoyens;  que  de  pourvoir  li 
l'entreti/en  des  temples  et  de  ses -ministres? 
Faisons  taire  un  moment  nos  passions ,  pour 
écouter  la  voix  d'un  sage,  V  11  feut  biçn  se 
i<  (lé3abuser,  dit  l'abbé  Fleury,  d'une  opi- 
(<  nion  qui  n'est  que  trop  établie  depuis 
«  plusieurs  siècles  :  que  la  Jteligion  soit  per- 
«  due  dans  un  pay» ,  quand  elle  a  cessé  d'y 
«  être  dominante  et  soutenue  par  la  puis- 
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«f  sanoe  temporelle,  comme  le  Christianisme 
«i&iiOrèce  et  éit  Natolia,  comme  la  fteli- 
^  ^îon  catfaolîcfute  dai^s  1^8  jpays  du  Nerd. 
¥  4]l'est8aiis4oiité  pour  nous  prémunir  contre 
M  cette  erreur  que  DieH  a  ^oula  former 
V  le  Chrisliai^isme  sous,  la  domination  des 
«  païens ,  et-ï'^  fortifier  pendant  trois  siècles 
«f  entiers  au  mitieiid^  l'oppression  et  de  la 
«  persécution  la  ptiis  ctniélle:  preuve  invin- 
<(  çibte  que  la  Heligion  n'a  pas  besoin  de 
ff  l'appui  des  hommes ,  et  que  l'opposition 
¥  des  puissances  de  la  terre  ne  fait  qu'affer^ 
K  mir  et  purifier  son  Eglise  (1  ).  »  C'est  qu'elle 
tire  de  sa  ConsVtutioii  même  son  principe 
4e  vie  et  d'immortalité. 
.  AutTie^ois,  reconnues  et  ac€septées  pœr  le 
Souverain ,  nos  lois  ecclésiastiques  avaient 
pris  place  k  côté  de  celles  de  l'Etat ,  et  re- 
posaient comme  elles  sous  la  sauvegarde  de 
la  protection  immédiate  de  la  puissance 
temporelle.  Que  celle-ci  leur  retire  sa  pro- 

(1)  VI"  disQ.  sur  l'HUi.  acclés.,  n.  xtv. 
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tection  et  sa  force  :  il  restera  fotijoiirs  à  la 
puissance  spirituelle  un  sssez  riche  damaîne; 
lu  foi ,  son  unique  bien ,  dit  saint  Ambroîse, 
et  le  {dus  précieux,  de  tous  (1).  Privée  de 
son  ancienne  domination,  notre EgUse.ca^ 
tholique  n'en  fiura  pas  moins  la  même  doc- 
trine,  sa  hiérarchie ,  sadisoiplxne ,  sa  pleine 
autorité.  La  Religion  nous  reste  tput  entière; 
et  le9  lois  humaines  ne  peuvent  pas  arracher 
dè's^  inaccessibles  fondèmens  la  loi  sainte, 
établie  ^ns  les  consciences  des  Fidèles.  La 
Religion,  renfermée  dans  Vie  Sanctuaire,  y 
perdra-t^Ue? 

Il  importe  assurément  à  lst*sociélé  que  char 
que  citoyen  ait  une  Religion  qui  lui  fasse  cout 
naître,  respecter  et  chérir  ses  deYoir^.  Vé- 
rité reconnue  par  tous  les  Sages,  proclamée 
par  tous  les  peuples  du  monde.  Vérité  de 
sentiment  et  d'expérience ,  elle  tient  k;  tous 
les  élémens  de  la  nature  de  Thomme,  aussi 
essentieUçment  religieux  qu'il  est  vraiment 

(J)  E€cle9ia  nihil  nisi  fidemposêidet 
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docialf  elle  échappe,  à  tontes  les  sublililés 
du  sophisme ,  à  toates  les  violence  de  la 
persécntion.  La  Religion  est  le  mobile  des 
consciences ,'  le  lien  nécessaire  de  toute  as* 
sociation  politique ,  la  garantie  la  plus  sûre 
de  l'ordre  public  et  des  vertus  privées ,  le 
freinlepluspuissanteontretant  de  crimes  dé- 
clarés ou  secrets,  qui  sont  1^  fléau  ou  le  pot- 
son  du  corps  social ,  le  plus  consolant  espoir 
des  âmes  honnêtes ,  à  qvA  les  honimes  ne 
sauraient  offiir  de  récompense,,  ou  a  quiils. 
n'en  peuVacit  offirir  que  de  stériles. 

Mais  est-^il  également  incontestable  que 
l'Etat  doive  reconnaître  une  Religion  spé- 
ciale dont  il  fasse  la  Religion  excludive, 
quand  il  les  appelle  toutes  dahf  s<m  sein,  et 
qu'il  leur  assure  la  même  liberté?  M.  TE- 
vêque  d'Hermopolis  nous  fournit  la  réponse; 
elle  est  décisive:  <c  Sans  doute. que  la  li- 
«  berté  des  Cultes  est  loi  de  l'État,  parce  que 
^  la  loi  permet  à  chacun  de  professer  le 
i(  Culte  qu'il  veut;  sans  doute. encore  que 
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«  la  Religioi)  cathalîque  0'«9t  pas  une  Wi 
•c  de  l'Etat,  parce  que  la  loi  ne  fak  une 
it  obligation  à  personne  délajprofesaer  (4).  j». 
Celte  déclaration  était  Eûte  en  ISIS, 
sons  les  yeux,  et  peut^tre  piar  les  ordres  du 
Roi  Très-Chrétien.  Elle  présentait  un  dou- 
ble £iit  où  il  n'y  avait  rien  de  problémaUque 
que  les  conséquences  arbitraires  que  l'esprit 
de  parti  Tonlait  en  tirer.  Ceux  qui,  comme 
M.  de  L.aMennai8,  en  inféraient  que  la  Re- 
ligion catholique  en  France  étant  mise  par 
la  hors  de  la  société  ciy^le  et  politique,  pour 
cela  même  'fe  reconnaissait  athée,  cou- 
leraient de  cette  conclusion  calomnieuse  une 
arrière-pensée  qu'ils  n'ont  pas  même  cher- 
4ché  à  dissimuler,  etqu'onleur  a^évk*ement 
l*eprochée. 

Dans  la  langue  dé  l'Évangile ,  Religion  et 
domination  sont  deux  mots  totalement 
Rangers  l'un  a  l'autre.  Le  même  Evangile, 

(1)  Les  vrais  principes  de  l'Eglise  gallicaite ,  par 
M.  FrayMinou» ,  p.  95. 
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qui^  mieiiK  ipie  tous  ks  codes  de  philoso- 
phie hutnaiiie,  &ous  apppeJEul  la  èonOimune 
dépendance  oli  nt^w  $omiDes  tous  à  l'égard 
4ii  seul  Maître  k  qui  appaiiîeniieiit  véri- 
tablement la  pniissàniDe  et  la  domination, 
nous  appt*end  aussi  tpi'il  .est  pour  nous  une 
^^é  '  autre '^è  la  terre  de  l'^exil ,  et  que  le 
Kaysùune^iHqud  nous  apfart^iohs  n'est  pas 
de  ce  iftohde. 

Jfésus-Christ  a  dit:  Les  Rdis  des  nations 
thmin&it  sur  elle  ^  il  savait  hien  qu'il 
y  a  dans  une  autre  région  un  tribunal  ri^ 
goureux  de  qui'  ils  rèlèveot  iJ^our  vous^  S 
mes  ^pâtres ^  il  h' en  estpasmnsi(i  )  :  car  tout 
«e  qui  mène  k  la  domination ,  la  richesse^ 
les"  honneurs  et  les  distinctions  mondaines, 
vous  sont  sévèrement  interdites  par  une  loi 
qui  n'a  pour  le  monde<|UEdesanathèmes(2). 
Qui  pouvait  mieux  connaître  la  nature  du 

(1)  Rfigeag^tUumdofnimanturUlis^voêaïUemuim 
^ic.  Luc,  ïXH,  25. 

(2)  Luc,  VI,  24. 
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poUToir  que  celuî  qui  en  est  la  sroorce  ?  qui 
poovait  délenmiMr  a^ec  plus  de  préciston 
les  bornes  des  deux  autorités  qui  régissent 
la  Religion  et  la  société ,  que  celur  qui  est  le 
Fondateur  de  Fuoe  et  de  l'autre  ? 

C'est  dont  se  montrer  bien  étranger  a 
l'histoire  de  notre  Eglise  chrétienne ,  que  de 
déplorer  si  amèrement  la  perte  èe  ses  avan- 
tages temporels.  Utiles  sans  do«te  pour 
y  édification  des  peuples ,  pour  la  décoration 
des  tempks  et  la  gloû*e  de  la  Religion ,  pour 
le  soulagement  des  infortunes  publiques  et 
particulières,  ces  mêmes  arantages  ne  fii- 
pent  pas  toujours  sans  éeueils  pour  la  vertu 
duPrêtre.  et  pourle  véritable  honneur  du  Sa- 
cerdoce ehtétien.Qu'on  se  rappdHe  ce  qu'ai 
entdit,  danstonsles  temps,  les  Chrysc^tôme, 
les  Basile ,  les  Grégoire  de  Nazianze ,  les 
Bèmard.Les  richesses  du  Sanctuaire  avaient 
elles. été  toujours  employées  a  la  sainte  des- 
tination qui  leur  était  prescrite?  Ce  n'est  * 
pas  à  nous  à  soulever  les  voiles  du  passé. 
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€6  a«.  fut  jamftU  un  devoir  de  les  regretter. 
Le  deiroiir  est  de  ne  pas  oublier  (jue  le  Sacer- 
doce ,  conune  jparle  $aînt  Jérôme ,  rend  plus 
bambieii  et  pluj»  pauvres  ceux  k  qui  il  est  con- 
féré (i)*l4€}  devoir  ^Vest  de  iiénir,  avec  le  saint 
Patriarche,  la  Providence,  c{ui  nous  les  avait 
dobnées,  atquî  les  a  retirées  de  nosmains  (2) . 
CHi  pie  se  défie  peut-être  pas/ assez  des 
piégés  d^  Tandour- propre/  On  veut  que 
Téiïlat  du.  Sanctuaire  ircyaillis^e  sur  le  mi- 
nistre;.on  esttirop  porté  a  confondre  les 
intérêts  de  la  yfiù^Xé  fiv^ç  la  cause  de  la  Re- 
ligioii.Palroe.. qu'on  n^est  pas  maître,  on  se 
croit eselftve;  p^ce  quel'on  ne  domine  pas^ 
oa  se  dit  oppmin4«  Un  journaliste  qui  paraît 
être  dans  la  confidence  de  M.  Tabbé  de  jLa 
Me^^nais  explique  l€;s  inconséquences  de  sa 
conduite  par  le  dépit  des  espérances  trom- 
pées.  Le  succès  de  ses  premiers  écrits  lui 

.  (1)  Quoé  Saeerdotium  facii  kumilioréê  et  pau^ 
per^s, 

(2)  Deus  dédit,  Deus  abstuîit;  $U  nomen  Doniini 
bênedictum.  Job  ,1,21. 
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donnait  droit  k  de»  récompftnw»  :  die»  htf 
manquèrent;  il  s'ert  est  vengé  par  d^ofgoeil-î 
leux  et  implacables  wssefttiaaem  (1).  Nous 
n'accnsons  persortne;  mais,  ahrec  l'«wtoiité: 
du  Prophète,  intearogeant  ces  esprits  fr»ni 
deurs  et  les  cœurs  ulcérés  qui  é^vent  di>rfti- 
nément  une  muraille  èo  séparation  àu-d»- 
vaut  de  Vordt*  de  cîfcses  éuAlr  par  là 
Providence  i  nous  Jeûr  détoantferofts  qu'il* 
veuillent  bien  percèif  èefte  muraille  :  F&âe 
parietem (2),  et  nôu* répondre^  ï«ur  rôsi^ 
tance  n'aurait  pa»  stth  mobUte  dams  lés  pàs^- 
8ionshumain<Js,bifeiipïiisqtt#da«wrle  zèlfede. 
la  Religion;  llrfest  pas  diffiéile  de  diseei^ttcr 
dans  l'expression  dé  ce»  reig»«U  ^ll&  e«» 
l'affection  qui  les  déternilhte.  On  l'a  «rtna*- 
que  dans  plus  d'une  circonstance ,  k  plainte 
se  manifeste  plus  communéttïent^  et  avéfe 
plus  d'amertume,  cbez  nos  jeunes  Triiiiistré*. 
que  chezles  vieillards  :  ceux-ci  pardonnentj 

(4)  \j'Vnwer$  religieux.  M.  Lacordaire,  Contîd:, 

p.  200. 

(2)  Exéchiel,  vin,  8. 
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matCendeni,  du  temps  et  de  la  divnfe  Pro- 
^ide&ee ,  la  réparation  des  injures.  C'est  à 
tous  qn'il  a  été  dit  :  Celui  qui  est  employé 
au  service  de  Dieu  ne  doit  pas  s'embarrasser 
d'affaires  teoûfioreUes  (4)*  Le  Clergé  l'avait 
oublié  ;  le  ciel  l'en  a  châtié.  Noos  iioiis  ré- 
voltons contre  k  ohâ4imenty  au  lieu  d'en 
profiter  .Un  célèbre  Protestant  feit  cet  aveu  : 
«  Ëntraihé  pœr  un^p^micieux  usage  fort  au- 
tf  torisé  dans  ce  siècle ,  je  m^kds  Fétude  de 
«  la  politique  avée  ceilé  de  la  Heligîonr,  et, 
•c  p»  là^  je  m'empeaasais  de  feûre  le  mims- 
*  tre  d'Ët^t^;  plutôt  que  de  lù^aequitter  des^ 
«  devoirsimportansd'un  lâinistre  de  Jésus^ 
*(  Christ(2).E|Teuriuneste,  contre  laquelle 
un  aptré  Sage  de  la  miême  communion  nous 
piréniunit  par  ces  paroles,  non  moins  remar- 
quables; te  On  ne  doit  pas  craindre  que  ce 
«  qui  arrive  de  nos'jouTB  dans  le»  nouveaux 

(1)  Nemo  milUatiê  Deo  impliceé  se  negoiiis  mcêou- 
laribus.  II  Tim.  ii,  4. 

(2)  Locke,  Christian  raisonn.,  t.  II,  p.  29l! 
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«  Etats  que  nous  voyons  se  former,  ou  Tort 
«  ôte  à  laReligion  toute  autorité  extérieitre, 
«f  tdut  pouvoir  civil,  puis3e  lui  devenir 
«  préjudiciable,  et  même  amener  sa  ruine, 
ir  Elle  n'a  nullement  besoin  de  ce  pouvoir 
<r  extérieur <(  pour  conserver  son  existence , 
«  et  pour  exercer  une  inftuence  salutaire. 
«  Elle  existait  déjà  depuis  trois  siècles;  elle 
«  s'était  établie  dans  les  pitts  belles  con- 
«  trées  de  la  terre ,  sans  être  nulle  part  la 
K  Religion  privilégiée  del'Etat;,  et,  si  elle 
«  ne  Vêtait  jamsds  devenue ,  on  n'aurait  pu 
ir  jamais  en  abuser^  comme  cela  est  trop 
«  souvent  arrivé ,  pour  en  faire  un  instru-» 
«  ment  d'oppression.  Ainsi  ^  ce  n'est  donc 
«  point  un  mal  qu'elle  sèit  abandonnée  h 
<r  elle-même;  elle  saura  bien  se  soutenir  pmr 
i(  sa  propre  énergie,  et  étendre  son  empire^ 
j»  On  reviendra  de  la  prévention  que  l'on 
K  a  contre  elle ,  qu^nd  l'orage  des  révolu- 
«f  tiens  se  sera  apaisé  ;  et  que  des  réflexions 
«  paisibles  sur  ses  rapports  avec  le  bien 


Digitized  by 


Google 


DB   LA   NOUVELLE   HÉBÉ81E.  289 

«  public  auront  succédé  à  ces  agitations  vio- 
«  lentes  qui  tendent  a  la  subversion  de 
ff  toutes  choses  (1).  » 

(i)  Reinhard,  Essai  sur  le  plan  formé  par  le  Fon- 
dateur de  la  Relig.  chrét.,  trad.  de  TaUem.)  p;  406« 
Dre«de,i799. 


T.    II.  19 
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Des  libertés  gallicanes. 

Parce  que  de  tout  temps  notre  Eglise  de 
France  s'est  montrée  le  plus  saintement 
jalouse  de  conserver  les  traditions  reçues  de 
nos  Pères,  M.  de  La  Mennais  s'est  plu  à 
diriger  contre  elle  ses  plus  violentes  atta- 
ques, et  il  n'a  que  trpp  bien  réussi  à  les 
rendre  suspectes  dans  l'esprit  du  Sacerdoce 
français,  par  les  flétrissantes  imputations 
de  schisme  et  d'hérésie.  Des  lectures  super- 
ficielles qui  n'apprenaient  à  les  connaître 
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^e  par  Vabus  qui  en  a  été  Êiit ,  ont  bissé 
croire  que  les  libertés  galliosoies  étaient  une  • 
invention  moderne,  qui  ne  remontait  pas 
au-delà  du  démêlé  de  Louis  XIV  avec  le 
pape  Innocent  XI  (4);  qu'elles  portaient 
atteinte  aux  droits  sacrés ,  garantis  par  Je- 
sus*-Christ  à -Pierre  et  à  ses*successeurs  (2); 
qu'elles  bouleversaient  toute  la  hiérarchie 
catholique;  conduisaient  directement  à  la 
destruction  du  Christianisme,  k  la  ruine  de  là 
société  tout  entièï'e  ;  qu'elles  tendaient,  par 
une  pente  inévitable ,  à  l'athéisme  (5)  ;  que 
la  Déclaration  de  4682,  qui  en  est  l'abrégé. 
Expression  des  doctrines  athées  ^  fiit  en- 
fantée dans  un  de  ces  momens  de  vertige 
miVL  les  hommes  ne  savent  ni  ce  qu^ils  disent, 
ni  ce  qu'ils  font ,  ni  ce  qu'ils  veulent  (4)  ; 
qu'elle  fut  imposée  a  la  Prance  par  un  Par- 

(1)  La  Religion  considérée  dans  ses  rapports  avec 
r ordre  civil  et  politique  y  chAp.  vii,  p.  183  et  suiv. 

(2)  Page  163. 

(3)  Pages,  154,  455,  317, 139,  154,  i39,  356. 

(4)  Page»  291,  193. 
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lement  factieux,  par  uq  Roi  tyran  qu'irritait 
.  le  ressentiment,  et  par  dès  Prélats  de  cour, 
lâchement  asservis  a  ses  volontés ,  dont  le 
grand  évêque  de  Meaux  voulut  bien  con- 
sentir a  se  faire  l'instrument  (  1  )  j  qu'elle 
avait  produit  parmi  les  peuples  l'îgno- 
rance  et  la  corruption  dont  la  société  tout 
entière  se  trouve  aujourd'hui  infectée  (2)j 
qu'elle  avait  été  flétrie  solennellement  par 
les  censures  de  plusieurs  souverains  Pon- 
tifes et  par  un  grand  nombre  d'évêque^(5); 
qu'elle  n^avait  au  surplus  pour  partisans 
que  quelques  vieillards  imbéciles  et  igno- 
rans,  perdus  dans  la  boue  des  anciennes 
écoles ,  pour  appui  que  la  vieille  Sor- 
bonne,  Sybille  a  demi-morte^  qui  a  ou- 
blié la  jlangue  de  l'avenir  (4) ,.  pour  défen- 

(1)  Religion   considérée  dans  ses  rapports   avec 
l'ordre  civil  et  politique^  p.  53. 

(2)  Page  174. 

(3)  Page  262. 

(4)  M.  Lacordaire,  Considér.,  p.  26,  et  Tribune 
catholique  y  n.  156. 
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seiurs  que  les  disciples  de  Calvin  et  de  Jan- 
sénius,  que  les  ennemis  dédarés  de  l'Eglise, 
conspirant  hautement  sa  ruine  et  celle  de 
la  religion  catholique  (1),  poursuivant  avec 
une  infatigable  activité  le  projet  de  créer 
parmi  nous  une  Eglise  nationale ,  absolu- 
ment détachée  du  centre  de  Tunité  catho- 
lique (2). 

Ces  calomnies  étaient  débitées  sans  pudeur 
à  chaque  page  du  livre  de  X^l  Religion  cou-- 
sidéi*ée  dans  ses  rapports^  dans  le  Mémorial 
et  la  Tribune  CcUholique^  VAmi  de  la  Relir 
gion^  t  Union  belge  et  autres  journaux  con- 
fédérés. La  Révolution  de  jitiUet  ayant  en- 
flammé leurs  espérances ,  V  Avenir  y  devenu 
le  nouveau  champ  de  bataille  de  M.  de  La 
M ennais,  oflfrit  ses  colonnes  aux  vieux  conju- 
rés, aux  enthousias#s  sur  parole ,  et  k  ces 
stipendiaires  sans  conscience,  toujours  prêts 
à  rétracter  demain  ce  qu'ils  ont  dit  la  veille. 

(1)  M.  de  La  Mennais ,  Seconde  Lettre  h  M.  Var- 
chev,  de  Paria.  La  Religion  et  V Avenir ^  passim. 
•    (2)  Relig.  comid.,  p.  105. 
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Poôies  au  isigndl  Ganrom,  tes.adqpte» 
répètent  les  lecoos  du  Midlre;  ils  enchéri- 
TOïA  encore  8inr  cHob.  La  fielgiqaiB  «t  la 
France  relentisgent  kla  fois  de  ciis  d'eicter. 
tnkiatMm  contre  ces  libertés^  4e  plm  ferme 
appui  du  deq^otisme,  l'œuvre  de  la  liecnce 
^.deranarchie,  l'évangile  de  l'athéisme  (1). 
Enflammé  k.  son  tour  par  l'ardeur  €pk%  a 
exc^ée  autour  de  lui  ^  M.  de  La  M^ennais 
célèbre  la  victoii*e  qu'il  a  remportée  sur 
Jftowuet  et  la  Sorbonne^  en  s'écrîaiit  que  le 
-Clergé  a  xenonoé  pûw  to^urs  aux  hber^ 
gallicanes  (2). 

Nousr  pourrions  faire  cèaerver  cpie  ee  1m- 
gage  n'av^ptpitôtottjiKirs  été  celui 'de  t'iHœ- 
toe  écrivain.  Dans  la  préface  de  son  traité 
De  P Institution  eanonifue  des  Epiques  y  on 
lisait  ces  .paroles  :  «r  (^ant  au  premier  arti- 
tf  cle  de  la  déclaration  de  4682,  j'y  tiens  au^ 

(1)  L'Union  belge,  le  Mémorial  caiholiquê,  VAmi 
de  la  Religion. 

(2)  Religion  considérée  pcic,  y  p.  134, 135^ 
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4r  tnnt  qu6  opiiquç  cesoil;.  »  CétaU4ivRMiiis 
i{italqiie  «^oie,  et  «(Mz  pQW  fair^  voir  «pi'il 
na^'e^  f9»  tQojotfr»  ao^tfrdé  #yf  c  Ipiriyiêim: 
€ew  qm  ont  lu  le  Uvve  de  M-  do  L« 
Meim^is,  4e  la  Religion  ^f^suUrée^  e^c, 
pouTninBt  6'ifl9«giBer  qu'il  av^it  épuisé  Tin- 
v^ntaipe  des  6«rca9mQ$  et  des  calomnies 
contre  les  Uln^rtés  gallicanes;  non  :  il  u'en 
était  encore  qu'au  programme.  Son  Avenir  ' 
uous  apprendra  queTËglise  d«  Frani^e,  TE- 
gUse  das  Bossuet,  des  Fleury,  d^s  cardinaux 
de  Beauesêt  et  de  La  Luzerne^  des  Bekunce 
et  des  Jiiigoé,  aidait  abjuré  la  foi  antique  ; 
^cpie  les  succeesaurs  des  Germain,  des  Pierre 
Losibart,  des  DulieUay  et  des  Péréflxe,  des 
ijrMsoa  el  des  Aimaia  ne  fiirènt,  comme 
1^^  Maîtres  V  que  des  Docteurs  de  men^ 
^ege;  qu^îls  ne  nous  avaient  transmis  qu'un 
catholicisme  bâtard  et  dégénéré (i).  Ce  n'est 
pas  tout.  Par  un  orgy^il  tel  que  celui  dont 

.   (1)  Prospectus  de  VAnênir,  n.  i,  53.  Mèmorit^ 
4:aih.,  t.  I,  janvier  4830    u.  il  et  suir. 
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Luther  seul  ayait  pu  avant  lui  présenter  le 
scandale  (1),  dans  le  même  acte  où  il  sou- 
met aux  pieds  du  Souverain  Pontife  sa  pVo- 
fessibn  de  foi ,  le  prêtre  téméraire ,  se  con- 
stituant mandataire  de  T^Eglise  de  France , 
osera  protester  en  son  nom  contre  ses  maxi- 
mes et  son  enseignement,  contre  son  Epis- 
copat  tout  entier,  contre  la  sentence  présu- 
mée du  Juge  même  qu^il  implore  (2). 

Fasciné  par  une  audace  que  Ton  voulait 
bien  prendre  pour  du  courage ,  le  nouveau 
presbytère,  sorti  naguère  des  décombres  de 
la  maison  d'Israël,  dédaignait  de  connaître 
nos  libertés,  et  se  permettait  de  les  juger. 
On  se  dispensait  aisément  d'aller  chercher 
dans  la  poussière  des  bibliothèques  les  preur 
ves  des  allégations  d'un  homme  tel  que 
M.'de La Mennais.  «L'antiquité  étant,  dit 
tr  Fleury,  peu  favorable  aux  maximes  ultra-* 

(1)  De  Sçkend.,  HUt.  de  la  Réf.,  p.  53. 

(2)  Déclaration  présentée  au  Saint-Siège,  Avenir j. 
1^  113  ;  6  février,  1S31.  Répétée  dans  le  n.  39ddu 
même  journal. 


Digitized  by 


Google 


DE   LA   NOUVELLE    HÉRÉSIE.  S97 

«(  montâmes,  ceux  <jui  en  sont  prévenus  re- 
«  gardent  l'étude  des  Pères  et  des  Concilis 
«  coAime  une  curiosité  inutile  ou  même  dan- 
cc  gereuse  (1).  j^  Nos  Lévites  s'éloignaient  de 
nos  écoles,  frappées  d'interdit;  les  derniers 
sanctuaires  qui  restassent  à  la  science  gé- 
missaient, selon  Fexpression  du  Prophète, 
de  se  voir  abandonnés  (2);  la  Sorbonne,  le 
plus  ferme  rempart  de  ces  libertés,  ne  se 
présentait  plus  aux  regards  que  comme  une 
autre  Genève  ;  et  lorsque ,  du  sein  ^es  tri- 
bulations domestiques^  quelques  voix  s'éle- 
vaient en  faveur  du  rétabliissement  de  nos 
sciences  religieuses,  elles  ont  été  repoUssées 
impitoyablement.  Ainsi,  l'on  renversait  la 
haie  qui  garde  l'héritage  de  nos  Pères ,  afin 
de  pénétrer  jusque  dans  le  champ,  et  s'en 
rendre  maître,  pour  y  semer  sans  obstacle 
des  doctrines  empoisonnées. 

Avons-nous  besoin  de  revenir  sur  le  fond 

(4)  Discours  sur  r Hist,  eooléa,  • 

(2)  Thren.,  1,4. 
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de  la  question,  après  tant  de  lummewic  écrits 
^  elle  est  U'aitée  ayec  la  plus  éclatante  su- 
périorité par  rénuUtion  et  la  critiquer?  S'il 
se  rencontre  de  bw  jours  des  contradictews^ 
ont-ils  inventé  riea  snwlelà  des  chicanes  <pie 
les  Italiens  ont  oppo«§os  à  nos  Docteurs  ? 
Tout  s'y  retrouve  9  jusqu'aux  dégoûtante 
injures  dont  les  défeiiMurs  d'une  mauvaise 
cause  ont  costume  d'assaisonner  leurs  plai- 
doyers. Quant  aux  objections  eneUes^nnésMs, 
l'abbé  f  leury ,  Bossuet ,  La  Lua^me ,  ne  les 
'Ont-ik  pas  poursuivies  ^sspie  dans  leurs 
derniers  reiranchenmis?  M.  de  La  Meanais 
a  osé  renouveler  le  coodMt  ;  mam  à»  sar* 
casmes  ne  sont  pas  des  raisons;  des  nen^ 
songes  ne  répondent  pas  à  des  autorités', 
ni  dés  allégations  vagues  k  des  ^ute  con- 
stans^  et  que  l'^iistoire  repsodnit  à  chaque 
page.  La  seule  Défmse  de  la  déclaration  du 
Clergé  de  France  de  4683,  parnotre  grand 
évêque  de  Meaux ,  répondait  à  tout.  Quel- 
ques fr^iis  lancés  contre  une  pyramide  ne 
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l'enUmentpfts,  eUekmentcontreBasoUdité. 

Nous  ne  troublerons  p*s  nos  adversaires 
jdans  leur -paisible  igneraoee.  Cmitentons- 
notis  du  simple  argument  auqud  TertidKen, 
Vincent  det  Léiins,  saint  Augustin ,  et  tous 
les  Pères  renvoient  les  disdidens,  sons  cpiel-^ 
que  bannière  qu'ils  combattent,  à  savoir  l'ar- 
gnmentde  prescription  qui  milite  de  toute 
sa  force  pour  notre  croyance,  en  même 
tepips  qu'il  €M;cable  de  to«itson  poids  notre 
antagoniste. 

De  nos  jours,  l'ancien  éve<^e  de  Senee, 
M,  de  Beauvais,  proposa  que  Tannée  sécu- 
laire de  la  Déclaration  des  quatre  articles 
de  1682  fut  célébrée  par  une  solennelle  re- 
connaissance. Son  voen  porté  k  TassemMée 
du  Clergé  y  reçut  une  approbation  unanime, 
et  son  président,  le  cardinal  àe  La  Rocbe- 
Ibucauld,  fkt  cbargé.d'en  remercier  Tévê^e 
de  Senez.  Alors  cette  Déclaration  avait  force 
de  loi;  elle  était  en  vigueur  dans  jbodtes  nos 
écoles,  conformément  aux  ordonnances  des 
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deux  autorités  civiles  et  religieuses  :  la  preuve 
en  est  dans  les  milliers  de  témoignages  re- 
cueillis ,  soit  dans  les  Actes  et  Mémoires  du 
Clergé  durant  tout  le xviu^ siècle,  soit  aune 
époque  contemporaine ,  dans  la  Collection 
ecclésiastique  y  publiée  contre  la  Constitu- 
tion civile  du  clergé  de  1790.  A  partir  de  ce 
point,  nous  montrons  avec  Bossuet  une  série 
non  interrompue  de*monumen&,  oîi  Tesprit 
de  nos  libertés  se  manifeste  avec  éclat  p^r 
d'authentiques  déclarations,  par  des  faits 
péremptoires  (1  )•  Plutôt  mourir^  s'écriait  le 
cardinal  de  Lorraine,  au  concile  de  Trente,  ' 
que  de  supporter  qu!ilj  soit  porté  la  moindre 
atteinte  (2). 

(i)  Rapportés  tant  dans  Touvrage  même ,  publié 
80U8  le  titre  :  Défense  de  la  déclaration  du  clergé  de 
France j  chef-d'œuvre  où  l'éloquence  s'unit  à  l'érudi- 
tioo,  que  dans  la  Dissertation  préliminaire,  ou  V  Apo- 
logie de  VJ^cole  de  Paris  et  de  tout  le  Clergé  de  France , 
excellent  précis  de  la  défense  des  quatre  articles.  Dans 
l'un  et  dans  l'autre  ouvrage,  tout  est  puisé  aux  sour- 
ces féconde^  de  l'Ecriture  et  de  la  Tradition. 

(2)  Voy,  le  Recueil  de  Purand  de  Maillanne,  t.  IV, 
p.  44.  Ibid.^  Mém,  pour  le  concile  de  Trente,  p.  442.^ 
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Mais  l'illustre  cardinal  était-il  le  premier 
a  les  produire?  Non,  car  ces  mêmes  paroles 
avaient  été  proférées  textuellement  dès  lé 
ix«  siècle ,  par  Hincmar ,  archevêque  de 
Reims,  écrivant  au  pape  Adrien  (1  ).  Etaient- 
ce  la  de  lâches  adulateurs,  esclaves  du  pou- 
voir, subjugués  par  une  Théologie  servile  et 
oppressive  des  peuples? 

Quelque  peu  avant  le  cardinal  de  Lorraine, 
ces  mêmes  paroles  venaient  de  retentir  dans 
rassemblée  de  Bourges  et  aux  Conciles  tenus 
sous  Charles  VI, en  4406eti408,  oùTonrap*-. 
pelait  avec  éloges  les  Pères  de  Baie,  qui  don- 
nèrent à  nos  maximes  une  si  haute  approba- 
tion (2).  «  Ce  n'étaiept  là  que  ces  fortes  maxi- 
«  mes,  puisées  dans  laTraditibn  de  nos  Pères, 
K  des  Universités  du  royaume ,  principale- 

(1)  <c  Nous  autres ,  Français ,  nous  ne  pourrions 
«  supporter  un  tel  joug.  Les  livres  saints  nous  auto- 
«  risent  à  défendre  nos  libertés  et  notre  héritage  aux 
«  dépens  de  notre  vie.  »  Epiai,  XLi  ad  Adrian.  II y 
Opusculor,,  t.  II,  p.  693. 

(2)  Bossuet/iSerm.  snr  V Unité,  t.  V,  in-4%  p.  514 . 
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«  ment  de  celle  de  Paris,  des  saints  Eyê^es 
«  et  des  saints  Doctears  qui,  dans  tous  les 
«  t&mpê  illustrèrent  l'Eglise  de  France,  sans 
«  que  le  Saint-Siège  sàt  dimmué  les  éloges 
«r  qu'il  a  donnés  à  ces  fameuses  Universt^ 
<r  sites  (1)«  »  Elles  formaient  ce  que  l'on  con^- 
nait  dans  toute  l'Eglise,  depuis  plusieurs 
siècles,  sous*  le  nom  de  Sentiment  de  l'Eglise 
de  Paris*  Or ,  ce  sentiment  n'était  que  la 
rigoiyreuse  expreaaion  des  aocîens  canons 
recueilMfi  religieusement  par  nos  Pères,  de 
.sainte  mémoire,  que  la  substance  de  l'an- 
cien  code,  tran^sis  par  le  pape  Adrien  a 
Charlemagne ,  et  proclamé  par  les  évêcpies 
de  Fraisice.,  au  temps  de  Nicolas  P'',  comme 
étant  le  seul  canon  qu'ils  dussent  recon^ 
lïaître,  que  l'alurégé  de  l'ancienne  di^ipline 
que  l'Eglise  de  France  regarda  toujours 
comme  la  source  et  le  soutien  de  ses  liber- 


(1)  Ibid.,/p.  512.  Rec,  de  Durand  de  Maillaune  ^ 
t.  m,  p.  9-46. 
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tés  (1).  Ce  sentiment,  soutenu  au  vu  et  au 
su  de  tout  le  monde  chrétien,  bien  loin 
d'avoir  été  condamné  par  quelque  Pape  ou 
quelque  Concile  œcuménique,  est  au  con- 
traire formellement  approuvé  par  les  Con- 
ciles généraux  de  Pke ,  de  Constance  et  de 
Bâle,  et  par  les  papes  Hormisdas ,  Alezan* 
dre  V,  Martin  V,  Eugène  IV,  Adrien  VI , 
et  du  moins  toléré  comme  innocent  et  pro* 
bàble  par  le  décile  de  Trente  et  pw  Pie  IV. 
Il  était  enseigné  par  les  ^s  cétM>res  Uni- 
versités, par  les^Dod^rs  les  plus  saTanur  et 
les  plus  pieux,  sans  cpe  jaçaais^ersonne  ait 
pensé  il  k  censurer;  en  sorte  que  nou&som* 
mes  en  ^mt  de  ^e  avec  le  grand  saint 
Léon;  «  Notre  doctrine  n'est  pas  nouvelle,  >» 
et  d'ajouter  avec  lui  :  «  Elle  né  s'écarte  en 
<(  rien  de  la  règle  de  foi  qu'ont  défendue  nos 
«r  prédécesseurs  et  les  vôtres  (2).  >» 

(i)  Agobard,  Adv,  leg.  Gomdeb  ^  Durand  de 
MaiU.,  t.U,p.42. 

(^  Non  novœ  prœdicationia  est  epistola  mea  ,  in 
nullo  diacidens  ah  ed  régula  fidei  quœ  evidenter  a 
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Dpnc  avec  de  la  bonne  foi ,  le  diflférend 
serait  bientôt  terminé.  A  côté  de  la  pres- 
cription est  la.  vérité.  Ce  que  Ton  a  professé 
de  tout  temps  dans  une  Eglise  présente  un 
caractère  de  certitude,  inébranlable. 

M.  de  La  Mennais  po.urrait-il  contester  le 
principe  ?  Non.  Seulement  il  en  rejette  ici 
l'applicalion.  Il  s'effarouche  de  ce  mot  de 
liberté ,  lui  qui  bientôt  en  fera  un  si  coupable 
abus,  comme  s'il  était  nouveau ,  inouï  dans 
les  fastes  de  l'Eglise  catholique.  «  C'est  s'a- 
ff  buser,  répondait  un  jurisconsulte  célèbre, 
fc  consulté  par  la  République  de  Venise , 
«•  dans  la  cause  de  son  différend  avec  le  psipe 
K  Paul  V;  il  n'est  point  de  récent  usage , 
<c  puisqu'il  est  dans  le  troisième  des  quatre 
<(  premiers  Conciles  œcuméniques,  qui  le  ré-: 
«(  pèt^  deux  fois,  et  le  dit  consister  au  droit 
«  apostolique,  aux  statuts  des  Pères,  et  cour 
«  tume  ancienne  de  l'Eglise .  Depuis  ce  temps , 

nostris  vfistrisque  est  de  f en  sa  majoribus.  {Epist,  m 
ad  Proter.  Mes. 
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V  l'EgKse  gallicahô  a,  d*âge  en  âge,  mis  la  dé- 
ir  fense  de  sa  liberté,  si  constamment  et  avec 
T  tant  de  persévérance,  en  ces  dtoits  anciens, 
«  i^'ei^ân  ils  ont  été  appelés  an  nom  même 
«  de  la  liberté  de  PEglise.  Partant,  ces  mots  : 
«  Jus^ commune  antiquum y  antiqui  Canones^ 
«*statuta  antiquorum  Patrum^  sont  tous  sy- 
^  nonymes  et  façons  de  paroles  qui  ne  sîgni- 
«  fient  qu^niie  même  chose,  suivant  la  défi- 
<r  nitîon  du  Concile  d'Eplièse  (i).»  Les  accu- 
ser de  nouveauté,  c'est  anéantir  d'un  trait 
de  plume  Fautorité  de  dix-huit  siècles. 

Notre  adversaire  s^abuse  étrangement  sur 
la  docilité  de  ses  lecteurs,  s'il  croit  soule- 
ver- le  droit  mortuaire  dont  il  couvre  les 
noms  d'un  saint  Louiâ  publiant  sa  Pragmati- 
que Sanction  sotcs  la  saui^egarde  des  libertés 
etfranchi^S'gallitanesi  des  Barons  du  temps 
de  Philippe-k-Bel ,  affitin^rit  sur  leurs  épées 
que ,  quand  les  Rois  voudraient  soufirir  ou 

(4)  Disc,  de  Leschassier^  dans  Durand  dé  Mail!., 
t.lll,p.  743,  737, 

t.   H.  20 
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dissimuler  les  entreprises  dont  on  se  piqi-* 
gnait ,  la  Nation  français^  ne  le  pourrait 
endurer;  et  4le  ces  Monarques  français^  si 
zélés  Protecteurs  de  ces  mêmes  libertés  , 
lesquels,  au  jour  de  Leur  couronnement, 
juraient,  en  présence  des  saints  autels,  la 
parfaite  observation  de  ces  maximes  et  li- 
bertés (1)  :  c(  Maximes  révérées,  incontesta* 
«  blés,  jusqu'au  teixipg de  Grégoire  Vil,  qui, 
«  contre  l'Ecriture  et  la  Tradition,  a  in- 
«  troduit  des  sehtim^ns  nou^veaux  qui,  ont 
t(  été  la  cause  de  beaucoup  d'événemens 
«  funestes ,  et  qui  ont  fait  verser  le  sang  des 
ir  Chrétiens  en  soixaate-dix'huit  batailles , 
«  au  rapport  de  Baroqius  lui-même  (2).  » 

Quelle  est  doncj'origine.  qu'on  leur  assi- 
gne ?  Une  époque  bien  moderne  en  effet  ^ 
puisqu'elle  n'irait  p^s  au-delà  de  16S2.  I^os 
maximes  françaises  sont  spéciîilemçn(;>con'- 

(1)  Art.  Lxxv  dés  Libertés  g  allie  .\  Recueil  de  Pi- 
thon.  Durand  de  Maill.,  t.  II,  p.  716. 

(2)  Disc,  de  rarchev.  de  Reims,  en  j  682.  Dan» 
Durand  de  Maill.,  t.  IV,  p.  267. 
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lignées  dam  la  Déclaration  qu'.en  fit  le 
Clergé  de  France ,  et  qu'il  ramena  a  quatre 
artidea  principaux  (1),  qui  apprirent  enfin 
à, Bavoir  ce  q^e  c'étaient  que  ces  liberkéa 
<r  4ojnt'on  ^parlait  depuis  tant  de  siècles,  sans 
K.que  personnis  eût  pu  parvenir  encore  a  les 
«  comprendre.  ^  Rédigés  par  Bossuet,  VêiaB 
etTorack  de  cette  célèbre  Asseâiblée  ,  ap- 
prouvés à  l'unamijmité  par  l'Episcopat  firan* 
çais,  a^x  termes  du  piro42ès-Terl^al(2)^  sanc- 
tionnés par  Louis  XIV  et  son  Conseil,  paf 
tout^ies  Cour^  souveraines  çtUniversit^diT 
Royaume»  il»  ^owt  loi  d^ J'Eglitse  et  de  TEtat, 
cqmme  n*ôtarit  que  le  rénoUveUement  deé  ari'- 
ciennes  maximes  que  la  Tradition  a  fait  pas- 
ser  jusqu'à  nous  at^c  toute  leur  pureté  (3)* 
.Que  .fait-on  pour  contrebalancer  une 
au^si  imposante  autorité?  On  calomnie  et 

M)  M.  Frayssin.,  Vrais  principeè ,  p.  49. 

,(2).  Kapporté  dans  Durand 4e  Maill. ,  t.  IV,  p.  454^ 
L  asseinblée  se  composait  de  34  archevêques  et  cvê- 
queSy  et  de  34  députés  ecclésiastiques. 

(3)  Adhéêion  des  facultés  de  Théologie  et  de  IhroU^ 
:  ibid.^  p.  489. 
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B^$sQet,.et  le  Cierge,  et  le  Monarque,  el 
les  Parlé  mens ,  et  la  Sol'bonne. 

Les  Parleraens  :  ils  poursuivaient  avec 
activité  leur  projet  d'asservir  l'Eglise,  en  ïa 
séparant  d»  Pontife  romain  ,  ou  en  Tasser- 
viaBainthii*mème,dans  reieercice  de  sa  puis- 
sance, k  l'autorité  t^mpordle  (1). 

La  Sorbonnc  :  quel  térl-ent  d'injures  con-^ 
tre  cette  école  et  contre  PEvèque  qui ,  en 
49ifô,  promettait  d'ètt  felever  les^  ruines  (S)^ 

Le  flionarqiie  :  je  doute  que  la  Révocation 
de  Inédit  de  Nantes  ait  àmeitfé  sous  la  plume 
des  Saurin  et  des  Jurieu  de  phis  amei^  re-^ 
proches  j  qu«  la  Déclaration  de  4682  n^en 
inspire  a  M.  dé  La  Mennais^t  à  ses  disci- 
ples contre  la  mémoire  du  grand  Roi. 

Le  €lergé  :  proclamés  précipitamment 
par  des  Prélats  de  Cour  qui,  dans  l'aveuglé* 
ment  de  la  passion ,  n'y  virent  qu'une  in- 
sulte au  Pontife  romain  et  une  flatterie 
pour  le  Monarque  ,  les  quatre  articles  ten- 

(1)  Ita  Religion  eomidéréê ,  etc.>  p.  iW. 

(2)  /6trf.,p.  319,  345. 
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claieiit  à  détruira  Tprdre  reUgiçux  ;  ils  n'é- 
taient que  Veoçpression  théologi^ue  d^s  doc- 
trines  athées  de  U^i  philosophie  nji^od^rne.  Un 
Ëpi^copat  s^rvijç  s'associa  amc  r^^ssç^timen» 
de  Louis  (1). 

Bossuet,  qui  en  avait  prévu  les  consé- 
quences ,  psa  lies  l^Mver,  et  quelques  Eve- 
qujîs  CQi^çaprJbr^nt;  cet  attentat  à  la  Gonsti*- 
tution  divine  de  l'Eglise  et  leur  propre  ser- 
vitude, ei)  décidant  dogmaliquement  sur  les 
questions  agitées  entre  Rome  et  la  France, 
£n  deux  i^of^,  ^^rme  M.  de  L^  jVIennais, 
voilà  l'histoire  de  la  célèbre  Déclaration  de 
16$^  (2).  D'oii  il  conclut  qu'il  e^t  impossi- 
ble de  maintenir  ou  de  relevei?  \m  quatre 
articles ,  sans  détruire  TË^ise ,  par  eonsé-^ 
q^ent  le  Christianisme ,  et  par  conséquent 
la Wiété  (5). 

Ignore-t-U  ?  Non ,  mais  il  iiuiblie  k  des- 
sein que,  si  TEvêque  de  Meaux  eut  la  prin^ 

(i)  La  Religion  considérée j  etc.,  p.  204,  197. 

(2)  Ibid.,  p.Wi. 

(3)  Btrf.^p.  194,125. 
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cipale  part  dans  les  actes  de  cette  mémo^ 
rable  assemblée ,  PEpiscopat  tout  entier 
étant  solidaire ,  sa  doctrine  fut  ratifiée  par 
l'assentiment  de  TEglise  de  France  tout 
entière^  et  que  la  Déclaration  était  parla 
deyeaue  comme  l^  Catéchisme  de  la  nation; 
que  le  fameux  sermon  sur  ¥  Unité  avait  été 
précédé  par  des  discours  non  moins  remar- 
quables des  Archevêques  de  Reims  et 
d'Albi,  surtout  par  celui  de  TEvêque  dcTour- 
nai,  chef-d'ceuvre  d'éloquence,  de  force  et  de 
vérité  (1  ) ,  et  par  les  rapports  des  Docteurs 
et  Commissaires  ;  que  Tarchevêque  de  Cam- 
brai ,  auparavant  incertain ,  cédant  alors  à 
la  force  éQ  la  conviction ,  n'hésitait  plus  à 
déclarer  cpie  ce  sentiment  était  le  meilleur, 
qu'il  y  entrait  d'autant  plus  volontiers  qu'on 
ne  prétendait  pas  en  faire  une  décision  de 
foi ,  mais  seulement  en  adopter  l'opi- 
nion (2).  Si  donc  Rome  s'en  était  d'abord 

(\)  Burand  de  Maill. ,  t.  II,  p.  15. 
(2)  Ihid.,  t.  IV,  p.  454.  M.  de  Beausset,  Vie  de 
JBoisuei,i,  II,  p.  170,181. 
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alarmée ,  c'est  qu'elle  avait  semblé  croire 
que  le  Clergé  de  France  eût  voulu  porter 
un  jugement  doctrinal  (ainsi  que  Fen  accuse 
M.  de  La  Mennais  ) ,  établir  une  sorte  de  rè- 
gle de  foi ,  tandis  qu'il  n'avait  fait  que  ma- 
nifester plus  authentiquement  ses  opinions , 
sans  condamner,  comme  des  erreurs  dans 
la  foi ,  celles  des  Ultramontains  (1). 

Cette  distinction  était  trop  importante 
pour  échapper  k  la  sagacité  M.  de  La  Men- 
nais; mais  aussi  elle. devenait  trop  défavo- 
rable a  sa  cause,  pour  ne  pas  la  dissimuler 
à  ses  lecteurs.  11  faut  que  tout  le  monde 
reste  convaincu  que  les  quatre  articles  et  la 
Déclaration,  et  ce  qu'on  appelle  libertés 
gallicanes  ,  ont  été^  cassés  j^  improui^\és ,  an- 
nulés  et  condamnés  par  une  longue  suite  de 
Pontifes,  En  attendant  que  les  preuves  en 
arrivent  de  Borne  j  on  l'affirme  même  en 
l'absence  des  matériaux;  qui  est-ce  qui  ira 

(1)  M.  Frayssin. ,  Vrais  Pr*nct/)a«,p.78.D'Avrigny, 
Mém.y  t.  m,  p.  238.  Durand  de  Maiil.,  t.  U,  p.  to2, 
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Iç  Yérifier?  £t,  jusque  là  ,  les  mefiscui^ 
s'accréditent ,  et  sic  mendacia  otescunt. 
Mais ,  qu'est-il  besoin  de  les  faire  venir  de, 
si  loin?  Nous  les  avons.  C^  qu'ils  attestent , 
ce  qu'ils  prouvent  invinciblement ,  c'est  que 
pas  un  de  ces  Pontifes  n'a  rendu  une  sen- 
tence explicite  de  con4ain.n%tion.  L'impro- 
bation  d'Jnnocent  XI  et  d'Âlexandrç  VIH 
ne  porte  nullement  sur  1^  q^ieç^ion  en  soi , 
jpoais  sur  la  décision  dogmatique  q^ie  l'on 
supposait  à  tort  avoir  été  re^di^ç  |>ar  les 
Evêques.  Il  n^y  eut  point  de  la  part  de  nos 
évêques  français  de  rétractation;  ^t  il  n'en 
fut  point  demandé.  Le  Pape  se  contenta  du 
simple  désaveu  qu'ils  en  firent  à  ^Sainteté  ; 
son  improbation  n'avait  porté  que  sur  une 
forme  extérieure  »  non  sur  la  doctrine  (4  ).  Les 
bulles  ftirent  expédiées;  et  il  fut  permis  aux 
Evêques  de  professer,  comme  auparavant , 

(1)  Voyez  Fragmens  relatifs  à  THist.  ecclés.  du 
xîx*  siècle ,  par  M.  l'arch.  de  Tours,  p.  25.  1  vol. 
in-8p.  Paris _,  1825.  Bossuei,  la  France  orthodoxe , 
n.  X,  trad.  franc.,  p.  i2. 
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les  quatre  articles.  L'auraient-ils  fait»  s'ils 
eussent  été  cond wcuiés(1  )  ?  Innocent  XII  n^ 
se  montra  ni  plus  exigeant  ni  plus  s^v^e 
dans  son  lang^cge^  et  cependant  as  connais* 
saient  bien  l'un  et  Tautre  la  valeur  des  ex* 
pressions  (^).  Des  concessions  récipr^oques 
entre  les  cours  de  Rome  et  de  France  apai- 
sèrei^t  le  différente  Cette  &age  condescen- 
dance eutl'inj^iQiable  ayantage  de  pacifier 
tout,etn'em^cha  pas  que  ren^eigi^ement de$ 
quatre  articles  ni^  prévalut  sur  tous  les  points 
dans  les  écoles  deTiiéelogie.  Depuis  ce  temps^ 
ils  ont  été  soutenus,  en  différentes  occasions, 
et  dans  des  livres ,  et  dans  des  thèses ,  du 
vivant  de  jLouis  XIV,  preuve  ^u*il  n'ftvait 
pas  prétendu  y  renoncer,. et  du  vivapjt  d'In- 
nocent XII  et  de  ses  successeurs ,  qui  n*ont 
pu  l'ignorer,  et  dont  pas  un  ne  s'en  est  for^ 

(1)  D'Agttesseau.,  t.  XIII,  in-fto,  p.  419. 

{%)  D'Ayrigny,  AC^a».  ehronoL,  t.  III,  p.  409,  Yoy. 
les  Pièces  justifie,  du  t.  II  de  la  Vie  de  Bossuet,  par 
M.  de  Beausset ,  p.  388. 
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maUsé  (1).  La  tranquille  majesté  du  Siège 
apostolique ,  selon  la  belle  expression  de 
Bossuet,  plane  constamment  au-dessus  de 
la  région  des  orages ,  et  ne  lui  a  pas  permis 
de  déclarer  notre  doctrine  fausse  ou  suspecte. 
On  ne  sait  ce  qui  étonne  le  plus  de 
rignorance  ou  de  là  mauvaise  fot  de  M.  de 
La  Mennais ,  lorsque ,  dans  ses  déclarations 
au  Clergé  de  France  et  au  Souverain  Pon- 
tife lui-même,  il  ose  affirmer  que  la  Déclara- 
tion a  été  flétrie  par  les  censures  expresses 
et  réitérées  du  Saint-Siège  apostolique  , 
quand,  de  son  côté,  le  Pape  Benoît  XIV 
affirme  le  contraire  dans  son  Bref,  du2tjuil- 
letlf 48,  à  TArchevêque  de  Compostelle  (2). 
\Le  téméraire  écrivain  ne  ment  pas  moins 

(1)  L!abbé  Coulon  ,  Abrégé  de  la  défense^  etc.  » 
p.  xxxm. 

(2)  Ce  grand  pape  n'y  dissimule  p08  les  effort»  opi- 
niâtres que  les  partisans  de  rinfaiiUbilité  absotiie 
avaient  Faits  pour  obtenir  de  son  prédécessenr  Clé- 
ment XU  la  coiïdamnation  de  Touvragfe  de  Bossuet^ 
mais  qu'ils  avaient  été  vains.   Tandem  eon^luium 
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k  ^a  conscience ,  dans  les  allégations  qu'il 
hasarde ,  de  divers  textes  des  Conciles  ou 
des  Docteurs.  Il  cite,  j'ose  le  dire,  avec  si 
peu  d'exactitude  et  de  si  étranges  préven- 
tions ,  qu'on  croirait  ou  qu'il  ne  les  a  point 
lus  du  tout,  ou  qu'il  ne  les  a  lus  qu'en  courant. 
On  a  objecté,  et  M.  de  La  Mennais  re- 
nouvelle l'objection,  la  bulle  Auctoremfidei 
du  pape  Pie  VI  contre  le  Syiiode  de  Pistoie, 
qui  avait  eu  la  témérité  de  s'armer  de  la 
Déclaration  de  1682.  Le  Pontife  parle  his- 
toriquement de  l'improbation  donnée  par 
ses  prédécesseurs,  et  réprouve  son  inser- 
'  tion  insidieuse  dans  un  décret  du  Synode 
sur  la  foi,  in  decretum  defide  inscriptum;  il 
venge  l'Eglise  de  l'injure  qu'elle  a  reçue  du 
Synode,  lorsqu'il^  se  sert  de  son  autorité 
pour,  élayer  les  erreurs  dont  ce  décret  est 
souillé. 

fuit  ut  a  proscriptione  abêtineretur.  Or,  quel  aulre 
avait  droit  de  prononcer?  U  reste  dont;  constant  qu*ii 
n'y  a  point  eu  de  condamnation,  et  que  M.. de  La 
îlennais  en  impose  à  ses  lecteurs. 
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Il  n'est  pas  moins  faux,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  que  Benoît  XIV  et  ses 
prédécesseurs  aient  flétri  la  Déclaration ,  et 
l'aient  traitée  $  erronée j^  de  scandaleuse^  de 
téméraire. 

•  Pie  VU  a  manifesté  avec  }a  même  réserve 
son  opinion  sur  les  ^ju^tre  articles.  c<  |je 
«  Qergé  de  France,  dis^it-^il  aiix  Evêqiiesî 
^  qui  lui  furent  députés  par  l'Empereur  çnt 
<c  1841,  le  Clergé  de  France  ii'îi  annoncé  sa 
«  doctrine  que  comme  l'opinÎQn  de  VE^li^ 
«  gallicane ,  pour  laquelle  l'Assemblée  e|t 
«  Bossuet,  sop  organe,  pe  réclamaient  que 
<r  la  simple  liberté  d'enseignement  sans  y 
.  <<  attacher  de  caractère  doctrinal  (4).  »»  Par. 
l'empressement  avec  lequel  toiut  le  Clerg,é 
de  l'Empire  avait  souscrit  là  Déclaration  de 
1682,  le  vénérable  Pontife  avait  pu  juger 
combien  on  é^it  alors  peu  disposé  a  l'aban- 
donner ,  et  quelle  résistance  unanime  et 
insurmontable  eût  repoussé  les  prétentiolis 

(1)  Mémoires  ecclés,  du  xix*  siècle^ p.  308. 
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surannées  de  Grégoire  Vil,  s'il  eût  été  pos- 
sible qu'on  osât  tés  reproduire  (1)?  Quatre 
jours  avant  sa  mt)rt ,  M.  Einery,  de  sainte 
mémoire ,  disait  èncoi'e  que  nos  quatre  ar- 
ticles étaient  le  palladium  de  PEglise  to-- 
màine  elle-naêniie  (2),  et  Pie  VIÏ  fiit  con- 
traint de  le  reconnaître.  Les  condamner, 
c'eût  été  se  montrer  plus  hostile  qu'aucun 
de  ses  prédécesseurs. 

En  1713  le  pape  Clément  XI  refiisa  Wn- 
stitution  canonique  kf abbé  deSaint-Aignan, 
Âonhné  par  le  Rbi  k  PÉvéché  de  Beauvais, 
parce  qtl'il  avait  défendu  leâ  quatre  articles 
dans  une  thèse  soutenue  par  Toi  en  1705. 
Le  Roi;  informé  dé  ce  refus,  écrivit  a  Roitoe 
poui*  s'en  plaindre;  et  sa  lettre ,  ajoute  te 
chancelier  d'Aguesseau ,  détermina  le  Pape 
à  donner  les  bulles  de  l'Évêché  de  Beauvais 
à  l'abbé  de  Saint- Aignan,  sans  exiger  de  lui 
aucun  désaveu  ni  aucune  satisfaction  des  pro- 

(i)  Mémoires  écoles^,  du  xix*  siècle,  p.  226. 
(2)  Ihid.,1^,  242. 
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positions  de  l'assemblée  du  Clergé  de  16$2« 
.  liç  Roi  mandait  par  cette  lettre  :.  «  Je  i^'ai 
«  obligé  personne  à  soutenir  contre  sa  pro* 
«  preppinion.)e^pr<^pp^tioas.4u  CLei;géde 
«  Fr^nce^  mais  il  ix',esli  p?s  ju^te,que  j!ew^- 
« .  pêche  mes  sujets  de  dire  et.  jde  'soiftei^ir 
«  leurs  sfsntimei^s  sur  ,une  matière, qu'il  pst 
i<  libre  de  soutenir  de  part  et  d'autre ,  sans 
«  donner  la  moindre  atteinte  à  auci^i  des 
«f.arliclesi  d3elaFai(1)»  » 

Rien  de  plus  sagfs  cpie:  Içs  observ^tiqnjs  àu 
père  d'Avrigny ,  .jésmte , .  ^  ce  sujet.  «  .11  ,ç;5t 
tf  donc  libre  à  chacufl  c^e  ppnser;cç)inme  il 
c<  le  îuge.  à  propos  sur  la  cjue^tipn  présent;?  ;^ 
i(  pourvu  qu'on  se  spumefle  aux  lois  ^&  soq 
«;  p^yset  aux  édits  duPrinjceiqui^  cb^i:gé  de 
If  maintenir  la.paix  et  l'union  dans  ses  ^tats , 
«,  a  dr<>it  non-seuleft^nt  d'en  bannir  les 
«jr ,  doctrines  sui^pectes ,  mais  encore  c^e  dé- 
if  fendra  d;y  enseigner  celles7là  qu'il  croit 

(1)  D'Aguesseau,  Mémoir,  sur  les  affaires  de 
France,  l.  XII,  p.m417*426.  JLe  oard.  de  Bôàustçt^ 
Hisi.  de  Bossuct,  t.  Il,  liv.  vi,  p.  214.   ,     ^     \    ' 
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w.  préjudiciables  à  soa  autorité,  dès  Ik  qu'el- 
fe les  ne  sont  pas  autorisées  par  le  consente- 
«c  ment  de  l'Eglise  (1).  » 

Restent  les  censures  que  l'on  aous  dit 
avoir,  été  fiilminées  par  les  Evêques  de  con- 
tr^e;s  étrangères /(2),  Les  ii\jures  lef  pliis 
grossières  ont  été  prodiguées  par  dje^  Minis- 
tres de  la  Charité  évangélique  à  l'Eglise  de 
France ,  a  celui  de  ses  Eveqiies  qui  en  fiit  le 
plus  bel  ornement^  et  dcm^la  gloire  rejaillit 
sur  le  monde  chrétien  tout  entier.  M.  l'abbé 
de  La  Mennais  a  puieé  dans  cet  arsenal  les 
qnsM&Q^ûons  d'hérésie  j  de  schisiney  4W^ 
pQSt0sie.  Il  n'y  a  que  le  r^rpche  d'athéisme 
qui  lui  appartienne  en  pr<^re.  Tout  le  fa- 
n^isme  de  Ç.occaberti,  du  marquis  d,e  Ca- 
i^elto,,d^'ÇharlaStqt.d^Dubpisy  ^ur^t  re- 
culé au-deyant  de  cette  odieuse  imputation, 
wr  l^n^e.  la  plume  du  nouvel  antagonique 
n^  tarit  p^.  Il  peut  du  qioi^s  s'autoris^  du 

(1)  M4m.chfonêlùg.deViktakéei6S1, t..IIl,p.240, 

(2)  La  Religion  conmdéréé^  p.  283.  Avenir^  su-  395< 
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nom  de  Laland^^  qui  a  placé  dans  son  Dic-^ 
tionnaire  des  Athées  Boasnet,  Fénelon  et 
jusqu'à  Dieu  même.  On  ne  répond  pas  à 
semblable  déKre. 

Mais  une  accusation  familière  à  tous  est 
celte  de  sênnlité  àotit  on  s'opiniâtré  à  char- 
ger te  Clergé  français  et  l'Erèqué  de  Meami 
en  particulier.  Quel  triomphe  pour  lesl  enne- 
mis de  la  France  et  de  TEgKse,  d'entendre  un 
de  Ses  Prêtres  publrét  f  humiliante  servitude 
du  Sacerdoce  opprimé  par  le  Monarque  et 
les  Parlemens  !  Cç  qull:  disait  a  chaque  page 
de  son  livre  sur  la  Religion  dans  ses  rqp^ 
ports  as^c  P  ordre  politique  ^"Mi.  de  La  Mett* 
ns|is  lé  répèterar  dans  chacun  des  numéros  de 
son  jpurnal  :  ^  Soûs  Louis  XIV ,  le  despo- 
K  tisme  constitué  dans  PEtat  s'étendit  aussi 
<r  siiyPEglise.UneThéoIogiesertileprésenta 
«  k  volonté  du  Pritice  comme  la  source  de 
•f  tous  les  droits  (1).  »  €'est-»-dire ,  parce 

(I)  Prospêc,  du  joumal  V  Avenir  y  et  plus  amère- 
ment encore  dans  toute  la  tMûte. 


Digitized  by 


Google 


'       DE   LA   NOUVELLE   HÉRÉSIE.  89 1 

que  Louis  n'a  pas  permis  à  d'injustes  pré^ 
tentiaiis  de  lui  diqpvter  son  bien  ^  il  a  été 
envahisséuir  du  bien  d'autrui ,  et  il  a  trouvé 
.des  complices  daiiis  oeux  qui  auraieiit  dû  s'y 
eppeser.  Quoi!  ils  étaient  l$s  esclaves  du 
poÙAKnr ,  ik  rampaient  aux  pieds  d**un  inso^ 
lent  despote^  totis  ces  hommes  yraiment 
apostoliques^  de  qui  le  Monarque,  après  les 
avoir  entendus ,  disait  à  ses  <^urt|isans:  le 
Prédicateur  a  fak  sùn  dei^ir^  faisons  le 
riôtrè!  Ils  ne  c6xm\itetil^*^rie  Théologie 
sepçiiê,  ces  Sàvatïs  modestes  autant  que  pro« 
fonds ,  de  ipà  les  veiilés^  étaient  consacrées 
k  la  défense  de  la  £bl%t  de  là -dLsieipline 
éhrétiennes  cotitre  les  attaqués  du  schisme, 
de  rimpiété  et  du  libertinage  !  Bbssuet;  lui* 
même  n'avaitpas  sus'en  défendreVet  fit  là* 
cfhëth^nt  ^à  èour  au  pouvoir(i  ) .  Ndil^  :  Bosfe»uet 
ne  mei^âll  point  à«a  Conscience ,  en  écrivant 


(1)  M.  de>La  Memiais,  la  Religion,  eto,  p,  202  : 
«  Boseuet,  qui  n'éts^  pas  tout-à-fait  exempt  d'un^ 
«  certaine  faiblesse  de  cour.  » 
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cette  savante  défense  de  la  Déclaration  au- 
dessus  des  critiques  comme  des  éloges  ;  et 
la  main  qui  signa  les  quatre  articles  est  la 
même  que  celle  qui  combattait  les  erreurs 
du  Calvinisme»  quand  le  Souverain  en  ré- 
primait les  af»emblées  séditieuses ,  sans  être 
pour  cela  suspecte  d'adulation.  Quoi!  de 
nos  jours  «ncore  ,  ce  n'étaient  que  des 
ilotes  stupides  et  imbéciles jCesYélténns de  la 
tribu  sacerdotale  blanchis  dans  les  travaux 
du  saint  ministère,  qu'ilsrendent  respectable 
aux  mondains  eux-mêmes,  ces  nobles  repré- 
sentans  des  siècles  antiques ,  par  leur  coura- 
geuse fidélité  a  tous  les  devoirs ,  et  que  les 
hommages  de  la  publique  vénération  savent 
si  bien  distinguer  de  ceux  qui  ne  leur  ressem- 
blent pas!  Non,  ils  ne  furent  encore  qu'aux 
élémens  de  la  science*  C'était  à  nos  jeunes 
érudits  de  la  veille  qu'était  réservé  l'hon- 
neur d^ étendre  les  vues  du  Clergé  français , 
de  rectifier  ses  idées  y  de  dissiper  pour  lui  bien 
des  nuages  y  de  briser  les  chaînes  dont  l'op- 
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pression  le  tenait  garrotté  (i).  Vainement 
une  voix  tombée  du  Ciel  viendra  répéter 
encore  dans  nos  écoles  ce  cri  qui  nous  avait 
trouvés  si  dociles  :  «  Souvenez-vous  de  vos 
cr  conducteurs ,  dont  les  paroles  avaient  pour 
«  vousTautorité  de  Dieu  wême  ;  considérez 
•r  les  dernières  années  Je  leur  vie;  croyez 
«  ce  qu'ils  ont  cru  ;  surtout  défiez-vous  de 
«  ces  doctrines  étrangères  si  différentes  de 
«  celles  de  yos  pères  (2).  »  Cette  morale  est 
surannée;  ces  vieillards,  ils  ne  sont  que  des 
réif€urs(^)\  saint  Paul  lui-même,  s'il  revè* 
nait  sur  la  terre,  n'y  serait  point  écouté: 
saint  Paul  et  Bossuet  sont  d'un  autre  siècle. 
Ce  n'est  pas  une  moins  fausse  assertion  de 
la  part  de  M.  Tabbé  de  La  Mennais  de  dire 
que  la  doctrine  de  nos  libertés  ait  été  forgée 
par  nos  Parlemens  à  une  époque  où  V esprit 

(i)  M-  de  La  Mennais,  /a  lid%ion^etc.,p.  134/ 

(2)  Mementote  Prœpositarum  f^estrorum  qui  locvJti 
êunt  vobis  verbum  Dei;  qUormn  intuenteê  ^Uum, 
imitamini  fidêm,  —  Doctrinis  varUs  nt  peregrinis  no* 
lite  adduci.  Hebrv^,  xiii.-'i|I;39.  ^ 

(3)  La  lîclt^Vetc!,'p'.  207. 


Digitized  by 


Google 


804  msTonifi 

du  Protestantisme  envahit  la  magistrature. 
Dans  qe^te  siippositioQi  le  ProtastaïUisme 
aiirai(  coipon^itcé  avec  la  monarchie ,  avec 
l'Eglise  ellermêmeï ,  puisqu'à  toutes  \^  pa^es 
de  l'histo^e  nc^us  entendons  le  même  lan^- 
ga^.  Mais  est-ce  a  des  Réquisitoires  d'Avo^ 
cats-g/énéranx  que  nous  avons  çtt^rrinté.tios 
autorités?  Et  enpere;  euxrmemies  >  e^t41  y  rai 
qu'ils  aient  préyariqué?  Permis  à  M.  de  .La 
M^nj»ais  de  suspecter  ^  foi  des.Fi|tJI;i,ou  et 
d,çp  Dupuysf  mai^led  Duyairt  J^sTalon,  les 
Séguier,  les;d*Agiîe$sfe5iju^  ^iMirils  n4éril4  IV 
dieux  devoir  travaillé  p§if^Téran9ment<  là 
l'/ippression  ,4e  l'Eglisf ,  à  1$  propagation 
4u.s(ihi^€i  et  de  l'hérésie,  à  Tétahlisnement 
j^  règne  de  l'impiété  et  de  V^ÇQ^tasie?  Lev 
crime,  cofnme  le  nôtre ,  Jf^td'ayoir  distin- 
gué les  prérogatives  essen|ie)lçs  du  Saintr 
Siège  de  celles  que  des  opinions  arbitraires 
lui  prêtaient.  Toutes  les  fois  qu'il  s^est  agi 
de  rendre  hommage  aut  premières ,  qui  l'a 
fiiit  avec  plus  de  franchise  et  d*éloquence? 
Encore  plus  éloignés,  de  la  révolte  des  sec- 
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taires  que  de  lasefrvitude.desUltrambntains, 
ils  ont  coBstamment  révéré  y  dâms  le  Saint- 
Siège,  les  prérogatives  d^une  juste  prîmaùté, 
le  centre  de  l'unité  catholique,  le  pasteur 
des  agneaux  et  des  brebis,  le  conservateur 
et  le  vengeur  des  saints  canons ,  dévoué,  par 
la  prééminence  de  son  Siège ,  à  tous  les  de^ 
voirs  de  la.solUcitude  pastorale)  mais  bornée 
aux  seuls  intérêts  des  âmes  (i).  Les  Conciles 
et  les  Pères  en  avaient-ils  parlé  autrement? 
Ce  qu'ils  désapprouvent,  c'est  iniquement  ce 
que,  par  une  passion  démesurée,  les  Casuistes 
modernes  ont  ajoirï;é  d'excessif  et  de  con- 
traire aux  traditions  antiques;  c'est  que  l'on 
veuille  élever  le  Siège  de  Pierre  au-delà  de 
ce  que  Jésus-Christ  lui  a  donné ,  et  que  par 
là  on  l'abaisse  plutôt  que  de  l'élever  (2). 
Que  des  esprits  téméraires  n'aient  pas  eu  ce 

(1)  L'aTocat*géiiéral  Gilbert  de  Voisins,  dans 
Durand  de  Maill.,  t.  II,  p.  832.  D'Aguesseau,  ibitt,, 
t.  IV,  p.  677,  etc. 

(2)  Rapport  de  Vévêque  de  Totirnay  eur  la  déclar. 
<2«i6Sl,  n.  xxxT. 


Digitized  by 


Google 


SM  HI8T0I1IS 

sage  discernement;  qu'ils  aient  abnsé  mêmcr 
du  nom  de  ces  libertés  saintes ,  pour  essayer 
de  ravir  a  la  Chaire  Apostolique  ces  préro- 
gatives augustes^  nécessaires^  sans  lesquelles 
il  n'y  a. plus  d'Eglise  catholique,  et  pour  at- 
tenter à  Tobéissance  «  que  lui  doivent  tous 
«  les  Chrétiens,  et  à  la  majesté  si  vénérable, 
«c  aux  yeux  de  toutes  les  nations,  du  Siège 
«  apostolique,  oti  s'enseigne  la  foi,  et  se  con- 
«  serve  l'unité  de  l'Eglise  :  :>  l'Episcopat  fran- 
çais s'est  mis  a  couvert  contre  tous  les  excès 
çrtV  Exposition  de  sa  foi  ^  placée  en  tête  de 
sa  Déclaration  des  quatre  articles  (i).  Nous 

(i)  «  Le  préambule  mérite  une  attention  particu- 
«  liera.  Il  manifeste  clairement  Tintention  efiapen- 
«  sée  de  BoBSuet  :  on  voit  dans  quel  e^rit  il  a  conçu  «^ 
«  rédigé  et  présenté  cette  célèbre  Déclaration.  Il  est 
«  impossible  de  ne  pas  y  reconnaître  que  Bossuet 
«  s'est  également  proposé  de  réprimer  ceux  qui  dé« 
H  gradent  Tautorité  légitime  du  Saint-Siège,  et  ceux 
«  qui  Texagèrent  à  un  degré  incompatible  avec  les 
*<  maximes  de  la  Religion  ^  et  arec  les  principes  de 
«  la  soumission  due  aux  puissances  de  la  terre.  >v 
M.  de  Beausset,  Vie  de  Bossuet ,  liv.  vi,  cbap.  xiv^, 
t.  II,p.  i71. 
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ne  la  citons  pas  ;  elle  est  partout ,  dans  nos 
coeurs  comme  dans  nos  IWres.  La^ire  des 
Gerson  et  des  Hînckmar,  la  renomméM^un 
abbé  Fleury  y  d'un  Bossuet ,  d'un  cardinal 
de  la  Luzerne^  n'ont  rien  k  redoute!^  des 
calomnies  et  des  perfides  interprétations  de 
leurs  détracteurs.  U  est  des  noms  qui  im- 
portunent certains  amoui^Tpropres  ;  etThé- 
mistocle  lui-même  dort  mal  au  bruit  des 
trophées  de  Miltiade. 

Aussi  tant  de  témoignages  éclàtans  dé 
l'orthodoxie  de  notre  Eglise  vengeaient^ils 
suffisamment  nos  libertés  des  reproches 
que  quelques  esprits  ardens  leur  avaient 
adressés.,  ce  Ceci  posé ,  leur  répondait-on  au 
«f  nom  de  l'Episcopat  français,  nous  de- 
«  mandons  à  nos  adversaires ,  s'ils  croient 
K  sincèrement  qu'il  leur  soit  permis  de  nous^ 
«  imputer  des  erreurs  contre  la  foi,  dés 
fc  hérésies,  des  dogmes  impies  et  détestables^ 
<«  de  censurer,  comme  schismatiques^  des 
«f  hommes  non-seulement  ihnocens  à  cet 
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«  4gard,  mais  qui  sont  très  unis  et  soutnis 
«  au  -SKiTerain  Pdntife  ;  d^animeir  contre 
ic  ndês  le  Saint-I%ége ,  ou  plutdt  l'Eglise  en- 
cr  tière;  et«i,  dans  de  telles  cir<^oiistances, 
«t  nous  ne  sommes  pas  en  droit,  c[ue  dis-je? 
tr  nous^  ne  sommes  pas  dans  une  obligation 
<(  indi^ensable  de  repousser  airec  modestie 
<t  ^  une  calomnie  si  atroce  et  si  manifeste  (i  )  •  » 
Une  déckration  aussi  explicite  avait  sans 

.(!}  Bossuet^  Gallia  orthodoma,  n.  tii^  trad.  firanç. 
p.  16,  édit.  m-4^,  1745.  M.  de  La  Mennais  s^efibrce 
d'atténuer  Tautorité  de  ce  témoignage ,  en  disant 
que  la  défense  de  la  Déclaration,  si  doctement  imr 
Taillée  par  le  grand  éyéque ,  lui  fut  arrachée  par  la 
violence.  Il  ne  voulait  qu'appeler  Texamen  sur  la 
tradition ,  au  sujet  de  la  question  controversée 
(p^202).  Cette  assertion  est  démentie  par  tpute  la 
correspondance  que  l'on  peut  voir  au  tome  II  de  son 
JÏMtotf  e,par  M.  de  Beausset .  Bossuet  ne  précipita  rien, 
sazks  doute;  mais  il  ne  c4da  non  plus  qu*à  sa  pro-* 
fonde  conviction.  «Je  Taibien  prévu,  disait-il^  mais 
•  à  cela  je  n'ai  autre  chose  à  dire ,  sinon  que  des 
«  Evêques  qui  parlent  doivent  regarder  les  siècles 
«  futurs  aussi  bien  que  le  siècle  présent,  et  que  leur 
«  force  est  à  dire  la.  vérité  telle  qu'ils  l'entendent.  » 
{ Hisi.  de  Bosêtiet,  siipr. ,  p.  186.  ) 
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doute  de  quoi  rassiùrer  toutes  les  conscien- 
ces. Elle  avait  été  le  sceau  dé  la  rétoncîlîa- 
tion  entre  nos  Erêques  de  1682  et  le  Pape 
Innocent  XI.  Elle  avait  mis  fin  aux  combats 
du  grand  Bossuet.  Le  Monarque  français,  et 
tout  son  siècle,  le  Siège  romain  et  ses 
plus  savàns  Théologiens,  Tavaient  accueillie 
comme  le  gage  d'une  paix  éternelle.  Deve- 
nue loi  de  l'Etat ,  elle  était  affranchie  même 
de  la  discussion.  Proclamée  par  chacun  des 
membres  du  Sacerdoce ,  par  nos  Univeràités 
et  nos  Cours  souveraines ,  jurée  par  tous 
nos  Docteurs  en  présence- de  ce  qu'il  y  a, 
pour  tout  Chrétien,  de  plus  auguste  et  de 
plus  redouté  après  lé  divin  corps  du  Sau- 
veur, défendue  en  présence  des  Synagogue» 
et  des  échafauds  de  4793 ,  scellée  par  le 
sang  des  plus  généreux  confesseurs^  -elle 
formait  notre  patrimoine  de  famille  :  quand 
un  Novateur  hardi  s'est  jeté  inopinément  a 
travers  un  champ  de  bataille  vide  de  com- 
battans,  mais  toujoui^- resplendissant  de  1& 
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gloire  de  tant  4e  saints  et  illustres  Evêques. 
U  s'ayanee  à  leur  suite,  pareil  à  l'Esprit  àe$ 
tjénèbres,  ^quet,  transformé  en  Ange  de 
lumière ,  se  rencontre  tout  à  coup  au  milieu 
des  Cœurs  célestes  :  Affiiit  inter  eos  etiam 
Satan (i)j  versant  l'outrage  et  Tanalhème 
sur  nos  écoles  et  nos  institutions,  sur  un 
Episcopat  révéré  des  Souverains  Pontifes 
eux-mêmes ,  sur  quatorze  siècles  d'illustra- 
tion et  de  vertus»  L'opiniâtre  enneipi  de  nos 
libertés  n'y  voit  qjae  la  manœuvre  du  schisme 
et  de  V hérésie^  travaillant^ par  des  mesures 
souterraines  et  insensibles^  à  étahlir  une 
Eglise  nationale.  A  l'en  croire,  l'œuvre 
d'iniquité  serait  déjà  consommée  depuis 
long-temps;  elle  le  fut  par  la^ seule  appa- 
rition de  ces  libertés  éver^ives  de  l'unité 
catholique  (2). 

Le  mot  d'Eglise  nationale^  dans  le  sens 
que  lui  prête  M.  de  La  Mennais ,  suppose 

(t)  Job.  1,6. 
•  (2)  La  Religion  coniidérie,  etc. y  p.  317. 
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séparation  d'avec  le  Centre  de  Tuàité ,  la 
rec^inaissance  d'un  Cbef  de  FEglise  autre 
que  FEvêque  de  Rome  ;  séparation  quifrappe 
la  Foi  dans  un  de  ses  dogmes  capitaux ,  et 
appelle  en  effet,  sur  les  nations  qui  s'en  sont 
rendues  coupables  y  les  notes  flétrissantes 
de  schisme  et  d'hérésie.  TeUes  sont  les 
Eglises  d'Angleterre,  de  Hollande,  duJN^ord 
de  notre  Europe.  Celles*la,  hien  lom  de 
repousser  le  titre  d'Eglises  nationales ,  elles 
s'en  font  une  espèce  de  trophée  ;  elles  se  si- 
gnalent surtout  par  leur  haine  contre  Rome, 
et  le  mépris  de  ses  Ordonnances.  C'est  k  ces 
seules  Eglises  que  pourrait  s'appliquer  la 
sentence  portée  par  M.  de  La  Mennais  :  que 
«  se  séparer  de  Rome ,  faille  le  schisme , 
((  créer  une  Rdigion  nationale  ^  c'est  pro- 
«  clamer  l'athéUme  et  ses  conséquences.  » 
Mais  étencke  un  au^i  sévère  reproche  sur 
la  nôtre ,  où  est  là  bonne  foi? 

Notre  Eglise  de  France  en  révolte  avec 
Rome ,  parce  qu'elle  tient  a  ses  antiques 
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Tradttiofis  !  Qae  ne  condamne-t-on  aussi  les 
E^ses  d'Afrique  et  de  Milan,  attachées 
invariablement  à  leurs  usages  particuliers , 
consacrés  par  le  temps ,  tolérés ,  approuvés 
par  le  Siège  romain?  Avons-nous  une  autre 
Foi,  un  auti^  baptême,  un  autre  Christ? 
Rome ,  de  tout  temps  si  empressée  k  s'ar- 
mer du  glaive  contre  tout  germe  de  schisme 
et  d'hérésie,  aurait  laissé  cette ^vraie  mau- 
dite pulluler  et  croître  impunément  danà  le 
champ  du  père  de  famille?  Elle  aurait  pro- 
digué les  plus  magnifiques  éloges  à  Tiné- 
brahlablé  fidélité  de  nos  Pontifes  et  de  nos 
Dpctéwi^  des  temps  anciens  et  modernes , 
à  la  piété  de  nos  Rois  T?ès-Chrétkns ,  Pro- 
tecteurs d*^une  Eglise  souillée  par  rïnlpiété 
el-'ràpostasie?  S'il  en  était  ainsi,  ce  n'est 
plus  contre  JPE^ise  de  France ,  mais  contre 
Rdnie  elle-même  que  M.  de  LaMehnais  doit 
diriger  son  indignation  et  son  insultante 
pitié.  Complice  de  Terreur,  elle  n'est  plus 
que  l'impure  Babylone,  prostituée  au  men- 
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songe.  Rome,  la  Fr^ipce»  ^ue»  4is-je  ?  le 
monde  entier  aiQ*^At  été  som  le.^h^rm»  de 
la  sédujqtio^!  Les  portçd  d^  l'&\fw^aiiraiènt 
préTatu  cpulre  TEglife^  et.Jiésus-Ghfiat  au- 
vaà%  manqué. a  ses  promesses!    ,. ..     ;        . 
^annisspqs    çfis    cbîmérîqiies  ^  ter^eurft. 
Mieux  peut-êt^e  qi^€^  M-  de  LarMénnaîs, 
!^opie  conn?iît  g&es^ >|ifa|is .et  ses  -  ehn^nûs. 
Elle  sait  combien  lu^Uf  ^Qnqtns  à  ellep^  le 
fond  ^e  nos  entrailles  ;  que  nous  lui  resterons 
fidèles  jusqu'à  l'eftision  de  notre  sang ,  prêts 
a  défendre,  s'il  le  fallait,  à  pareil  prix,  l'hé- 
ritage de  nos  Pères  j  elle  sait  que  nous  ne 
voulons  point  d'une  Eglise  nationale ,  dans 
le  sens  que  le  suppose  M.  de  La  Mennais  et 
son  école,  telle   que  la  secte   nouvelle  la 
veut  introduire,  et  l'a  commencée  déjà  par 
son  divorce  séditieux  avec  l'Etat;  que  nous 
sommes,  avec  plus  de  vérité  que  lui.  Ca- 
tholiques et  citoyens ,  et  qu'en  demandant 
de  tous  nos  vœux  à  la  divine  Providence 
la  régénération  du  Sacerdoce  firançais ,  c'est 
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pour  en  obtenir  un  Gergé  soumis  aux  lois 
du  pays  comme  à  celles  de  l'Evangile ,  fidèle 
à  César  comiAe  à  Dieu ,  égsdement  formé  à 
la  science  et  k  la  vertu  ^  qui  ne  s'isole  pas 
de  la  société,  mais  qui  se  mette  en  rapport 
avec  les  besoins  du  siècle  et  les  progrès  de 
la  civilisation ,  digne  en  un  mot  de  la  con- 
fiance des  peuples ,  et  de  la  haute  mission 
qu'il  est  appelé  à  remplir. 
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lE  JODUiAi.  nrmiiii  l'auxnir. 


CHAPITRE  I. 


De$$ein  des  rédacteurs  du  journal  de  PAtenir. 

La  Réyolution  dé  juillet  avait  proclamé 
la  liberté  et  donné  à  la  France,  avec  le 
régime  représentatif,  la  royauté  constitu- 
tionnelle, qiH^kl  dewi  règnes  précédens 
n'avaient  fait  que  lui  promettre.  Quelques 
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dissidences  dans  les  sentimens  plutôt  que 
dans  les  opinions  n'empêchèrent  pas  que  le 
bienfait  n'en  fût  généralement  accueilli  avec 
reconnaissance. 

Parmi  ceux  que  l'on  y  vit  applaudir  avec 
le  plus  d'.empressement ,  se  faisait  remarquer 
un  hoimtie  c^mit  le  lanig^e  âVait  giarrti  jusque 
là  bien. différent.  La  doctrine  de  la  souve- 
raineté dti  peuple,  (jtt'iractmse  d'en  être  la 
base,  lui  avait  semblé  n'être  qu'une  hérésie 
dans  l'ordre  politique  et  social  (4)  ,  une 
source  inépuisable  de  désordres ,  une  légis- 
lation vicieuse ,  qui  enchaînait  le  présent  et 
l'aivenîr  à  toutes,  les  conséquences  du  prin- 
cipe démocratique ,  a  la  mobilité  étemelle 
des  passions  et  des  intérêts  (2).  L'ombre 
Seule  d^  l^ad^inopratiene  lui  apparaissait 
qu'au  milieu  des  plus  sinistres  pressentimens. 

(ij.  M  Reli^iofè,  ùoî^fdè^-éé  dang  $es^aj^ri$  avec 
Vordre  dvil  et  politiqup^  p.  207.  «  La  démocratie 
H  repose  'sur  le  dogme  athée  dç  la  souveraineté  pri- 

(2)  //»«l„p,  sa,  34,56.     ^ 
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Celle  de  notre  temps  (  parlant  de  celk  qui 
s'était  mêlée  à  la  Charte  de  Louis  XVIII  ) , 
il  la  dénonçait  hautement  comm^  reposant 
sur  le  dogme  athée  de  la  souveraineté  pri- 
mitive et  absolue  du  peuple  (i)«  L'égalité 
absolue ,  consacrée  par  la  loi ,  il  la  jugeait 
destructive  de  toute  hiérarchie  sociale  (2). 
La  Réforme  luthérienne  »  en  ropipant  Tunité 
religieuse,  n'avait  pas  respecté  davantage 
l'unité  politique;  et,  par  le  morcellement 
de  l'Europe  en  une  myl^tude  de  petites 
souverainetés ,  occupées  sans  cesse  à  se  dé- 
truire l'une  l'autre,  en  avait  fait  un  vaste 
champ  de  bataille ,  jusqu'au  moment  ott.^t 
imaginé  le  système  de  balance  entre  les 
Et^ts;  balance  chimérique  qu'on  crut  fixer 
par  le  traité  de  Westphalie ,  mais  toujours 
dérangée  et  toujours  cherchée  (3).  Il  lui 
,  fallait  une  monarchie  unique ,  universelle , 
sans  mélange  et  sans  limites.  Tout  partage 


(1)  Lok  Religion  cofuitUréê;  eip.,  p.  9^. 
Çl)  Page»  36,  308.       . 
(3)  Page  148.  ^^    ^  ^'      -   ^ 

T.  n; 
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fcapable  d^en  gêner  l'exercice  devient  uii 
attentat  contre  son  indépendance ,  une  vio- 
lation flagrante  du  J>rincipe  sacré»  immuable, 
du  droit  divin;  un  appel  à  l'anarchie  (1). 

Ce  n'est  pas  qu'il  ne  lui  fût  échappé,  de 
temps  a  autre ,  des  aveux  qui  trahissaient 
une  pensée  secrète.  Ses  acerbes  déclamations 
contre  le  despotisme  exercé  par  les  Princes ^ 
même  les  plus  religieux^  révélaient  un  amour 
de  liberté ,  à  qui  il  était  difficile  de  se  tenir 
dans  de  justes  bornes  (2).  La  maxime  que 
le  Cbrîstianîsme  aidait  pour  toujours  de'lii^ré 
thomme  du  joug  de  Phomme  (5)  laissait 
découvrir  une  certaine  disposition  à  adop- 
ter, au  besoin ,  Iça^  idées  de  Barclay ,  de 
Jurieu,  dé  J.-J.  Rousseau,  en  faveur,  de 
l'égalité  et  de  l'indépendance  $  piiut-êtte 
même  à  les  outrer.  Déjà,  dans  plus  d'un  en- 
droit de  ses  diverses  productions ,  l'auteur 
aVait  laissé  percer  l'intention ,  depuis  mani- 

(1)  La  Religion  considérées  etc.,  p.  154. 

(2)  /&»(?.,  p.  149.  '. 

(3)  Ibid.,^.  8. 


Digitized  by 


Google 


DE    LA   NOtJYEtLE   HÉRÉSIE.  t{40 

festée.avec  éclat,  de 'rompre  tous  Jes  liens 
qui  unissent  les  deux  puissances,  d'éinan^ 
ciper  le  Sacerdoce,  en  l'arrachant  ate  joug 
d'un  gouvernement  despotique  et  athée;  de 
ir'éintégrer  la  Chaire  pbntiâtàle<d«hs  là  plé*- 
liitude d'autorité 'uniVorselte  doiïtelle  aTart 
joui  autrefois  ^ous  les  Pontifts  .^am^  Gré* 
goîre  VII  et  Bonifacè  VIIÏ;  de  reconstruire 
la  société  sùr^es  bases  o&  lé  génie  des  Papeft 
de  flome  F^vait  portée  ^tls  l^s  siècles  d'or 
du  moyen-âge  (1) /Là  ae  dSl!o9Vi0iMtr^iicoi*e 
chacuii  des  parado^eâ  iiépéiéaâi,^tîété  dans 
VSssai  sur  V Indiffé^eriGe^^jS^^  sa  Défense^ 
au  stijet'de  la  raison  gélié^sdfeîaiti  coniitoun 
consentement  estimé}ugem^tiii€aiillible(2); 
Vaiïtorité  d'iine  tradition  orate ,  dépositaire 
fidëië  dés  dogmeâ  primitifs,  conservée  sans 
altération  à  travers  les  âge$  et  les  méiispng^ 
du  Paganisme  (5).  «Les  déclamations  cdiUre 

(1)   foy.  plus  haut  les  chap.  vii-xi  de  la.  2?  pâHl«. 

(2>  LaRsU^iàn  considérée,  elx».,  p.  109,  167. 
.  ^3)  Essai  $ur  VIndipr.,  p,  134, 181  ;  et  Religion 
considérée ,  etc  ,  p.  297. 
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TEpiscopat,  les  calomnies  les  plus  dégou-^ 
tantes ,  les  exagérations  d'un  z^le  amer,  les 
allégations  le  moins  prouvées  et  le  plus 
hautement  démenties  par  l'histoire  :  c'était 
la  tout  l'esprit  de  ces  livres  inspirés  par  un 
fanatisme  aveugle ,  qui  ne  pouvait  être  sur- 
passé que  par  le  journal  de  VAi^enir. 

Dans,  celiit-ci ,  pkis  de  voile,plus  de  ménage- 
ment ;  et  la  franchise  del'igpimon,  exprimée 
avec  un  cynisme  impudeitt,  n'y  t:raint  pl\is 
de  ne  s^être  point  fait  assez  comprendre. 

On  pouvait  4onc,  malgré  quelque  appa- 
rence d'opposition ,  pr^ager  tjn'avec  le/:a- 
ract^e  p^sùonné ,  eathoi»iaste  que  \fL  nature 
lui  a  donné ,  M«  l'abhé  de  La  Menjiais  ne 
consenitirlait  pas  volontiers  à  rester  simple 
spectateur  dans  le  drame  qui  s'ouvrait}  «t 
que,  s'il  n'avait  pas  à  amlntionner  d'y  jouer 
on  dés  premiers  rôles,  du  moins  il  ne  se  mon- 
treraiï  pas  hostile  aiix  événemens.  Si  même 
il  fallait  Fert  croire ,  il  en  avait  prévu  l'iné- 
yitqjile  et  prochaine  explosion.  Ce  n'est  pas 
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toat  encore ,  il  n'anrait  pas  été  étranger  » 
son  œuvre,  il  s'en  Tante  du  moins  :  non-seu-* 
lement  il  avait  prédit  a  l'Europe  que  laRé^ 
génération  du  Catholicisme ^  plusieurs  fois 
tentée,  et  toujours  désespérée ,  ne  tarderait 
pas  à  s'opérer;  qu'elle  se  préparait;  que 
l'heureux  dénouement  était  enfin  arrivé ,  et 
que  c'était  à  la  Révolution  de  juillet  que  ce- 
triomphe  avait  été  prédestiné.  Grâces  ^ 
qui?  Les  paroles  du  prophète  Réformateur 
sont  remarquables:  Dieu  suscita  un  seul 
homme  (i);  et  il  y  eut  trois  jours  ^  nos  trois 
mémorables  journées  de  juillet  1850,  de  qui 
dépendit  le  sort  de  la  Foij  le  sort  de  la  Li-- 
hertéy  le  sort  du  dix-neui^ièAie  siècle  :  le  len-^ 
demain  c'en'  était  fait. 

Ce  seul  homme ^  on  ne  saurait  s'y  mépren- 
dre, c'est  celui  dont  les  éloqnens  écrils4ra- 
duits  dans  toutes  lés  langues,  dcvéhoslm  code 
de  législation  universelle,  avaient  changé  les, 
opinions  de  l'Europe  y.  avant  êtei^  régénérer 

(i)  uivénir^n.  83,  7  JMvierlSSJ. 
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V^s  gouvernemeiii^ ,  qelm  que  sa  nombr^^^ 
épble  ^  glojfifie  d! a^yoix  pour  màîtr^  et  j)our 
père,  h  n^uve^u  Grégoite.VH,  i^u^oôéf  par  1^ 
Ptàvidence  pouf  opérer  enfin  h  grand  œuvre 
de. la  réforme  universelle^  et  la  cpmmenpej^ 
par  la.  France  ^^n  y  écra^nt,  çQimne  il  n^q 
cessé,  dy  tpayailler  pendant  guim§  lan^^  \^ 
triple  ver  fongeur  du  Prof;estantis]fK^e.,  du 
OaUîcanisme^  et  du  J^séph^ni^;(1),  en  un 
mot,  le  seul  Saw^mir  de  TEglûiQ  »  si  l'^igUs^ 
pQjUPoii  être  sauvée  (2^ .  . ,    !   . .  ^ 

Ardent  à  se  saisir  de  la  Kber^é  qçe  la  il^ 
voltition  de  juillet  assurait  à  t<)uU^,le$.ppiir 
nions  poUtiqueA  et  religieuses,  M.  d<î.  Im 
Mc;nn^  s'empi^sç^  de  putUf r.  ^  nouyejlç 
production  sous  le  titre  de*  VAymir  (  7  sepr 
timbre  "1850),.  sous  la  forme  dç  jou;rn^l ,  dé- 
pô^ilairç  çonJ^dêiïtiéVde  sa  pçiisép^  prppx'^^  k 
porter  dfiî^innts  dès  a  présent ,  ,et  à  ep  pror 

•--.''■         .  •     .         ,  i     ;,         .    ". *        ■,    s;» 

(2)  M.  raÊbérLâioordaire  ,  ConMérat,  stir  le  syst. 
de  M.  de  La  Mennàdê ,p. ^0.  ^ 
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^eftre  ctjÇ,.p(i^;A^(^]id4ii$^  à  l'avenir,  où  la 
y çgr^^té .  4fif^  vfL^\!ij^res  , .  1^ ,  jn4i^%p  des  inté- 
^éjts  pfjjjti^nws^ayeficeuîs  de.I^  Ile^gÎ0n  ^àes 
anecdotes  privées  av^  les  évéuemens  pur 
hlifs^^^es  d^çuç^iof>Srgr^ye^  av^c  1^  récits 
fawiilief*^,,  .€{$(  tofjiçi^rf,  sûr  de  pré^eivter  |i 
|a  çijif^osit^  ^n  pijissant  ^tfr^it, 
.  Ce  n'çst  p^s  q^'\l  ne  fût  souvent  4^a  4ça(- 
j^p^i^  4f^  rajrène.  du  jo^aalisme.  Le 
M^f¥fim^'.Qff.^fHliW^^  ^  Conserifat^r,.U 

s^^sf^iç^^  4i/çfifiiriifiiùff^/  ms^ii  il  n'y^fiyait 

^ft  flSL'W:;^ /}^f»9#r^/  Joiugïia^islie,  il 
j^^  V^Y^^t  %yç)Ç  j^us,  d'ijnpiuiité  livrer  sa  plvpte 
à  la  longue  Aq  ;^  op}fiio]^s.^.^t  ^e^  ji^gemens 
/wix  Qsgprices^  des  j>^ss^oi}s^ 

Ge.jçi^est  pas  à  moi  a  pronopceir  jusj^'à 
qigiej  ppint  'cettè  profession  p^ut  être  corn- 
patibU  avec  le  caractère  sacerdotal  et  leide- 
voir  de  la  charj!;^  évangélique.  L'Apôtre 
n'eût. gaè  hésité  à  traacherla^èstion^Tout 
ce  qui  est  permis,  aurait-il  répondu,  n'est  pas 
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foiijoitr$  e^é<lient(1  );  il  nou»  suffit  que  l'oYi 
puisse  nous  objecter  que ,  s^il  j  a  de  graves 
autorités  contre,  il  peut  y  avoir  amsi  de 
grands  exCTaplea  pour. 

Toutefins  j'observerai  que  ceux  des  Ec- 
clésiastîqnes  qui  se  sont  fidt  qudque  renom- 
mée dans  ce  genre  n'en  avaient  pas  étendu 
Fexercice  par-delà  le  cerde  des  matières 
analogues  à  leursaintej^ofifiBsion.  Us  avaient 
de  quoi  se  justifier  par  la  louable  intention 
de  resserrer  les  liens  qui  nnissentle  pouvoir 
^irito^  à  la  puissance  sécuHère;  de  les  tôt- 
lifier  l'une  par  l'autre ,  bien  loin  de  les  affiu- 
blir  en  les  divisant;  de  les  venger  et  de  fes 
défisndre 'contre  les  téméraires  aggressions 
d'un  pbilosopbisme  qui  s^én  était  déclaré 
Tennemi;  d'imprimer  ou  de  ranimer,  dans 
tous  les  cœurs  les  vieux  sentiments  du  respect 
pou^  rauiôrité  des  Rois  et  àes  magistrats; 

é   .'  ■        ' 

^1)  tTeut  m'est  permis ,  mais  tout  o'éé^e  pat. 
QmHià  iimU  lieeni  ^  $ed  no»  omnio;  cedifiêat^.^i  l, 
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de  prévenir  ou  de  caliher ,  par  l'aufolpilé  de 
leurs  conseils,  refierteÉcehcê  des  éèprîls.Tdis 
s'étaient  montrés  les  jourtiafistes 'd^  IVé*- 
voux,  les  abbés  Joaniiet,  Grosterv^¥%lfert , 
Bsttruel)  et  antres*  Et/fl^ni8iâîent  à  la  c^m- 
troterse  tbéologiqué  des  <{uestions  étran- 
gères, ce  n^était  assur&neht  pas  pour  semer 
dés'dëfiâncés  contre  le  gouvernement;  ils 
laî^aîént  aux  abbés  Mbrellet  et  Aaynal  le 
funeste  bonneur  de  prétendre  régénérer  là 
^dcîétè  par  ^insubordination  et  ta  révolté , 
de  créer  au  sein  dû  Sacerdoce  une  propa- 
gande de  libéralisme  &ondëàr,  d^atmèr  les 
provinces  contre  la  capitale  (1),  de  s^a^er^li 
la  tourbe  des  cènjurék,  qui  alors  eti  voulaient 
^  tout  Tordre  social ,  parte  que  c^^taît  fâ'lie 
langage  a  la  mode,  le  seul,  àVàit  dît  M!  jde 
La  Menhais,  qûfiï  alt^té'  obBgé'cf^fi^î<ï^et 
pour  être  compris  (^J  '    ■  '    '      *'     '''" 

Ceux  même  d^  son  parti  l'en  dht blâmé. 

•      ■;  -     •'■.;.»" '^H.;V'-v^      ■ .       ...\  \   [  ' 
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OAj^'fj^ai^fp/isà  vp^,:a.çliU!un  d'eati^eux, 
t^,.dii4.6  pctohre,l,§?Q,),,ïie.^affpif§^  l|i^ 

«.-^Ijfcfpt^^l^^  ,4ç  .çf.|>.hilps/»p,^e..don|tjl^  voix 
r  ;h|^ri))f^nif!,u^^  ^^Jt^^rar  to):tte  sa  yie  dàn^  \f 

(<  créé  de^Diçu  pour  ^re^  le  Jérémie  païen 

(i)  L'&niver»  relit/iètia,  n.  177. 
(9)  M'  lwiiir<il»';>3S'«i II  8 1 II ,.àÊmBaie/*im^\plà4$0o- 
pkiqueê  de  M-  de  La  Mennai» ,  fJUt.  -i    \.^  -^  : 
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«  née  de  ce  nom-là  n'est  |i«i»-f«ic^te.*a^ri 

î^.^I^^e.ft  tpuiirefftir^,  ^elîfipn,,p^i|^p^ 
«  morale^  et  elle-  l'a  cru  (2).  »  M.   de  La 

"(îf^fi^mr^n.  83.*      *'  *■ 
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Mennaôft  ne  se  serait-il  pas  point  Iw^êtaie 
dtns  ce  portrait  ? 

Notis  savons  bien  que  PA^^enir  ne  fct  pas 
dans  sa  totalké  Toiivrage  de  cet  écmain  : 
un  seul  komme  ne  pourrait,  avec  tofite  sa 
fiScon^ité^  femmir  aux  besoins  jonmtfifièrs 
Ae  ààfme  colonnes  ih-£»lio ,  dMit  se  compose 
eliacikne  dé  ses  femOes.  Aussi  anhoneail-^il 
qttltVélaft  donné  deé  eoHaborateq^;  ^ît» 
étaient^choisis  (1  ).Ony  déclarait  qne  tous  les 
Aldactetirs  tnrofesssÂent  depui»  long-temps 
les  principes  que  IVf'en/V  é^t  de^i^  à 
défendre'  et  k. propager;  et  on  ne  tiarda  pas 
»  pedonnaître  que  Fauteur  de  P Essai  sur 
Pln^iffif^nce  et  des  ouirages  qtiî  Tanaietit 
s^i^';  était  .également  l^ftiné  de  la  Nouvelle 
mttfèpriàe.  Le  çbef  d'atelier  prend  sur  lui 
toute  la  rê^onsalnlitédès  productions  qui 
e)ft  sortent  ;  chaeu»  de  ses  d^ipl^  se  fait 
^èvîe  dè^nè  penser  et  den'éirtù^e  que. sous 

'^  ■  '    :      ■;:  /  .-.    .  *.:      :.    *■:  -..  i  ^ 

(i)  Les  plus  marc[uan8  ont  été  MM.  Gerbet ,  La- 
cprdaire.  Ce  dernier  afïU:me  que  rautarllé  «{^intutellc 
approuvaîiles  trai^aux  dç  l'Av0fiirj,f^Q^9Ji4V:jV'  W^- 
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son  în^iraiion.  Lçs  piincipattx  flrtiçle$  ont 
été  sîgn^  de  }m|  et  ce  sont  eux  qui  iioi|$ 
fourniront  tous  Lb8  témoignage  deTéirMage 
doctrine  que  nous  allons  exf^ser. 

lia  KéToiMion,  de  juillet  et  la  Charte  cou  • 

«tituttdmieUë ,  pMmuIg^tée  p^r  Louis-P^i*- 

tippx ,  avaient  bien  garanti  la  liberté  ;  mais 

ce  n'était  là  qu'une  dèmi^ù'i^rt^'  OfM^^sfm 

Vjéi^mripnfmet  au  ^ore  hmnam,  c'est  une 

liberté  pleine,  entière^  universelle^  «ans 

nulle  restriction  préalable ,  sans  k^rv^n^ 

tioti.aucune  du  gouvernement.  L'ieuvre était 

«ntièremén:t  neuve  >  comnDe  là  situation  4»ù 

leJiB  événemens  venaient  de  placer  la  Fratto^% 

Jusque  \hj  nulle  ombte  de  Ubei^;  les.g^n^ 

.  vernemens  qui.  se  vantaie||t  de  prot^er 

PËglise ,  n'avaient  fait  que  l'asservi^r.  «  Le 

ir, despotisme  qui ^  sous  Louis  XIV,  fut  défi- 

it  nitivemé^t  coi^tué  dans  l'Etat,  ^'étendk 

«  aussi  sur  l'Eglise,  et  se  transmit  par  héri- 

f^tage  à  ses  successeurs.  La  liberté  avait 

«r  pris  sous  sa  garde  les  traditions  religieuses 

«  du  château  de  Versailles  :  -sous  la  Restau- 
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•f  ration ,  il  se  fit  un  conetrt  unanime  con- 
<r  trè le,prdj^ëft  du  CatboUciime,  «ne  sainte 
«  srlliânce  qtie  nt»  nevém  xm  jour  âturont 
<c  peine  à  eirptiqncor^  lûais  que  nous. avons 
é  vue  (4).'  »  De  la,  un  vast^  syatteie  de  ier- 
vitude,  ùh  s^^eignirbnt  tous  kb  sentimeos 
d'hduiieur,  4e  légitime  indéptendance  ;  une 
Théologie  t  sentie  9  ha^nrde^  qui  repoussa 
eoiistamti^nl  toute  idée  de  progrès  et  de 
lili^té ,  et  déminait  tous  les  e^r^  ^méibe 
religiiBMt.        ^ 

Le  Meinède  à  un  à  grand  Bial  était  la 
^épâratiéA  de  PË^ise  et  de  TEtat^  sépa- 
ratiôtf  nécessaire  et  réclamée  par  tdua  {e^ 
<3^'âw>lîques  éelairé6*;Lê  jpurtial  de  V^dv/Bttir 
sera  un^  appel  ^  quot^ien  qui  retentira ,  pro- 
fondément dans  totis  les  cceurs  libéïauix, 
amis  ou  ennemis  du  Christianisme,  nlm- 
pointe,  pour  marcher  Semble  à  la  con- 
quête de  la  libert-é  et  des  vrais  droits  de 
ï^duïme.  ^ 

6'était    la,    sans  doute,,  tin    spectacle 
{\)  Avenir,  n,^'^,    '  -      -  ' 
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nouveau  dans  l'Eglise  de  Jésus-Cbri$t  de 
voir  des  Prêtres  catholiques  proclamer  les 
doctrines  de  la  rébellion  sur  les  ruines  qui 
couvrent  l'Europe  désolée ,  et  en  présence 
de  deux  grandes  Nations  dont  les  mains 
sont  encore  sanglantes  du  meurtre  de  deux 
Rob,  que  ces  théories  insensées  avaient  con- 
duits à  l'écl^afaiid  (l).  Ces  conséquences 
n'arrêtèrent  point  nos  Réformateurs.  Leur 
chef,  surtout,  ne  pouvait  les  ignoreir*  Lui- 
même  les  avait  rappelées  énergiquement  à 
ses  lecteurs  dans  ses  reproches  tant  de  fois 
adressés  aux  réformes  de  Ijuther  et  de  Çal- 
^in.t  Le.  dogmC;  de.  la  f  ouvoraineté  du  -peuple 
eut  toiyQui^s  pour  jdénoutment  l'anarchie 
avec  tous  ses  crimes^t  toutes  ses  colanutéd  : 
«  C'était,  avait-il  dit,  de  ce  principe  que 
«  partaieixt  constamment  les  e<uieàii§,de 
tf  l'ordre  ancien  pour  justifier  les  réyoltdB 
«  modernes  (2). 

(1)  M.  Boyet,  Examen^  etc.  Préface,  p.  xxii. 
P)  ta  Religion  considérée,  etc.,  p.  227,  22g.' 
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ihcirines^  de  l'Avenir.  Liberté  universelle, 

M.  Tabbé  de  Là  Mennais  se  constituait 
dane  lui-inên^e  Thérilier  de  la  CoïiTention, 
des  elabs  régicides  de  95,  et  de  ces  philo^ 
sopbe^  du  dix-buitième  siècle  qu'H  accusait 
d'en  avoir  préparé  les  satumsdes  impies* 
On  pouvait  lai  montrer  ailleurs  ses  an- 
cêtres. 

Après  que  les  premiers  Réformateurs  du 
quatorzième  siècle  eurent  arboré  l'étendard 
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•de  la  liberté,  il  se  répandit  .d^ns  les  .pr/,^ 
*TÛiees  de  l'iUlemagne,  de  l'Angleterre  ;€it 
^e  r£co9le,  des  prédicateurs  ^  eiichérï-- 
4|eiit  eocore  sur  les  doctrines. de  leurs  mai- 
-tres^petir  produire  une  hérésie  nouveljlQà 
Jliqudyie  on  donna  le  nom  d'Ahab^sqpt^n^, 
ji^égénération ,  ou:  supplément ,  par  yde^  li^ 
mières  supérieurç$,  au  J^aptemie  o^onjfi^né 
da»  l'enfance.  La  nouvelle  Religion  y  dit 
ffibn  tnodetne  historien,  joignait  le  ÊuoatisBQpe 
«k l'erreur.  Elle  pareçha^  à  s^s  seçtatei|]fs|^ 
déspbéi^isance  apx  magistrats ,  et  les  esbjpj^- 
if^  à  secouer  le  joug  des  pu^ances  :légi;^ 
limes  (1).  Stork  et  Muncer  en  furent  kjs 
che&«  La  Réforme  n'était  qu'ébauchée  ;  ^lle 
attendait  im  temps  plus  heiireux  pour  dé^- 
Yelopper  ses  projets  et  recueillir  ses  fruits  (2)y 
Jutmyx^  allait  eqfin,  s'accomplir  :  c'ç^t  sl^ 

(i)  Catron,  Htst,,des  Anabaptistes  y  Ht.  i,  t.  ï', 
^;'5, 6, 10;  il.  SleidaU)  Bossuot,  Meyimrs ,  Jïistrdê 
JadR^/orm.^  p.  64^  65. 

(2)  Meyners^  p.  10, 11,  Villers ,  Réform.  duLu^ 
^W>  p.  24,29,  - 

T.   II.  25 
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nôtti  ^  ià  itftli^Mi  I  iMi  tiêtn  iti  in  wraiiB 
et  de  la  ^^hflosophie^  que  lé  «îgMd  «i  Mt 
ddimé.  I/ml  jpciQt  vwf  nliet  les  4nh^wi  làÊh 
twneuê  tpxtXLéB  fiiKnt  les  conséyeneg»  éb 
tes  fanailâqties  çréiicâtSon;  Ii6i  dlimwMW» 
isfDfts  d^ftutf efMs  trau^Mfft  46  dîgMi  «i^ 
-faut.  L'Eorcrpe  Cst  im  clMiip  4%  iiwii^f': 
'litrthef  Itâ-ttiênre  sVsi  efimyi. 

^  A  r&Masioii  4efe  éyénemett  4t  liM-, 
M.rd>bé  deLaMetuiiBs,  ftrmé  de  klAoli«éi^ 
Nt^Qînamïie  TélI ,  a  i»omié  la  charge^  «ti  «lèii 
de  la  nature,  an  tïMti  de  la  ReHgieii  ^  ^ie 
là  liberté.  H  convoque  autour  de  luS  f¥È^ 
rifere-bari  de  la  tribu  sacerdotale  j  et  Vwl 
répond  k  sa  tort  par  des  cris  d*allégre«e.  B 
a  pris  à  t&clie  de  réconcilier  la  Rcligtontrret 
la  liberté ,  de  renverser  la  bannière  qui  les 
i^épare  dans  rbpiniôh  desCathofitpies  etde^ 
philosophes.  Il  les  appelle  au  même  sanc- 
tuaire. Son  entho»8Îasm<f  s^ést  ettflamm^ 
d'une  sainte  indignation  contre  toutes  lés 
sortes  de  tyrannies.  Ce  qu'il  demande,  01 
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4|rfSI  hri  faut  conquérir  k  teut  prix ,  c'est 
4(Aftberté pleine,  absolue ,  unWersélle,  sans 
t«irtrietioti  et  sftns  liii^tes.  Tente  IfA  sus- 
^jpeêtè  #^11  vouloir  bornef  ilndëpeRdmée, 
^  réprimer  Fes9or,  iam  le  f>rétext&  ^abii^, 
^t  tm  acte  de  tyrannie  auquel  la  l&<^ete 
Mkile  pettt  souserire  m%  pardomitr.  Liberté 
#ft  eéiÉscienee ,  Kl*rt«  à'èàMtcsaim  et  d'ert- 
ik«%Btèttent,^ffi>erté  #asse^ation,  Bberté'dè 
U  prewe  i  ^tfÉela  lîborté,  rifen^qtfeJh  HbertëF, 
^WÉT  il  m  eimilah  que  ÏMé«  àtHtess«É«-  *eMé. 
^  jgcdliftte  le  fnamfe*to  {milîé  àous  Tenseî- 
;|^*  :  l?èii«f  i*itfr^^  ingftiiten  1^^^  deeha- 
i4l|li  4m  Ibuâles  de  V  Avenir  y  «  tous  ;  léfe 
^«»fr  #éf)^lé  daM*«e«  eoldnnè^.  - 

\'  ir^**è»terv^9  êtes  «appela  àjâ  liberté  1 
i#  è^pst  le  Y«u.  d^  la  nature,  Pordbre  de  la 
^Sbligfon ,  le  cri  de  toMs  les  coeurs  cir  qifi 
'é  ïk  segriftude  rfa  pas  encore  éteiirt  la  der- 
^^nière  étincelle  de  l'bonneur.  Catholiques! 
icHàe  néuvelle  ère  de  gloire  et  de  triomphe 
^'-m  pW^re  :  v^ét-vous  à  l'horizon  les  si- 


Digitized  by 


Google 


2KÏ6  HISTOIRE 

<c  gnes  précurseurs  du  levçr  de  l'astre  de  Ifi 
«  liberté  I  Gomme  autour  de  nous ,  tou^ 
M  s'agite ,  tout  rayonne  de  joie  et  d'espè- 
ce rance!  Et  vous,  toi|s  vous  contçi^teriçz 
K  de  gémir  !  Mais  k  quoi  servent  des  plainte;^ 
K  timi^^s?  Consentoms  enfin  à  n'être  p^us  un 
if  vil  troupeau  d'esclaves.  Catholiques  !\gér 
(c  missez  m^ins,  et  osez  agir.  Si  vous  foçini/fz^ 
.«Ja Dcdnprité,  nous  vofsjlirî^fls îF^ji^^ i^ 
5  jterre  maudite ,  la  .tdrre  de  l'esclava^ff^ 
«c  allezmoiidîer  un  asile  au  milieu  de^  hpr^ 
fc  sauvage ,  et  féconder  de  vos  .siieiNr$  .des 
(C  champs  lointam.  Mais  ouUiez-yptis  doi^ 
«  que  yo}is  .^s  pkuieurs  <nillû>nj»  4!^fl|fc 
fc  mes  i  que  vousr  faites  causç  connnime«;f#^ 
«  toui^j^  peuples  qui  sont  en  travail  4^  4# 
<c  liberté  du  monde^    quelque  part.qtiAls 
c  soient  i  et  qÙQ  pas  un  cheveu,  ne  pçut 
«  tomber  de  votre  tête  que  l'Europe  entî^r^ 
«  ne  soit  en  combustion?  Comptez  vos  eimet 
fc  mis  :  ils  vous  surpasseraient  en  iiombre ^ 
K  résist^,  s'il  le  faut,  jusqu'à  l'extermipair 
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«f  tion  du  nom  catholique.  N'hésitez  pas  de 
(^  donner    de   bonne  heure  vai   signal    de 
«guerre.   N'attendez   de    leur  part  nulle 
«  paix;  qu'ils  n'attendent  de  la  vôtre  nulle 
tf  transaction.    L'avez-vous  bien  compris , 
«  bien  mesuré,  ce  besoin  de  persécution 
•(  qui  les  presse?  Nous  ne  sommes  a  leurs 
V  yeux  que  des  victimes  promises  en  hblo- 
K  causte  à  toutes  les   passions  conjurées. 
«  Vous  seriei  donc  bien  '  avant  dans  leur 
<r  mépris ,  s'ils  ont  cru  que  vous  supporte^ 
«  riez  en  silence  le  joug  de  fer  qu'ils  appé- 
«  santissent  sur  vous  ;  s'ils  ont  crur  qu'ils 
«  pouvaient   tenter  impunément  de  vous 
«  l'imposer  !  A-t-on  cru  que  les  Catholiques, 
«  affranchis  désormais,  et  grâces  à  Dieu  sans 
«  retour,  consentiraient  à  rentrer  dans  la 
«c  servitude;  qu'ils  accepteraient  pour  eux 
«  le  joug  heureusement  brisé  pour  -tous  ; 
«  qu'ils  manqueraient  ou  de  force  ou  de 
tf  menace  pour  se  défendre?  Si  on  l'a  cru, 
«  que  Ton  jse  détrompe.  Nous  voulons  être 
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a  libres,  et  nous  le  serons.  Notre  tête  ne  te 
€  courbera  sous  aucun  pouroir  assez  insensé 
tf  et  assez  aveugle  pour  essayer  de  nous  son-* 
c  mettre  à  ses  volontés  arbitraires.  Qui  an^ 
ft  rait  conçu  ce  dessein  apprendrait  biea-» 
€  tôt  ce  que  nous  sommes  et  ce  que  nous 
«  pouvons.  Nous  voulons  la  liberté  tout  en- 
if  tièrej  hors  de  Ik,  guerre,  guerre  conti-* 
ir  nue  ;  et  nous  aussi  nous  le  paierons,  s'il  lo 
tf  faut ,  de  notre  sang.  Unissons-nous  ;  A 
«  tous  nos  ennemis,  opposons  une  sainte  et 
ff  glorieuse  cotifédératioti.  Unissons-nous  ) 
«  que  nos  doctrines  se  proclament  euverte- 
«  ment,  au  mépris  de  toutes  les  résistances 
tf  d'un  pouvoir  oppresseur^  au  mépris  d« 
«  leurs  décrets  et  de  leurs  polices  )  qu^elles 
«  bravent  et  leurs  tribunaux,  et  leurs  ma^ 
»  gistrats.  Répudions  cette  protection  hy- 
u  pocrite  dont  ils  nous  bercent,  cet  buad^ 
»  liant  salaire  dont  ils  achètent  nos  eon<» 
«r  fteietites^.  Plus  rien  de  commmi  avM  eiixi 
ft  DiT<H*eé  absolu  av6«  «w  tyrâfts  ^  aHmt 
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«  cessé  jamais  de  nous  opprimer,  avec  ces 
«  gouvernemejis  cimentés  par  le  despotisme 
«r  et  l'athéisme.  Saisissons  avec  empresse* 
«  ment  la  portion  de  liberté  que  les  lois 
«  nous  accordent ,  et  usons-en  pour  obtenir 
«  toute  celle  qui  nous  est  due  »  si  on  nous 
fc  la  rcffusait.  Malheur  a  nous ,  si  de  vaines 
((  illusions,  des  craintes  chimériques,  nou$ 
«  faisaient  perdre  les  avantages  d'une  si 
ft  admirable  position  I  Malheuip  bien  plus 
«  encore  à  nos  ennemis!  Qu'on  le  sache 
«  bien  :  si,  dans  l'entraînement  d'une  pa«- 
«  «ion  aveugle ,  qui  que  ce  soit  avait  tentô 
«  de  nous  imposer  de  nouveaux  fers,  nous 
«c  avons  juré  de  les  briser  sw  sa  tête.  C4- 
«  tholiques  I  qu'attendes- vous  donc  en  • 
If  core?  On  est  libre, quand  on  veut  Têtre 
«r  on  est  libre ,  quand  on  sait  s'unir  et  com^ 
«  battre  «  et  mourir  plutôt  que  de  céder  la 
«  moindre  portion  de  ee  qui  seul  donne  du 
«  prix  à  la  vie  huniaine.  Qu'attende?^vous 
«  pour  .assurer  votre  liberté?  Dieu  ne  fait 
^  fim  P9W  ceux  qui  ne  savent  qu'attendre. 
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f<  Les  premiers  Chrétiens  n'attendaient  pas^ 
f<  ils  combattaient.  Pendant  que  la  pemr  va 
«  bêlant  ses  niaises  lamentations ,  tendons  à 
«  nos  frères  une  main,  et  passez  l'autre  sur 
«f  votre  épée.  » 

Iti  encore  nous  avons  besoin  de  rappeler 
a  nos  lecteurs  que  ces  paroles  sont  littérale* 
ment  celles  de  M.  de  La  Mennais.  Pas  une 
qui  ne  soit  extraite  de  son  avenir  avec  la 
plus  rigoureuse  fidélité. 

Le  livre  des  Paroles  (tun  Croyant  excita 
une  Surprise  et  une  indignation  générales. 
Kst-ce  qu'il  y  a  ici  plus  de  modération?  Et 
cependant,  durant  deux  années  entières^  ce 
langage  a  rempli  les  colonnes  du  journal  de 
VAuenir^  sans  qu'il  étonnât  personne;  et 
c'était  au  nom  de  la  Religion  que  l'auteur 
débitait  ces  maximes  séditieuses,  puisqu'il 
les  adresse  aux  Catholiques.  Mais  était-ce  à 
des  Catholiques  qu'il  ifallait  apprendre  quelle 
est  la  liberté  promise  au  Chrétien.  Comment 
M.  de  La  Mennais  pouvait-il  concilier  sa 
liberté  indéfinie  avec  les  textes  formels  de 


Digitized  by 


Google 


DE  &A  NOtVËIXE  HÉIUBSIE.  S6l 

FEcriture  ^qui  la  restreignenl,en  rexpKquant 
par  une  liberté  toute  spirituelle,  et  encore 
réservée  au  terme  de  notre  exil  sur  la  terre 
et  au  règne  de  la  vérité  dans  le  ciel ,  comme 
Fa  définie  le  saint  pape  Innocent  !«' (1)? 
Comment  l'accorder  avec  les  solennelles 
décisions  de  nos  Docteurs,  des  Théologiens 
de  tous  les  temps,  des  Souverains  Pontifes, 
particulièrement  du  pape  Pie  VI ,  dans  son 
Bref  du  10  mars  1791 ,  répondant  aux  Evê- 
ques  de  France  qui  l'avaient  consulté  sur 
cette  question  même ,  si  vivement  agitée 
durant  les  troubles  de  cette  époque  (2)? 
Quelle  est,  dans  le  langage  des  Pères,  la  ser- 
vitude dont  Jésus-Qirist  nous  a  délivrés? 
quelle  est  conséquemment  l'émancipation 
et  la  liberté  que  le  Sauveur  des  hommes 
noù«  a  acquise  par  son  sang,  et  a  laquelle 
son  Évangile  nous  appelle  par  son  admirable 

(i)  Epist.  XIV  ad  épis,  Coneil.  Carêkag, 
(î)  Oaiect:  des  Brsfsdu  pape  Pie  VI,  1. 1,  p.  125^ 
131. 


Digitized  by 


Google 


lumière?  Pas  d'autre  esclavage  que  celui  du 
péché;  pas  d'autre  affiranchissement  qui^ 
celui  de  uqs  passions.  C'est  des  ténèbre«î^ 
de  l'esprit^  de  l'attachement  désordonni 
du  coeur  à  ce  qui  passe ,  c'est  de  la  yanité 
et  du  mensonge  que  le  Libérateur  est  venu 
nous^aflEranohir  .Que  nous  dit,  en  effet,  le  Man 
tre  des  Docteurs?  «  Si  vous  demeurer  ds^ui 
ft  l'observation  de  ma  parole,  »  répondait-il 
à  ces  fiers  enfans  d'Abraham,  qui  sa  vantaient 
de  n'avoir  jamais  été  les  esclave»  de  per-^ 
sonne,  «  vous  connaîtrez  la  vérité,  et  la  véf 
9  rite  vous  rendra  libres (i).  »  Jésus-Christ* 
sayaitbien  ^elle  était  la  prétention  de  tout 
ee  peiqpk  k  l'égard  dee  Romainfi^  dont  ih^ 
ne  supportaient  la  domination  qu'avec  im*^ 
patience.  Jésus-Christ  lea  a-t-il  soUioiliés  ja<" 
WÊm  de  rompre  leurs  chaims,  de  résister  à 
d*f  QWtrea&cheuxi  qu'ils  avaient  dr(^l  d#: 

(1)  Cùm!fnfaÊU9  litH^v9^liUtn9  i^i  libéré ^fi- 
V09.  Joaim.,  vin,  3i-34. 
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iregarder  eornine  cbnemiB  y  de  se  réunir  dàmè 
une  sainte  confédération^  et  de  donlier  lé 
signml€leguerre?Sli\  leur  parle  de  tervitude^ 
o^esl  pour  leur  déclarer  que  celui-lk  seul  ma 
etclate  qui  sert  see  eoniroitbes,  et  comiti^  lo 
mid  (4)|  et  M*  de  La  Meimaîa  se  creira^lril 
dene  mieux  yersé  dao»  la  oonnaksa^ce  èm 
dieaes  de  la  Religion  que  Jésil»«€hrist  hd» 
n^BM?  Les  interprètes  de  son  Evangile, 
éclairés  de  son  E^it»  ne  se  liiéprenaîenl 
|ns  davantage  sm*  le  earaetère  de  eette  libti?tft 
dto  en&Bs  de  Die«i.  m  La  liberté  $  dit  spitift 
ir  Atagurtlto  i  e'est  de  n'être  pas  eedave  du 
9  péelié(d).  »  LefepMmiersCkfétienaêbéît» 
saîént  il  Nérosi  ^  ne  s'en  eroyaieBl  |m 
nfoiiis  Ubres  ^  ]^ce  «pi'ila  sanient  (mm»^ 
yWf  «u  i«n  de  l'innoiïeitcé  M  db  U  pnrelé 
des  mmuiê ,  la  Ujberté  que  JéMa^^Cbrisl  noua 
aae^iaéparsMiiang  ^YOÎU^  pMrswtlesikit 

(1)  Omnis  qui  facit  peccaium  servuê  ett  peccaii, 
(t)^Tom.  m,  édit.  Bénéd.,  p.  90,  et  1. 1,  p.  7W» 
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évêque  d'Hippone,  le  véritable  esprit  du 
Christianisme.  L'esprit  qui  a  dicté  à  M.  de 
La  Mennais  les  paroles  que  nous  venons  de 
lire,  c'est  l'esprit  de  la  sédition  et  de  la 
révolte.  L'Apôtre ,  demandant  à  Philémon 
la  grâce  de  son  esclave  fugitif^  n'en  exige 
point  de  son  Maître  l'émancipation ,  et  se 
borne  a  implorer  sa  clémence.  Il  sait  bien 
que  les  mots  d'esclave  et  de  libre ,  comme 
de  Grec  et  de  Juif,  sont  indifférens  aux  yeux 
dû  Père  commun  de  tous  les  hommes,  qui 
a  Eût  les  riches  comme  les  pauvres  dans  la 
société ,  les  montagnes  et  les  vallons  dans 
la  nature ,  et  s'est  contenté  de  prescrire  aux 
maîtres  comme  aux  serviteurs,  aux  sujets 
comme  aux  Monarques,  des  devoirs  réci- 
proques, dont  il  leur  sera  demandé  k  tous 
un  compte  rigoureux  (1  ).  «  Une  liberté  sans 
c(  règle  et  sans  frein,  avait  dit  saint  Jean 
«  Chrysostôme,  ne  serait  qu'une  source  inta- 

(1)  Gai.,  ni,  28.  —  Rom.,  n,  10.  —  Coloss., 
vm,  il. 
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<f  rissable  de  désordres  etde  calaimté8(1).» 
•  Nonsranssi  ^  nous  demandons  larliberlé  dans 
l'état  soeial,  mais  une  liberté  vraie,  sage, 
constitutionnelle, [soumise  aux  lois,  qtœnèus 
ne  savons  ni  cailoiani«r  ni  enfreindre ,  une 
liberté  q«i  renonce  d^elle-même  a  sa  sau- 
^rage  iiidépèhdance,  pour  mieux  garantir 
l^extroice  de  ses  droits;  non  cette  liberté 
qpi0  demande  M.  de  La  Mennak» ,  ferouche^ 
lyrannique^  sanguinaire  même,  sHl  le  fallait, 
où ,  parce  i^ue  tout  le  monde  reut  être,  map 
tre^  tout  le  monde  est  esclave;  «  oii,  ooimne 
f  fa  dit  notre  grand  évêque  deMeaux,  oha^ 
t  jcun  peut, tout  prétendre  et  tout  contester, 
«  où  toussent  en  garde ,  et  pav  conséquent 
f.ên  guerre  ^ontiiiuelle  contre  tous;  où  la 
«  faîsoQ  ne  .peut  rie^ ,  parce  que  chacun 
ir  appelle  raison  la  passion  qui  le  transporte; 
r  où  le  droit  même  de  la  nature  demeure 
«  :  sans  force  j  puisque  la  raison  n'en  a  point  ; 

(i)  Dans  notre  Biblioih ,  choU,  des  Pères,  t .  X  VIII, 
p.  319. 
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séixptit  ùOméftw%  U  n'y  t  ni  piii»»iété» 
<  ni  4*i»iil«««  ni  S»««»»  ni  m^o»  tmiÊié ,  ni, 
«  à4ir«  Tr»i»Mi«iia  4roif«  «  m  ti'àitvilal 
«  4»  |1«9  fift,  # 

te  éraUe  4l«»4afd  4e  U  lîkMIé  ittdA  1^ 

liée  MÊ^ïÊâme  par  le  jâMUrflByrnt  ^'dte 

tMn  <|M  rMiivcfaie.  La  libei^ 
^^  fùm  ttofhém  db  m  râiloiM ,  ctti  i^«b^ 
iitft  qiM  le  «luta^vr^  ^mnglattlé  d»  la  «o» 
ciéfeé  ftàfkmtm  «t  ttié0Mwakslaibi«.  V^âlk 
W  bribant  avenir  qua  ^iemaa^e  Mti  4«  La 
IfcmuM  9  la  lîlHtftô  délit  il  prometla  epn^ 
^le  JM  jeune  Sacerdoce.  Elle  n'adMc^  ni 
Umkef  ai  restrictions  ;  toot  <e  qmlaiitiirke^ 
la  dégrade.  Pour  l'obtenir,  rien  ne  doit 
coûter  ;  et  la  plus  orageuse  des  libertés  se- 
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#ftil  préférable  eiifùre  à  une  tntiqttflle  ^^' 
^tiicte.  Lc«  cernes  hommes  k  qtiî  totit  le 
^teii^fiilBe  ^  ïfapolédn  tie  Msalt  point 
piW^  tt  iqfdi  sfmccommodaient  sî  ï>îen  de 
VkumUtemtê  prâtettiôn  doiméè  îi  l^Egfise 
yét  Loufe  XVHI  et  Charités  X,  accourus , 
-tentîi  <!0«p,  \  la  vofac  d*ttn  nouveau  Mun- 
ter ,  se  tangent  soûs  la  bannière  de  la  K- 
berté  nouvelle.  On  les  avait  vus ,  la  veîUe 
^meore ,  ces  zélateutis  improvisés  de  Und^- 
^etidance  i  on  les  avmt  vus ,  pour  la  plupart, 
ràmpansâuxpiedsdupouvoir,  mendiant  un 
Aews  regards,  se  presser  dans  les  avenues 
de  là  fortune,  repousser  san^  pitié  les  ser^ 
tices  et  lestaient,  pour  se  disputer'entre 
eux  les  restes  de  Pantique  patrimoine.  Ap- 
prenons Il  les  connaître ,  disaît  naguère  un 
Orofteur  de  la  Chambre  des  communes. 
If  Sous  le  prétexte  4^  Religion,  ils  ne  Vi^» 
M  lent^fiie  le  tari#mphe  de  leur  oi^gneil  et  dé 
*r  leur  cupidité.  Quelle  que  soit  la  forme  du 
fc  gouvernement^  leur  but  est  constaxoto^^ai 


Digitized  by 


Google 


3(86  msar(»iic 

ir  le  .même^  leurs  moyens  seuls  wLeiit. 
«  Telle  est  leur  marche  :  Ils  prêchent  l<al>- 
-K  solutisme ,  tant  qu'ils  savent  bîea.qii^îls 
«s'entendront  avec  le  pouvoir  absolu, 
«  et  qu'ils  l'exploiteront  à  leur  profit,  au 
«  contraire,  ce  gouvernement  est  détestar 
«  ble;  il  faut  l'abattre.  Voilà  pourquoi  5 
«  sous  Charles  X ,  vous  aviez  des  Con^ 
«  grégations  absolutistes,  et,  sous  .Louis^- 
«  Philippe^  vous  aurez  des  Congrégationa 
ir  ultra-libérales,  qui  prêchent  aux  masse9 
«  le  radicalisme  et  l'insurrection  (1).  * 

De  là ,  cette  étrangère  alliance  ayec  le 
parti  républicain ,  avouée  sans  détour  par 
les  orateurs  les  plus  dévoués  à  la  cause  de 
l'ancienne  dynastie.  Ces  mêmes  cris  de  li- 
berté dont  retentit  le  journal  de  VAs^enir^ 

(1)  Opinion  de  M.  Gh.  Dupin,  président  de  la 
chambré  des  députés ,  séance  dn  2i  mars  1834. 
L'orateur  qui  s'exprimait  de  la  sorte  /c'est  le  même 
qui,  par  ses  éloquentes  improTisations  à  la  tribune 
ou  par  Tautorité  de  ses  conseil^  dans  les  déljl^éra- 
tions ,  a  obtenu  que  trente-deux  éyêchës  fussent 
conservés  à  la  France  chrétienne, 
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c'él^âent  les.  mêmes  que  nos  forcenés  repu- 
blicains  faisaiesit^  retentir  autour  du  palak 
du  Monarque  dans^  la  nuit  du  20  octobre  ^ 
dans  les  journées  des  21  etSâ  décembre  de  là 
même  année  iS30.  £h  !  n^était-ce  pas  le  lan- 
gage habituel  de  cesproclamations  dégoûtan- 
tes, le  but  de  ces  ligues  de  totfte  aorte  inro* 
quées  a  grands  crispour  réunir  dans  un  même 
foyer  les  mécontens  et  les  £sictieux  de  tous  les 
partis,  le  dessçûn  de  ces  Clubs  révolution- 
naires sous  le  nom  d'Associations  et  di  Agence 
catholique ,  où  se  travaille  le  grand  œuvre 
de  la  régénération  sacerdotale ,  de  concert 
avec  tels  et  tels  journaux  hautement  décla- 
rés contre  le  Christianisme?  MM.  les  abbés 
de  La  Mennais,  G. . . ,  L. . . ,  fraternisant  avec 
les  Rédacteurs  de  journaux  affiliés  à  la  So- 
ciété des  droits  de  V homme  1  La  noble  con- 
quête pour  ces  illustres  vengeurs.de  nos  liber- 
tés  publiques  que  celle  d'un  prêtre,  qui  na- 
guère leur  déclarait  une  guerre  implacable  ! 
Qui  k  croirait?  Le  &it  n'en  est  pas  moins 
T.  II.  -24 
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irrécu9id>le.  On  a  défié  le  triumvirat  de  VA- 
i^euir  de  le  nier.  Le  feit  est  notoire  ;  il  s'est 
fBSâé  aagrand  joUr.  Sous  les  auspicesdu  Pon- 
tife de  la  secte  desSaint-âimoniens^  dans  l'or- 
gie d'un  banquet  civique  ou  furent  convoqués 
X^  frères  et  amis^  se  faisaient  remarqiter, 
facmileaoomrives^es  principaux  Rédacteurs 
de"ï Avenir.  H  faisait  beau  voir  les  prêtres 
de  Baal  asm  à  la  même  table  avec  les  prê^ 
très  de  Jésu»4Cbitst;  les  plus  zélés* disciples 
de  Lutber  et  de  Calvin  péle*4nêle- avec  ces 
ardens  Ullramontatas ,  qui^  chaque  jour, 
tancent  Tanafthèsne  contre  Bossuet;  les  Apô- 
tres du  matérialisme  jurant  une  alliance 
solennelle  avec  le  nouvel  Athanase,  qui 
déiMonça  k  l'Europe  entière  les  ravages  de 
l'itiiUffénmce  y  et  accusa  d^athéisme  la  Cour 
4e  Charles  X!  Quelle  douco  sjrmpathie! 
quels  tressaillement  d'allégresse ,  .en  l'en- 
tendant pro£6rer  cette  éloquente  parole  : 
Y<  Pendluit  cpie  ia  peur  va  bêlant  ^es  niaises 
«  lamentatieafis^  tendons  à^nos  frèi^  tme 
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cr  ma^  V  et  passez  l'autre  sar  yotre  épée.  » 
U  fallait  ^Eitendre  ces  cris  de  liberté,  re- 
tenlftssaQt  comme  aux  ijotirft'dei  Anacharsis 
Ktote^l  d^s  Rebespierre  »  ce»  sublimes  trans- 
ports {mr  laquais  ou  saluait  de  loin  les  beaux 
jours  idu  cuhe  de  la  r»son  et  de  laoptature  » 
ces  v^mix  ma^animes  paiu*  la  c9ii£6déralion 
de  tous  les  peuple^  du  mondey  ces*  toasts 
répétés  pour  Témancipation  de  toutes  les 
ifttdligeBces,  pour  1»  ruine  de  toutes  les 
servitudes  *  et  de  tous  ks  préjugés  }  Quelles 
douces  émotions,  quelle  généreuses  e9|M- 
ranew^adûtépandre,  dansFâmodieM.  Tabbé 
de  La  Mennais  ,  la  perspadive  de  cette 
êidni$  oUiancà^  si  peu  attendue,  entre  la 
philosophie  et  la  RoligionJCatilina  ne  jouit 
pas  d'un  plus  beau  triomphe  dans  celte  nuit 
itiémorable  où^s'agitèrent  les  destinées  de 
Rome ,  lorsqu' après  avoir  promené  dans  les 
van^  de  ses  conjurés  la  coupe  mêlée  de 
viii  et  de  sang  hxunain  ;  après  avoir  distribué 
entre  eux  les  rôles  divers  que  chacun  d'eux 
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aurait  à  remplir  dans  le  drame  général ,  il 
se  sépara  enfin  de  sa  joyeuse  assemblée  (i  ) , 
en  méditant  pour  le  lendemain  soit  un  chant 
de  combat  pour  la  Pologne  ou  pour  Flrimide, 
soit  un  article  nouveau  contre  nos  libertés 
gallicanes,  ou  contre  le  salaire  à  recevoir 
des  mains  d'un  ponvoir  athée ,  et  déelaré 
contre  tous  les  cultes,  parce  qu'il  lespaie  tous. 

Aussi,  M.  de  La  Mennais  n'a-t-il  pas  atten- 
du long-temps  k  jouir  du  firuit  de  sesleooi». 

A  peine  les  fumées  de  cette  orgie  covn- 
mffnçaieot  k  se  dissiper,  une  antre  lui  suc- 
cédait, mais  pubtique,  marchant,  enseî^es 
déployées,  soM  la  direction  des  mêmes  ac- 
teurs ,  sanglante,  désastreuse,  armée  du  fer 
et  de  la  torche ,  ne  demandant  que  ruines 
et  destruction  :  ir  L'heure  des  vengeances  a 
((  sonné ,  Catholiques  !  unissez -vous  ;  -faites 
«  une  sainte  ligue  contre  nos  ennemis;  les 
«  libéraux  se  joindront  ^  nous  contre  nos 
«  communs   assassiuB ,   pour   museler    ces 

(4)  Salluste,  Bellum  Catilinar,  p.  83,  édit.  Elzey. 
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«  bêtes  féroces/Vous  tous  qui  aimez  la  li- 
ft berté,vous  êtes  des  nôtres,  et  nous  som- 

cr  mes  des  vôtres  aussi  (i).  » 

A  Paris,  a  Lyon,  le  signal  est  donné.  Les 
scènes  de  carnage,  connues  à  l'avance ,  pré- 
dites à  point  nomïné  par  M.  de  La  Mennais, 
vont  répandre  le.  deuil  et  la  consternation 
dans  tous  les  cœurs  français  ;  des  cris  de  ta^ 
reurse  sont  fait  ent^idre,  pareils  a  ceux  des 
cannibales  hurlant  autour  de  leurs  victimes 
dont  ils  savourent  à  Tavance  les  chairs 
palpitantes.  Ces  brutales  vociférations ,  ces 
outrages  insolens  prodigués  à  tous  les  pou- 
voirs ,  ces  vœux  mille  fois  répétés  en  faveur 
de  la  république  et  de  Tanarchie ,  dites- 
nous,  M.  de  La  Mennais,  quelles  bouches 
les  faisaient  entendre?  De  votre  aveu,. Us 
partaient  de  malheureux  artisans  qui  no 
vous  ont  jamais  lu  sans  doute,  mais  dont 
vous  étiez  L'écho ,  d'esprits  égarés  qui  vous 
ont  lu  et  vous  comprennent  trop  bien ,  de 

(1)  Avenir,  n.  1,2,8,395. 
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jeunes  enthoi]»ia9tes  admirateurs  de  votre 
génie,  de  qui  reflfervescence  naturelle  à 
leur  âge  s'exalte  encore  de  toute  ceHe  qui 
domine  dans  vos  écrits ,  qui  vous  pardon- 
nent vos  contradictions  en  feveur  de  vos 
aberrations  actuelles ,  et  se  moquent  de  vos 
restrictions ,  pourvu  qu'ils  mettent  en  pra- 
tique vos  théories. 

Mais  vous,  fiiturs  conducteurs  des  peuples! 
vous  qui ,  séduits  par  le  prestige  d^une  insi- 
dieuse éloquence,  vous  êtes  laissés  entraîner, 
sur  les  pas  de  guides  infidèles,  dans  des  sen- 
tiers si  loin  de  ceux  où  nos  pères  avaient 
marché  :  si  le  désir  de  connaître  a  pu  vous 
rendre  un  moment  dociles  à  des  conseillers 
perfides,  du  moins  ne  repoussez  pas  non  plus 
la  voix  de  Texpérience  ;  et  profitez  de  votre 
liberté  pour  juger  entre  les  uns  et  les  autres. 

Ce  qui  vous  est  promis,  c'est  la  Hberté 
sans  entraves ,  la  liberté  de  tout  penser  et 
de  tout  écrire ,  ou  liberté  de  la  presse,  qui, 
ne  V  oublions  pas  y  est  la  plus  forte  garantie 
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de  toutes  les  autres  ^  et  la  liberté  (P associa- 
tk»i  la  plus  nécessaire  et  lapins  indispensa^ 
ble  de  toutes.  Prêtres ,  mes  ^nérables  cot*^ 
lègutô ,  permettez  que  nous  discutions  en- 
semble, aa  poids  du  sanctuaire,  chacune  de 
ces  libertés  qui  ne  peuvent, «nous  diU-on^ 
être  légitimement  ravies  à  aucun  homme.  ' 
Liberté  de  conscience.  Eh  !  n'en  jouis- 
sons-nous pas  ?  Mais ,  en  réclainant  vxis 
propres  droits ,  ne  deyez-^Tous  pas  aussi  res*- 
pecter  ceux  des  autres?  Qu'estrce  que  deis^ 
consciences  qui  ne  veulent  de  libertés  que 
pour  elles ,  et  prot^tent  contre  une  liberté 
utile  à  tous?  On  le  sait,  et  personne  ne  le' 
conteste.  Le  gouvernement  n'a  cessé  jamais 
d'en  faire  la  solennelle  déclaration.  Pour- 
quoi rirriter  par  d'ombrageuses  défiances  ? 
pourquoi  rendre  notre  soun^ssion  suspecte 
par  des  démarches  imprudentes  ?  I^ourquoi 
ces  écarts  d'un  zële  qui,  en  le  supposant  selon 
la  science ,  ne  serait  pas  selon  la  charité.  — 
Nous  le  savons  :  Point  de  transaction  permise 
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entre  rerreur  et  la  vérité.  Bien  loin  de  nous 
ce  tolérantisme  qui  Cstit  grâce  à  toutes  les  opir 
nions  religieuses,  en  commençant  par  abro- 
ger l'oracle  du  Sauveur  que  quiconque  ne 
croira  p€LS  sera  condamné  (1).  Mais,  j'en 
appelle  aux  cênsciences  les  plus  timorées  : 
Dans  ce  qui  fonde  l'opposition  vulgaire ,  la 
Foi  se  trouve-t-elle  intéressée?  Que  M.  de 
La  Mennais  et  ses  disciples  nous  disent  si 
la  Foi  est  pour  rien  dans  cette  guerre  d'ex-- 
termination^  par  exemple,  déclarée  par  eux 
k  ces  pauvres  Gallicans,  qui  s'obstinent,  à 
tort  ou  à  raison,  à  croire  l'autorité  des  Con- 
ciles œcuméniques  supérieure  à  celle  du 
Pape ,  comme  pouvant  si  bien  se  concilier 
avec  le  dogme  de  la  suprématie  romaine? 
Quant  a  la  politique ,  n'admettre  de  sa  part 
aucune  protection  qui  ne  soit  illégale  et 
tyrannique,  nous  avons,  assez  examiné  la 
question  pour  n'avoir  plus  à, y  revenir.  Plai- 

(1)  Qui  non  crediderii ,  condamnabitur.  Marc  , 
XVI,  16. 
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gnons  les  consciences  qui  se  croiraient  plus 
éclairées  que  celles  de  saint  Paul  et  de  tous 
nos  Docteurs  chrétiens. 

Liberté  iit enseignement.  Quoi!  sans  ga- 
rantie pour  l'Etat  !  Mais  quel  but  se  pro- 
pose l'éducation  ?  Non-seulement  d'instruire 
les  jeunes  gens,  niais  de  les  former,  d'en 
faire  des  hommes  tels  que  l'Etat  en  a  be- 
soin pour  sa  stabilité  et  son  bonheur.  S'il 
est  vrai  que  l'attachement  des  Citoyens  aux 
lois  fondamentales  de  l'Etat ,  et  au  Souve- 
rain qui  en  est  le  chef,  soit  la  puissance  la 
plus  énergique  et  le  boulevart  le  plus  sûr 
de  la  société  ;  s'il  est  vrai  que,  partout  oîi  ce 
sentiment  a  été  en  vigueur ,  il  ait  produit  des 
miracles,  et  que  son  absence  ait  entraîné  les 
plus  grands  maiïx  :  n'est-il  pas  du  devoir  et  de 
l'intérêt  d'un  gouvernement  d'en  favoriser 
et  d'en  diriger  le  développement?  Or,  ce 
sentiment  ne  peut  naître  que  de  la  concor- 
dance des  doctrines  publiques  et  des  habi- 
tudes nationales  avec  les  institutions  pon- 
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tiques ,  la  nature  et  les  principes  du 
gouvernement.  Nous  savons  trop  quel  est 
le  pouvoir  des  doctrines ,  quand  elles  ten- 
dent à  détruire  ;  apprenons  de  là  à  connaî- 
tre et  à  employer  le  pouvoir  qu^elles  ont 
aussi  sans  doute  ponr  défendre  et  pour  con- 
server. 

Un  édifice  nouveau  vient  de  s'^ever  : 
laisserez-vous  autour  de  lui  des  mains  occu^ 
pées  incessamment  à  le  démolir?  Prévenons 
les  essais  dangereux ,  et  mettons  du  moins 
a  profit  les  leçons  de  Texpérience. 

Quelle  garantie,  en  cjffet,  peut  promettre 
au  gouvernement  et  à  la  nation  une  école 
qui  donne  pour  programme  à  sonensei*^ 
gnement  cé^  paroles  séditieuses  :  <(  Sachez- 
^  le  bien,  princes  de  renseignement,  des- 
«  potes  ridicules  !  sachez  que  Fenfance^rous 
«c  abhorre,  qu'elle  connaît  son  malheur,  que 
«  quelque  chose  lui  révèle  ses  droits,  et  que 
(c  la  liberté  vous  balaiiera  un  jour  dana  son 
«  progrès,  comme  la  terre  emportait  dans 
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<c  son  cours  les  détracteurs  de  Galilée  (1).  » 
Dans  la  foule  des  écrits  que  la  question 
de  la  liberté  de  renseignement  a  fait  éclere^ 
l'attention  publique  s'est  arrêtée  sur  un  traité 
exprès  composé  par  un  jjpubliciste  belge  , 
et  parmi  les  solides  raisonnemens  que  ce 
livre  présente,  on  a  été  généralement  frappé 
de  cette  interpellation  qui  s'adresse  au  Mo- 
narque ;  nous  la  transcrivons  sans  nul  eom* 
mentaire  :  «  Henri  IV  avait  favorisé  la  li- 
c<  berté  de  renseignement,  et  ceux  à  qui 
«  il  l'avait  accordée  enseignèrent  leurs  dis- 
«  ciples  a  le  haïr  et  à  le  frapper.  Sire,  il  est 
«  affligeant  de  le  dire,  mais  il  est  nécessaire 
«  de  le  croire  :  Si  vous  accordiez  la  liberté 
«  de  l'enseignement  à  ceux  qui  jl^mplorent 
«  aujourd'hui,  ils  se  serviraient  du  bienfait 
«  contre  le  bienfaiteur.  Ce  qu'ils  veulent 
<f  est  autre  chose  que  ce  qu'ils  demandent  ; 
«  vos  côncessûms  n'iraient  jamais  ^si  loin 
«  que  leurs  désirs  :  s'ils  avaient  fait  cette 

(1)  Avenir,  n.  10. 
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«  conquête,  ils  ne  tarderaient  pas  a  vous 
«  dire  non  plus  ce  qu'ils  implorent,  mais 
«  ce  qu'ils  exigent  (i).  > 

Concluez  ce  qu'il  faudrait  attendre  d'en- 
nemis mortels  et  irréconciliables. 

Liberté  de  penser  et  d'écrire.  Qui  estrce 
qui  s'y  oppose?  La  manifestation  seule» 
quand  elle  peut  en  être  dangereuse,  est 
interdite  y  et  ne  doitp-elle  pas  l'être  sévère- 
ment  ?  Car,  enfin,  est-il  permis  d'en  abuser, 
pour  diffamer  qui  bon  vous  semble;  déna- 
turer les  intentions  les  plus  pures;  dire  k 
son  frère  :  Raca  !  parce  qu'il  aurait  versé 
l'huile  et  le  viu  sur  les  plaies  du  Samaritain 
que  le  prêtre  abandonna  ;  exciter  à  la  ré- 
bellion de  paisibles  citoyens  satisfaits  de  la 
part  de  liberté  que  les  lois  leur  assuraient , 

(1)  Traité  polit,  de  l'Education  publique,  par 
M.  d'Herbigny(  1  vol.  Bruxelles,  1830).  De  Thou 
avait  fait  les  mêmes  réflexions  avant  lui.  L'un  et 
Fautre  aurait  pu  arguer  de  ce  qui  8e  passa  dans  FAI- 
lemagne ,  où  Luther  demandait  aussi  la  liberté  de 
conscience.  {V.YïWcts, Influence  du  Luther.,^.  244.) 
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de  pieux  solitaires  qui  avaient  renoncé  à  tout, 
k  la  vengeance  comme  à  la  propriété  (i)? 
Fut-il  jamais  permis  au  prêtre  de  Jésus- 
Christ  de  se  mêler  aux  querelles  sanglantes 
de  la  politique,  de  secouer  sur  la  tête  des 
peuples  les  torches  de  la  révolte ,  de  pro- 
clamer Vinsurrection  le  plus  saint  des  de-- 
iH)irSj  de  sonner  en  tous  lieux  le  tocsin  cie 
la  guerre  civile?  Et  dites-nous  si  ce  ne  sont 
pas  la  les  seuls  actes  cpie  puisse  vanter  ce 
pvêtre  révolutionnaire  ,  les  seuls  trophées 
qui  aient  signalé  les  essais  de  cette  fuheste 
liberté  d'écrire  et  de  penser?  M.  de  La  Men- 
nais  hii-même  n'a  pu  le  désavouer  :  <r  Nous 
«  savons ,  dit-il ,  que  la  liberté  de  la  presse 
(^  n'ôtera  rien  à  Dieu  de  son  essence  ^t.  4^ 
«  ses  attributs  ;  mais  elle  tue  la  Religion 
«  dans  lès  esprits^  qu^eUe  £siusse ,  et  dans  les 
«  cœurs,,  qu'elle  corrompt  (2).  Et,  après 

(i)  Voyez  V Avenir,  n.  53....  Procès  des  Capu- 
cins d^Aîx ,  des  Catholiques  de  ^eims,  des  Trapiates 
de  la  Mailleraye,  Avenir,  n.  240,  396. 

(2)  Ibid.,  numéro  du  12  juin. 
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cel  aveu ,  le  prêtre  qui  se  dit  catholique  a 
pu  étoofier  ce  cri  de  sa  conscience!  Mais 
TOUS,  qia  l'êtes  en  effet,  comment pouvez- 
Y€Ms  en  devenir  le  complice? 

Combien  nos  Pères  n'étaient-ik  pas  plus 
sa^es  d'employer  tous  leurs  efforts  à  pré- 
munir les  peuples  contre  les  dangers  iné- 
vitables de  cette  liberté  sauvage  et  farou- 
ckê^^  quand  elle  n'a  d'autre  maître  qu'elle; 
et  vouhit-elle  jamais  en  connaître  d!au- 
tre?  bizarre  et  capricieuse,  alprs  mêiae 
qu'eUe  consent  à  plier  sous.le  frein  des  }ois! 

M.  de  La  Mennais  ima§;ine  sauver  la  Re^ 
Ugioa  catholique  par  la  licence  de  touti  dire. 
Combien  il  connaissait  mieux  les  hompes 
et  les  choses ,  »  cet  immortel  Pie  VI ,  qui , 
dansL  son  Bref  du  1Q  mars.lS^^t,  écrivait 
aux  Evêques  de  Fçajice  ;  ^  C'est  dans  la  vue 
«  d'anéantir  la  Religion  catholique  en 
¥  France,  qu'on,  établit,  comme  un  djroit 
n  de  l'homme  ejn  société,  cette  licence  de 
«  penser,   d'écrire,  de  dire,   et  même  de 
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<c  faire  imprimer  impunément ,  en  mftëère 
«  de  Religicm,  tout  ce  que  peut  suggérer 
«  l'imagination  la  plus  déréglée.  Quoi  de 
«  plus  insensé  que  d'établir  parmi  les  hoiii- 
«  mes  cette  égalité  et  cette  liberté  effrénée 
t(  qui  semble  étouffer  la  raison ,  le  don  le 
((  plus  précieux  que  la  nature  ait  fait  à 
«  f  homme ,  et  le  seul  qui  le  distingue  des 
«  anifndux!  »  Ainsi  de  la  Chaire  élevée 
d'où  se  répand  la- doctrine  de  vérité  et  de 
salut,  le  Pontife  foudroyait,  kravance;  du 
mênie  regard  et  la  liberté  indéfinie  du  No- 
vateur révolutionnaire ,  et  ison  systèmfe  de 
diffamation  contre  la  raison  donnée  k  éha- 
cari  de  nous.  Le  digne  s^cesseur  4es  Gré- 
goire et  dès  Léon  pouï^suît-  :*  «^  Pour  faire 
«  évanouir  aux'  yetfx  'de  la  saine  raison  ce 
<*  fentâme  de  liberté,  lié-  sullt-il  pas  de  dire 
«  qtte.  ce  sy&lème  fiit  céîui  des  Vaudois  et 
«  des  Béguards,  (Condamnés  par  Clément  V, 
«  avec  l'approbation  du  Concile  œcuméni- 
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K  que  de  Vienne;  que,  dans  la  ^uite,  les 
<r  y^cléfistes,  et  enfin  Luther,  se  servirent 
«  du  même  appât  d'une .  liberté  effirénée 
<c  pour  aopréditer  leurs  erreurs.  Nous  som- 
tf  mes  affranchis  de  toute  espèce  de  joug , 
<c  criait  à  ses  prosélytes  cet  hérétique  in- 
«c  sensé  (1)..» 

M.  J'abbé  de  La  Mennais  n'ignorait  pas 
ce  jugement  doctrin^d ,  rendu  par  la  Chaire 
éminente ,  maîtresse  de  toutes  les  Eglises  et 
de  fous  lès  Fidèles ,  puisqu'il  cite  lui-même 
le  Bref  oii  il  est  contenu  (2)*  Cette  Eglise  de 
France ,  à  laquelle  il  reprpche  si  amèrement 
ses  libertés  y  il  sarait  bien  qu'elle  n'avait  cessé 
jamais  de  flétrir  de  ses  anathèmes  ^ette  li- 
berté entière  de  croyance  ,  de  langage , 
d'enseignement  et  d'association ,  parce  qu'à 
regarder  les  hommes  comme  Us  soM  na- 

(1)  Collect.  des  Brefs  du  pape  Pie  ^J,  trad.  en 
franc,  par  M.  N.-S.  GuiUon,  t.I,  p.  125-131. 

(2)  Dans  la  Déclaration  de  ses  Doctrines^  au  pape 
Léon  XII.  (  Avenir,  n .  li 3 .  *) 
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twelUmcHt  y  dit  M.  Bossuet  (4),  et  assaut  tout 
ffoUi^ernement^  on  ne  trouve  (ju^ anarchie.  ¥^% 
ce»  Pl!^trés,  si  dévoués  en  apparence  à  Fau- 
t;erité  du  Pontife  romain  et  de  TEpiscopat, 
ces  humble^  enfans  de  l'Eglise  qui  se  diâent 
<îfe  toutes,paii:s  enveloppés  (£obéissam:e  (2) ,  - 
îjs  s'opiniatrent  éternelleinent  à  vouloir 
toute  la  liberté j  rien  que  la  liberté.  Ils  dé*- 
noncent  k  l'univers  l'alliance  honteuse  de 
l'autorité  des  Pontifes;  depuis  trois  cen  ts  ans , 
avec  le  despotisme  des  Rois 5  ik  invoquent, 
à  grands  cris  la  liberté*»  comme  le  plus  grai)4 
dès  biens  »  comme  la  vie  du  Catholicisme^ 
comme  une  nécessité  des  temps,  une  cônr 
dation  de  la  régénératian  sociale  j  qujam^ 
euK-même6  l'avaient  qualifiée-  ailleurs;  un. 
princ^>e  de  destruction!  N'importe,  diraJ^e 
même  homme  de  la  plume.de  qui  était  sorti 

(ï)  Nous  cËsoris  M.  Bossitel,  parce  que  noua  lé  re- 
gardons toujours  comme  vivant  au  milieu  de  nou$, 
NosËvé^es  du  deraier  (déc^e  parlaient  aiiifli* 

(2)  Dans  la  Conclusion  de  leur  act^  de  jprofe^âixn^ 
de  foi,  Avenir^  11.  113,  *  .     .. 

T.  «.  25 
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cet  oracle  (4);  Balaam  héwk  ou  maoïlH  tcfiif 
à  tobr.  BalaaMi  Hphù  énf  les  toits  :  w  L* 
<r  liberté  Aëk  àpihièjis  ëét,  afpi*ès  k  Hbèfté 
«  des  cohseiëriceâ ,  le  pitié  précieux  de^bièllÉ. 
i  Qui  TdiiAiait  kttiiéfïei  opiriioKis,  ëiidliàt* 
«  neraît  la  vérité^  A  éï  le  Mèlàiichiéh  dû 
moderne  Luther  viendra  nous.dire  cttcbrè, 
depuis  même  qiie  sàh  école  est  dissoute j 
(j[tie  là  liberté  (  toujours  la  libeï*té  absolue) 
€éi,  en  effet,  une  contlHibn  nécessaire  âé  ibfii 
ordre  social  (2) ,  que  le  prtiniei^  arbre  4é 
fibéi1;é  fut  planté  par  les  niàiiis  de  Diètf  dëni 
le  Paradis.  Citateur  impudéiit  I  t'ou*  otilbH'tô 
qu'à  côté  dé  là  liberté  était  plâ<fêë  là  t^§^ 
trictîon,  posée  paf  Dieu  même;  qifen  pér-* 
ndiéttànt.  à  l'homme  de  màngei*  dé  totié  lëÈ 
fémis  du  Paradis,  tJieu  FaVertit  en  mênïë 
temps  et  dé  son  franc  arbitre,  et  de  sa  su^ 
gestion.  Le  gprand  Pape  que  nous  citions  tout 

(1)  ffètu  StrHgion  eùHÈidéré^,  etc.,  pétll.  de  lé 
MemnàW,  f .  ItW. 
(2>  M.  Lacordaire^  Considiîhat.,p,  9. 
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a  l'heure  voué  l'aurait  appris ^  que  Dieu» 
par  son  premier  commàndelnent  donhë  k 
rhomme,  mit  des  bornes  a  sa  liberté  (1). 
Uhertd  tFassobidtiojt.  C'est  là  im  àe^  plus 
{luissaris  leviers  indiqués  par  nosHéTolution- 
naires.  M.  de  La  Mennais  là  demande  à 
grahds  crisr^r.U-y  appelle  toutes  le»  classe^ 
de  la  sdoiélé^  particulièrement  la  jeunesses 
d  Vimiapiit  éellé  de  Lyon,  (2).  ^ous  aivions 
lu  dans  .  ua  ^  dié  ses  pr^detts  ^  ouvrages  : 
«  Bien  n'est  ojibiîé  de  ice  qui  peutservii^au 
«  sttceè»4u  plan  ôonçu.iiar  las  ennemis  du 
ic4(ésûrdre^;^«màis  c'est  princi^^alemeiit  kfôà 
«  la  jeunesse  que  8«  fondafit  leurs  espéran** 
«  €69^  On  la  circonvient ,  oa.  l'attire,  en  flat- 
à  tant  son  orgueil  et  ses  passîdns,  dsttis  dès 
«  j^ociétéâ  mysténeusej*  Là^  «elle  entend  dts 
<c  choses  telles  qu'il  en  sort  de  l'abîme.  Ëai* 
«  ^rée  dç  haine  %  de  doctrines  et  dé  desseins 

(1)  Pie  VI,  Bref  du  10  mtrt  y  d«M  CoU90$ion  th$ 
-fire/k,  1. 1,  p.  127. 

(2)  Avenir,  n.  39^ 
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«<  funestes  y  liée  par  d'exécrables  sermens^ 
ir  elle  rentre  dans  la  société ,  pour  y  accom^ 
*t  plîr  Tceuvre  a  laquelle  on  lui  fait  prendre 
<r  le  teirible  engagement  de  se  Tourer  (1),  » 
Au  mépris  de  ses  proprësr  assertions ,  il 
fie  cessera)  dans  son  Avenir  y  de  demander 
kl  liberté  d'association,  pUine,  absolue^ 
domt  les  àcteâ,  tant  intérieur^  cfii'ex teneurs^ 
ne  !  soient  pas  soumis  à  l'autorité  ni  à  la 
sinrveiUance  du  tnagistrat  politique  ;  car  c'est 
exclnsiveilient  là  celle  qu'éi^ent  nos  Indé^ 
pèndaiMyC^est-à^ire  la  libei^^  des  conci* 
liabiiles,  des  ligues,  de» réunions  séditieuses^, 
euvertemeivt  dirigés  contre  le  gotiveriie-^ 
fliènt)  qui  À'aurft  pas  le  droîfl  de  les  empè^ 
cher  ou  de  les  punir  :  sous  peine  d^avoir  k 
se  défendra  contre  le  repTDche  de  despo-* 
♦isnie  et  dé  tyrannie.  >; 

'  Non  conte  ti  t  de  les  proposer  comme  nïojreh 
(le  salut  y  M.  de  La  Mennais  en  donne  l'exem- 
ple .  Il  fonde  et  organise  une  association ,  dont 

(1)   Im  Religion  considérée ,  %\jb^,^.,A^^, 
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il  dicte  les  statuts  et  les  coaidi(;ioiis,  s'en  dé- 
iclarè  le  Président ,  fait  jQonnaitre  ^es  Âsses^ 
seurs ,  ses  moyens  ,  ses  espérances.  Peu  liu 
importe  que  le  . gouvernement  en  preime 
ximbrage  :  «L'arl^itraire  pourra  les  atteindre 
<r  tour  à  tôur  on  tous  à  la  foi&;  car  il  y  a  tou^ 
«  joursdansJè  pouvoir  une  tendance  à  Ifen- 
<(  vahi$seiiient  ;  et  la  liberté  ne  se  conserve 
«  que  par \ un  perpétuel  combat  (1).  »  C'é- 
tait  à  rtûstoûre  de  dévoiler  le  ^ecret  de  ces 
conspirations. 

Un  tableau,  comparé  entre  l'association 
exécutée  par  M.  de  La  Menais,  et  celle 
que  le  fanatisme  de  la  Ligue  réussit  à  rendre 
si  désastreuse  ,  portera  la  confrontation  au 
plus  haut  point  d'identité.  Nous  en.ferofis 
Le  dernier  chapiti*^  de  cette  partie  de  notre 
ouvrage  ^  renvoyé  au  volume  suivant. 

On  répondait  que  des  as^ociatioxis  reli- 
gieuses, présidées. par  des. hommes  graves, 
n'auraient  pas  les  mêmes  dangers  que  des 

(i)  Avenir,  n.  53. 
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awociatioAs  pdlitiques ,  livrées  a  toute  rin^- 
tempérance  des  opinions  et  des  intérêts. 
Mais  la  Ligue»  a  ses  eommenceinens,  sem- 
Uail  aussi  n'avoir  pour  mobile  que  le  pur 
amour  de  la  Rdtgion.  Ses  premiers  apôtres 
fiirent  des  hommes  recommandables  par 
leurs  lumières,  comme  par  lé  rang  qu'ils 
occupaient  dans  hi  société;  Elle  était,  dans 
l'opinion  des  peuples ,  la  sainte  Ligue.  Bien- 
tôt amenée,  par  la  nature  des  choses,  à 
recevoir  dans  son  sein  des  factieux,  toujours^ 
habiles  à  se  déguiser,  vous  n'y  déoouvrez^^ 
plus  qu'une  sanguinaire  conjuration,  oit 
s'aiguise  le  poignard  des  Jacques  Clément 
et  dés  Barrienre.  Une  force  irré^stible  vou» 
pousse,  malgré  vous^  au-delk  4u  but;  les^ 
circonstances  entraînent ,  les  obstacles  irri- 
tent, l'exemple  enflamme  et  précipite  les^ 
esprits  les  moins  ardens.  Il  faoft  réussir  a 
tout  prix  ;  l'intention  absout  tous  lès  moyens. 
On  cherche  des  auxiliaires;  on  s'en  créé  jpar 
de  nH>nstrueuses  alliances  avec  lespartb  les^ 
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plus  exipèmes  y  par  de  r^ipro^oft  cof)Qe»>' 
9iMÈ$y  par  une  complicift^  eafin  déclanéo 
ftYec  tef  irésolutions  et  lee  doctrines  les  pAus 
anarc^iques.  ^ 

Dans  mi  Etat  qui  jouit  de  la  paix,  où  la 
ceirformité  au  moips  général^  des  inbérêlt 
€t  des  affecticms  ne  laisse  auÎE  esprits  que  la 
^^ère  d'activité  nécessaire  pour  concerter 
«nlfe  eux  de  pacifiques  améliorations,  slexei- 
teràrémulatron  du  bien,  et  coneetn'ir^  paf 
dé  mutuels  eiSbrts,  à  d'utiles  réformes  et  k 
des  entreprises  dé^rables ,  h  de  bienMsanteè 
^  institutions  :  (out  ce  qu'il  y  a  dé  citoyens 
vertueux  applaudira.  L'autorité,  hienloifk 
d'en  prendre  ombrage,  s'est  empressée  de 
tout  temps  k  les  seconder;  et  tous  lesçesurs 
forment  une  ligue  vraiment  sainte ,  pour 
appeler  les  hoinmage^  de  la  vénération  pu- 
blique sur  les  noms  de  ceux  qui  en  ont  conçu 
le  magnanime  dessein.  Mais  que  dans  un 
Etat  déjà  troub^  par  de  violentes  dissiden- 
ces d'opinioils^  en  présence  de   passions 
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orageuses,  il  ^îémie  à  s^élever  des  associa^ 
tîons  suspeéltes  par  le  seul  nom  de  leurs 
aiAeurs ,  par  la  netoriété  dHihe  oppwiiion 
systématique  au  gouvernemeat  reconnu  : 
tous  les  souyenirs  du  passé  se  réveiUent  na- 
turellement poitr  invoquer  la  surveillance 
et  la  sévérité  de  la  loi.  Elles  auront  beau  se 
cotivrir  des  noms  les  plus  respectables,  en- 
sevelir dans  l'ombre,  du  mystère  leurs  pror 
jets  et  leurs  menées,  mentir  à  eUes-mêmes 
et  aux  autres  :  gsordea^-vous  de  leur  ouvrir 
la  porte.  Dés  knilliers  d'adeptes  s'y  précipir 
teront  h  la  fois  ^  et  il  n'y  aura  pas  un  meneur 
qui'  ne  réussisse  à  se  contreÊiire,  pour  y 
obtenir  un  diplôme,  et  tramer  à  loisir  sa 
conspiration. 

JVI.  l'abbé  de  La  Mennais  avait  vu,  dans 
la  réforme  de  Luther,  le  principe  de  tous 
lesbouleversemens  dont  l'Europe  est  encore 
aujourd'hui  agitée  ;  et  il  avait  consacré,  au 
développement  de  cette  opinion ,  les  plus 
l^elles  pages  de  son  livre  sur  V Indifférence 
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religieuse.  «  Ce  n'est,  dit^^il,  «pie  par  degrés 
(f  qae  le  Protestantisme  ef  t  arrivé  a  devenir 
«  ce  qa'il  est  aujourd^uî ,  une  protestation 
c<  non-seulement  contre  le  Christianisme  > 
c<  mais  encore  conU*e  tonte  Religion  c[uel^ 
cf  conque,  un  athéisme  déclaré (1  ).  »  Cette 
accusation,  dont  nous  ne  discutons  point 
ici  la  vérité,  nous  fournit  au  moins  un  ar- 
gument contre  lui.  Il  n'a  pas  oublié  de  nous 
apprendre  qu'un  des  moyens  les  plus  actifs 
employés  par  les  sectaires ,  ce  furent  les  as-- 
sociatibns.  L'histoire  attesté  en  effet  que , 
i<  pour  opposer  une   digue  aux   efforts  de 
i<  leurs  adversaires,  les  partisans  de  la  Ré^ 
((  forme  s'unirent  aux  savans    et  aux  gens 
«  de  lettres  (2)  par  de  secrètes  confédéra* 
<c  lions;  exemple  qui  ne  tarda  pas  à  deve- 
«  nir  contagieux  en  France  ,  où  le   Calvi- 

(1)  Essai  sur  V Indiffèr . y  t.  I,  p.  52.  £a  Religion 
considérée  y  etc. ,  p.  i68. 

(2)  Hist,  de  la  Réformat,  y  par  M.  W.  Meiners^ 
-chap.  m.  Paris,  1725.  Villier^,  Inft.  du  Luther., 
p.  244  et  suiv. 
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«r  ni8med)itt^prDgcèsàfesa8wciatiaii$(1).f 
Mais,  nous  l'ayoïis  remaripé  déjà  d^ns 
plofir  d'une  circomtaace,  Le»  cantr^djçUpus 
ne  coûtent  pas  a  la  logique  du  sopl^^e;. 
La  faême  plume  qui  in^ioque  avec  w(k  a^e 
si  ardent  la  liberté* indéfinie»  qu'elle  décla- 
cail  aupararant  n^être  quele  prografpn^ 
de  l'athéissie ,  est  celle  qui  ne  ceasie  i^v^çov^ . 
de  poursuivre  aveo  un  infatigable  acbajrne- 
ment,  dfns  les  libertés  de  notre  SgUse  de 
France,  P^athéisme  de  Bossuet,  de  l'abbé 
Fieury ,  l'athéisme'  de  Gerson ,  d'iTlmain  ^ 
de  la  Sorbonne,  l'athéisme  de  l'Eglise  de 
France  tout  entière.  L'auteur  accusait  la 
démocratie  d'être  le  renversement  de  toutes 
les  lois  divines  et  humaines;^  aujourd'hui  il 
appelle  de  tous  ses  vceux  la  démocratie  la 
plus  effrénée;  il  prononce  hardiment  que 
c'est  un  fait  reconnu ,  qu'il  ne  peut  exister 
aujourd'hui  en  France  qu'un  seul  genre  de 

(!)  Mémoires  de  la  Ligue,  t.  V.  Disc,  à  lire  au 
Conseil  ,  sur  l'état  civil  des  Pratestans,  p.  39,  47. 
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gouTerneiBçiit  9  la  république.  Vous  Pavez 
epfendu  saluer  la  Révolu tipn  de  juillet  pay 
des  cris  d'allégresse^  aujpurd'bui  qu'elle 
reposQ.  sur  un  trône  respecté  au-defeqrs  çt 
ma-dêdans,  i}  en  fait  U  point  d'attaque  de 
se»  attaquas  journalièi^s.  «  D  conservait  ^ 
«  av^nt  tôvit,  upe  puissante  rancune  aux 
«  Cljiartes  et  aux  constitMtions ,  ^  dit  un  de 
ses  apologiste^  (1).  \l  2^  fait,  de  fon  journal 
de  V  Avenir jf  l'entrepôt  de  toutes  les  plaintes , 
la  trompette  de  toutes  les  accusations;  les 
plus  calomnieuses  y  seront  le  mieux  accueil* 
lies.  Tout  est  crime  de  la  part  du  gouver- 
nement ,  tout  est  vertu  dans  ses  enciemis. 
Les  agressions  le^  plus  séditieuses ,  il  les  pré- 
conise; le$  résfôtançes  a  l'autorité^  'i\  les 
commande  comme  autant  de  devoirs  sacrés; 
les  intentions  les  plus  droites ,  il  les  traves- 
tit ,  les  dénonce  à  Rome ,  à  l'Europe  ,  au 
monde  entier.  A  l'entendre,  il  fut  prédes- 
tiné a  être  le  Redresseur  de  tous  les  torts , 

(1)  L'Univers  religieux,  n.  177. 
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le  Guérisseur  de  tous Ie«  maux  dePhuinaliité. 
Le  pire  de  tous,  Tesclavage,  c^estlui  qui  doit 
en  affiranchir  Tuaivers  ;  partout  la  tyrannie 
, touche  à  son  terme.  Vous  croyez  entendre 
un  de  ces  crieurs  de  place  publique ,  qui 
appellent  les  passant  près  de  leurs  trétaux  : 
Venez,  venez  à  moi;  j'ai  fait  descendré  du 
ciel  la  liberté;  voyez  ccunme  k  son  seul  as- 
pect les  despotes  tremblent,  les  trônes 
chancellent,  les  peuples  s'agitent  d'un  pôle 
à  l'autre ,  pour  conquérir  enfin  la  liberté  : 
i(  Nous  ne  sommes  que  d'hier,  et  déjà  notre 
«  cri  d'affranchissement  religieux*  a  volé 
«  au-delà  de  nos  frontières.  L'Irlande  Ta 
t  reconnu,  la  Belgique  le  chante.  Ou  la 
«  liberté  périra  en  Pologne  ,  ou  elle  l'îti- 
«  scrira  sur  ses  drapeaux  triomphairis.  Nous 
(c  apprenons  qu'il  commence  k  réveiller  fen 
"  sursaut ,  dans  la  vieille  Allemagne  assou- 
«  pie,  les  vieux  souvenirs  du  libéralisme 
('  chrétien.  L'Italie,  pensive  et  souffrante, 
«  le  cache  dans  son   sein  profond  comme 
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«  une  espérance.  Soys  leurs  tentes  étran- 
tf  givres ,  ses  Prétoriens  en  ont  tremblé  (1).» 

Non-seulement  il  compte  avec  orgueil  les 
nations  qu'il  a  déjà,  conquises  à  Ja  liberté  ; 
il  apfJTçoit  encore  dans  l'avenir  de  nou- 
veaux triomphes.  Dans  le  transport  de  l'ad- 
miration Joii  le  jeUei^^l'aspeclde  son  ouvrage, 
il  s'écrie:  ce  Nou^avonsinvité,  excité,  poussé 
«  les  peuples  avec  toute  la  puissance  de  la 
4t  .parole  j  approuvt^ ,  loué  toutes  les  révo- 
i<  \xi\ÎLm%  faites,  applaudi  d'avance  à  toutes, 
«  les  révolutions  à  faire  (2).  » 

Ainsi  Liutbçr  pfon^ettait-il  à  la  pui^ançe 
dç;  la  parole,  la  foudre  de  Salmonée  pour 
abattre  toutes  les  tyrîainie«i{3).  Ce  ne  sera  pas. 
y  faute  du  nouveau  Prophète  s'il  reste  en- 
core sur  la  surface  du  globe  quelque  peuple 
ejilaf^  stupidement  dans  les  lietts^fi  ses  sei'- 
ifiludearoutmières(Ày. 

(ZyJbid.^n.  395. 

(3)  De  Sekendorf ,  p.  Î32. 

(4)  Avenir,  n.  1. 
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C'ëkaît  de  la  France  surtout  que  partait 
le  rayon  coiisdlatéur  qui  allait  répandre  la 
luihîei^e  par  tout  te  i^este  du  monde.  Etant 
par  sa  position,  par  éa  liltératiire;  pa)^  son 
cai^àctére,  pàî*  sa  puissance  et  ses  révblirtiohs, 
le  foyer  le  plus  actif  dfi  l'esprit  humàiiï  (f  ), 
elle  ne  ](Jouvaît  niariqiier  d^avôir  la  pHncî- 
pàlè  Jiarl  k  la  régënératiôfa.  Elle  liiî  pré- 
sèntstit  ùiièEgfise  tbutè  jeuneetlodtëTÎerge, 
dès  ëâpritîs  dociles ,  des  dosuré  aîsémëAt  ^- 
^ris  paît  Fenthotisiasme  du  bien ,  dëjS  pré- 
venus par  les  sophismes  répétée  saris  éoh- 
tràdïctibn  dans  fout  ce  qui  sortait'  de  la 
pluifie  <f  ùii  éci^îvàîh  i^éputé  l'oracle  du  Sarit- 
tûtiitè  ,  un  Pè^  dé  f  Eglise^  âopbisihe^  te- 
pfodiiits  éhaquè  riiàtîh,  côriïmëtitës;  ^èôrtés 
de  pai'àdéfiës  ilouvéaui,  armes  dé  sarcasiite 
et  d'îrôniè.  lis'étàiéht  colpôrtéà  à  grands 
frais  dans  les  séminaire^  et  lès  colîëgiès', 
dans  les  cabinets  de  littérature  et  de  lecture 
publique,  «  propagés,  dit  un  témoin  oculaire 

(1)  M.  Lacordaire,  Contiâ.,^. 26.  t* Avenir, n.  73. 
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f(  par  un  prosélytîsihe  ardent ,  aVec  un  ittê- 
«  lange  d'àstucè  et  de  vîoleiicé,  de  dissim^i- 
«  lalibii  et  dlniolêràncé ,  vrai  caractère  dès 
•f  sectes  (1).  » 

Le  moyen  de  rester  étranger  dans  tiée 
luttcL  engagée  pour  la  plus  sainte  des  causes^ 
DieueiJa  liberté^  et  sous  les  drapeaux  d'un 
tel  ctel*?  «  La  flèvré  qui  àgîte  toutes  les 
«  yieiUés  sociétés  chrétiennes ,  disait  Tau- 
tr  teur,  dès  son^ premier  numéro,  les  coni- 
i<  motions  qui  lés  ébranlent ,  ne  sont  que 
«r  VéSei  dé  là  i'éactîon  dti  Ghristîanismé 
^  mênie,  contré  ransircUid  et  lé  àespà- 
tismè^,  ji  Etàit-ilurié  âme  iiotlé  et  éAàitêé 
qui  pàt  se  refuser  k  coopérer  dé?  toute  sa 
puissance  à  cet  oeuvre  de  salut  et  de  i^égé-  . 
nërationl^  Que  Ton  jugé ,  stl  esif  po^iblé, 
rimpréssion résultante  de  ces!  doctrîtïes,  ptd^ 
claÀées  chaque  jour  dàn^  un  Inoxheht  àHi 
lés  passions  ïeé  pluis  orâgéusési  fbi^inéntaicnt 

{l)i  Sf.  Boyer,  Bgàmen^  p.  139. 

(2)  Avenir,  n:  1.  Et^i4ikrHniiff,,  înttod.,  p,  i. 
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autour  du  trône  et  de  l'autel  avec  une  inex- 
primable violence  ;  où  Tivresse  de  la  victoire 
conquise  dans  les  journées  de  juillet  repous- 
sait avec  colère  tout  ce  qui  avait  l'air  d'en- 
traver une  liberté  si  chèrement  achetée  : 
quand  d'ailleurs  ces  doctrines  étaient  re- 
vêtues du  style  le  plus  propre  a  les  popula- 
riser, qu'elles  étaient  répétées  d'écho  en 
écho  par  tous  les  organes  de  l'irréligion  et 
de  l'incrédulité. 

Les  adhésions  affluaient  de  toutes  parts  ; 
elles  étaient  enregistrées  avec  de  fastueux 
commentaires  qui  en  provoquaient  de  nou- 
vel!^. La  jeunesse  cléricale  lui  fournissait 
une  armée  nombreuse,  obéissante  aux  ordres 
de  son  général.  Les  liens  de  la  subordi- 
nation étaient  brisés  ;  la  résistance  à  l'auto- 
rité érigée  en  devoir,  le  cri  de  liberté  de- 
venu le  cri  de  ralliement  et  de  conscience  (1); 
l'Episcopat  méconnu,  et  l'autorité  sainte  du 

(1)  Paroles  de  M.  Dubois,  député,  dans  récrit  de 
M.  de  Madfod,  ifw*.  duFurH,  etc.,  p.  18». 


Digitized  by 


Google 


DE   LA   NOUYBtLE   H^K^IÉ;  ttH 

Siège  apostolique  mise  en  problème ,  parce 
qu'il  faisait  attendre  son  approbation:  avec 
Pair  de  la  demândei^,  on  lui  témoignait  déjà 
que  Fon  saurait  bien  s^eii  passer,  si  elle  n'é- 
tait pas  favorable  ;  les  vétérans  du  Sacer- 
doce attachés  au  pilori  du  ridicule^  parce 
qu'ils  refusaient  dé  se  rendre  les  complices 
dé  la  nouvelle  héréfiiie  ;  et  le  jeuiie  Sacerdoce 
devenu  à  son  tout  uwe. puissance  (1  j  :  tel  était 
le  succès,  eit  effet  prodigieux ,  dont  M,  dé 
La  Mennais  ne  rougissait  pas  dé  s'attribuer' 
tout  Phonnetir.  N^ésitons  pas ,  nous ,  de  Ittî 
appliquer,  puisqu'il  le  veut,  ce  qui  avah  été 
dit  de  Luther  :  «t  C'est  la  trompette ,  ou  j^lu^ 
«  tôt,  c'est  le  tonnerre  ;  c'était  >  au  dire  dé 
•r  Ses  contemporains,  la  foudre  qui  avait  tiré 
<c  le  inonde  de  sa  l'éthargie  (3).  » 

Lé  niéhsotige  et  l'otétràge ,  lés  délations 
et  les  caliimnies  volaient  en  tous  Heui  avec 
les  feuilles  ihcendiaii^,  et  se   communia 

(i)  M.'Lacordair©,  Considérât.,  p.  31. 
^  J3o9«a0l(  BiH.  dp9Vwri0$\,  Uv^  i,».  è^trlll , 
in-4,  p.  64. 

T.   II.  26 
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quaient  à  des  lecteurs  sans  défiance,  per- 
suadés qu'ils  servaient  la  cause  de  Dieu  lui- 
même.  Chez  çl'autres,  elles  soufflaient  l'es- 
prit de  discorde  et  de  révolte  contre  le» 
actes  et  les  choix  du  gouvernement^  se- 
couaient, dans  quelques-unes  de  nos  pro- 
vinces, les  torches  de  la  guerre  civile;  ailur 
maient,  dans  une  foule  de  cœurs^  égarés,  les 
feui^  d'un  zèle  pharisaxque,  qui  éclatait  par 
de  scandaleuses  protestations»  par  des  ré- 
sisUgices  déclarées,  par  des  persécutions 
i&iplacahles.  Si  tous  les  articles  n'étaient  pas 
Tc^uvre  de  M.  de  La  Mennais ,  il  était  in- 
cessaounent  à  la  birèche  pour  les  défendre  ; 
tQiyours  à  la  tête  de  ses  Séïdos»  conune  le 
Vieux  delà  Montagne  à  la  tête  de  sa  troi;^é 
dévouée  ,  dbtribuant le» rôles ^  dirigeantes 
manœuvres,   publiant   les  proclamations, 
dévoilant  par  ses  manifestes  les  agens ,  les. 
espérances,  les  moyens  de  succès,  et  chan- 
tant à  l'avance  thymne  de  la  victoire.. 
On  déplorait ,  mais  san»  ^U  îttiEiyens  d^y 
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mettre  obstacle,  ce  malheureux  empire 
exercé  sur  les  esprits  avec  un  si  grand  dom- 
mage pour  la  vérité  ,  pour  l'humilité ,  pour 
la  bonne  doctrine.  Il  faitbon  entendre,  à  ce 
sujet  uii  dé  nos  plus  respectables  Directeurs 
du  Séminaire  d^  Saint-Sulpice  de  Paris  : 
9c  II  souffle  dans  les  âmes  de  nos  jeunes  Lé- 
c<  vites  le  mauvais  esprit  dé  l'orgueil  et  de 
(c  la  révolte  contre  lesSjupérieurs  légitimes , 
«  il  les  égare,  il  les in&tue ,  il  leur  ren'verse 
If  le  sens.  Je  vois  ces  pauvre^  aveugles  dé- 
i<  cidés  k  suivre  un  pareil  guide  dans  tous 
i<  les  précipices  où  il  ledmène.  S'il  renverse 
«  aujourd'hui  ce  qu'il  a  bâti  hier,  ils  lui 
^  donnent  la  main.  Tel  paradoxe  révoltant 
«  auquel  ils  auraient  naguère  ditanathème, 
«  devient  un  oracle  de  la  vérité,  aussitôt 
K  qu'il  est  sorti  de  sa  bouche  ,  ou  consigné 
t(  dans  ses  écrits  (1).  » 

(1)  M.  Bdyer,  Examen^  préf.  p.  xxxn. 
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CHAPITEE  III. 


Aiùtquu  directes  contre  Vauiûriii  royale  et  contre 
MU  ordre  public. 

Il  est  des  esprits  altiers,  ennemis  de  toute 
dépendance ,  ne.  pouvant  sôufirir  d'autorité 
et  de  pouvoir  que  pour  eux  seuls,  et  sup- 
porter rien  même  qui  leur  soit  égal  :  tels 
furent  Arius ,  Luther ,  d'autres  encore  daps 
des  temps  plus  rapprochés  de  nous.  Faut-il 
s'étonner  qu*il  s'en  rencontre  sur  la  tèrrfe , 
puisqu'il  s'en  est  trouvé  dans  le  ciel,  et  que 
Forgueil  osa  y  pénétrer  pour  persuader  aux 
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ange«  rebelles  qu'ils  pouvaient  ressembler 
au  Très-Haut?  Le  génie  malheureux  qui 
enfanta  la  première  des  rébellions  est  le 
même  qui  a  dicté  les  séditieuses  productions 
de  M*  de  La  IVIennais.  Vouis  le  reconnaissez 
à  cette  impatience  de  toute  espèce  de  joug, 
h  la  violence  de  ses  accusations  contre  lé 
pouvoir ,  k  ce  dessein  avoué  par  lui-même 
de  faire  concourir  à  sa  ruine  à  la  fois  sa  ré- 
forme religieuse  et  ses  refermes  politiques. 
Tout  en  reconnaissant  que  le  Roi  tient  du 
vœu  de  la  nation  légalement  exprimé  l'au- 
torité qu'il  exerce  ^  il  ne  tient  pas  à  lui 
qu'elle  ne  soit  transférée  à  d'autres  mains. 
Quelle  affectation  k  présenter  sous  les  plus 
odieuses  couleurs  chacun  des  actes  de  son 
administration!  quelle  opiniâtre  pe^évé- 
rance  à  exciter  contre  lui  les  préventions , 
les  défiances  et  les  murmures!  U  ne  tiendra 
l^asi  à  lui  que  ces  sentimens  ne  soient  pous- 
sés jusqu'à  la  révolte  la  plus  déclarée.  Que 
4Hnsultes  journalières  à  son  gouvernement  ! 
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Gtons  :  on  croirait  que  bous  «calomnions, 
«r  Soit  par  timidité ,  soit  par  défaut  de  vues, 
«  il  8*est  mis,  dit-il,  dans  une  position  fausse; 
«  il  a  trompfé  toutes  les  espérance,  s*est  placé 
a  en  dehors  de  toutes  les  CpmnÉuYÛons. 
<^  ^garé  par  je  ne  sais  quelle  yaîiie  théorie 
f  de  gquvernepaent  représentatif^  il  n'a  fait 
ir  qu'héij^iter  des  erreurs  qui  ont  p^rdu  l'an- 
«  cienne  cour  ;  biçn  plfis  cpupi^ble  çncore^  il 
«r  nous  jurait,  il  y  a  quatre  ^ois,  de  reqiecter 
<r  nos  libertés.  Il  ayiolésessenpens,  et  par  là 
(T  nous  a  dégagés  des  nôtres.  Qu'y  a-t-il  dér 
tf  sormais  entre  lui  et  nous?  Il  çst  à  notra 
«  égard  comme  s'il  n'était  pas ,  et  il  ne  nous 
«r  i^este ,  en  l'oubliant ,  qu'à  nous  protéger 
K  noust^memes  (1  ) .  Pouvoir  oppresseur  qui  ne 
ff  caresse  qu:e  pour  tromper  etj>our  trahir! 
•r  nous  lui  renvoyons  sa  protection  ;  çUe  ne 
w  serait  que  perfidie  el  imposture.  Il  y  eut 
«  toujours  dans  le  gouvernement  même  le 
«  plus  juste  et  le  plus  modéré  une  tendance 

(1)  Avenir,  h,  0,2,  5. 
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«  k  Fenvsdil&seiDeni,  eè  la  puissance  ne  fut 
«r  jamais  qu'oppressive  et  tyrannique  (1). 
«  Celui-cin'estqu'Hn  pouvoir  athée  qui  nous 
^  poursuit  à  outrance ,  parce  qu'il  jaous  a 
<(  trouvés  sur  son  ckemtn,  aux  portes,  des 
«r  égHses^  qu'il  profanait,  et  des  monastères, 
ir  qu'il  pillait-  (2)«  On  voudrait  nous  faire 
«  croire  à  nous  autres  Catholiques ,  qui  sa- 
t(  vons  si  bien  et  par  une  longue  expérience 
^  ce  que  pèse  le  trône ,  que  Fautel  ne  peut 
<r  se  soutenir  qu'à  l'aide  d'un  pareil  far- 
ce deau  (5).  Si,  parmi  lés  croyances^  il  en  est 
«  une  plus  évidemment  propre  à  faîre  res- 
tf  pecter  la  liberté  des  peuples,  c'est  à  celle- 
c(  là  qu'il  destinera  les  chaînes  les  plus  pesan- 
«(  t^(4).  Aujourd'hui  qu'il  continue  la  série 
(c  de  ses  sacrîléges,iious  protestons  de  toutes 
i<  nps  forces  contré  une  protectionvde  cette 
«  nature  qui  créerait  pour  nous  une  servitude 

(1)  Avenir,  n.  5,  53.  . 

(2)  Ibid.,D.S. 

(3)  Ibid.,n.6.^ 

(4)  Ibid.,  n.  8. 
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f(  eiceptioniieUe  (1).  En  conséquence^  tiou^ 
«  reconnaiaBoiw  le  gouvernement  actuel  de 
f  la  France,  tel  que  la  Charte  Ta  établi ,  et 
«r  aous^  lui  obéirons  tant  cpi'il  obéira  lui^ 
«  même  à  la  Charte  qui  Ta  créé^  et  qu'il 
fc  respectera  les  droits  que  cette  même 
f  Charte  nous  donna  (2)  }  mais,  ^afon  le 
N  sach^  bienj  $i,  dans  Ventrainement  <fun^ 
f(  passion  aveugle^  qui  que  ce  soit  osait  ten^ 
«(  ter  de  nous  imposer  des  fers ,  n^ius  avons 
<c  furé  de  hs  briser  sur  sut  tête  (5)  I  >» 

Lecteur  chrétien  !  cqmmandciz  a  votre 
indignation,  et  soutaies,  s'il  est  possible, 
jusqu'au  bout  la  lecture  de  ce  qui  nous  reste 
a  vous  Eure  connaître. 

C'est  particulièrement  contre  la  préroga^ 
tiviQ  royale  de  la  nomination  aux  évêchésf 
que  M*  dfsLa  Mennais  et  ses  dociles  adeptes 
déchaîneront  leur  haine  du  pouvoir  et  dfi 
ses  ministres. 

(i)  Avenir  y  n.  396. 

(2)  Ihid.jJï.  53,  y 3. 

(3)  N.  4,  art.  signé  de  M.  de  La  Mennait. 
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Quoique  noua,  en  ayons  déjà  parlé  au  cka- 
l^tlre  yi  de  la  seconde  pactie  ^  néanmoins^ 
l^mpojTtance  de  k  matière  et  la  violence 
dâs  aggressions  nM^eUésqui  lui  ont  été 
portées  par  le  joorna}  .de  \Avknir  nou& 
obligent  d^y  revenir  encore. 

L'antique  discipline  qui  Ta  sanctionnée, 
il  Ta  méconnaît;  les  C<>n€orda  ta  par  c(ui*^le 
lut  consacrée,  il  les  anéantit,  les  foule  sous 
les  pieds;  le  Monarque  qui. venait  d'enfaire 
usage  est  traîné  dans  la  boue ,  ses  Ministres 
livrés  à  ranathème ,  a  l'exécration;  les  «ou*- 
veaux  élus  dénoncés  aux  anciens  comme  les 
in§}jcumens  ser viles  d'un  p^uA^oir  tyranni*- 
que ,  corrupteur ,  impie  ^  l'Ëptscopàt ,  dont 
paQst  désoi^mais  menacé  sera,  qu^il  le  veuille 
pu  non ,  traître  a  la  religion  ;  il  sera  parri* 
cide;  l'Episçopat  tout  entier,  déjk  condamné 
k  la  honteuse  abjection  oii  gémissaient  le^ 
flvêques  grecs  à  la  prise  de  Constantinople, 
est  enchaîné  désormais  à  tous  les  caprice^ 
4'uiie  brutale  domination;  et  remarquez,  lec? 
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teur  ckpétien ,  que  les  Evêques  de  la  Res- 
tauration ne  sont  pas  phts  épitfgnés  que 
celix  de  Louis -Philippe.  C'était  alors  la 
Grande-Âumenerie  qui  les  présentait.  Parce 
qu'un,  hoomie  <|ui  sfj  trouvait  a^ché  Hia* 
nifesta  un  autre  esprir  que  cdxà  qui  domi- 
nait à  la  Cour  (c'était  le  frère  de  M.  de  La 
Mennais),  on  l'en  punit  par  la  disgrâce  ;  et« 
de  là  le  vasie  ressentiment  du  journaliste  (1  ) . 
Pour  yenger  un  iGrère^  il  faut  immoler  le 
pieux  Grand-Âmndniery  M.  de  Croï,  arche- 
vê^e  de  Rouen.  Toujours  lés  passidns  hu- 
maines à  la  place  de  la  justice  !  «  Jusqu'où 
<r  le  gouYememi^t  ne  se  permettra^t-iï  pas 
«r  d'être  hardi  dans  l'outrage  et  dans  la  des- 
K  truction?  Il  cherche  à  la  trace  des  bas- 
«  sesses  et  dans  la  fange  des  insectes  bénit» 
K.et  à  Tendre,  quelque  prêtre  bien  servilé 
ff  et  bien  méprisé^ou  tout  au  moins  suspect, 
«  pour  lui  envoyer  confidentiellement,  deux 
«c  mois  avant  d'oser  le  dire ,  une  mitre  aux 

(i)  Avenir,  n,  41,  309. 
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V  trois  couleurs  natiooales.  Croire  que  l'on 
<r  trouyera  un  Clergé  assez  bete  pour  se 
«  mettre  4011s  1^  quatre  pattes  du  tyran  , 
«  ç'e^t  une  fi^e  à  £ure  mourir  rie  pkiftir  la 
«  postérit<^.  Toiiit  Evêque  docile  au  gouver- 
«  nement  est  le  fiéfiu  de  l'Eglise  et  le  der- 
f(  nier  des  hommes  (I).  Catholiques ,  nous 
«  l'avons  juré ,  nous  n§  ^uffirirons  pas  une 
«r  au^i  avilissant;^  oppression;  nous  hrise- 
«  rons  ce  joug  de  fer  qui  pèse,  sur  nous.  Nous 
«r  commencerons  par  protester  contre  qui- 
N  conque  aurait  le  couragetl'^ccepter  le  titre 
ir  d'Eyêque  de  la  main  de  nos  oppresseurs.  » 
Mais  si  le  Souverain  Pontife  agrée  les  no-- 
minations?  —  Nous  protesterons;  nous  de- 
manderons la  liberté  de$  élection^  (2).  — 
Mais  s'il  passe  outre?— tNqus  n'en  irons  pas 
moins  déposer  nptre  protestation  aux  pieds 
de  la  confession  de  Saint^Pierre.  t—  Mais  le 
concile  de  Trente  frappe  d'anathème  qui- 

(i)  Avenir,  n.  164. 
(2)  md.,n.&S,5iO. 
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conque  refiise^  de  recontiattre  l'Evêque  con- 
firmé par  le  Siége^Âpostbltque  (1). — N'im- 
porte eneore^noas  prot^tons.  f  t,  en  atten- 
daniy  queltorrent  dlnjures  et^de  calomnies 
conive  lere^ectable  éVêque  dé  IHjon  (2), 
qui  n'a  répondu  que  comme  les  ii]potres  dé 
Jésuft-Chnst,  en  bénissant  Dieu  d'avoir  étié 
jugé  digne  de  souffinr  pour  soh  nom  (S). 

Au  reste,  nous  dit  M.  de  La  Meiinais,  un 
telGouTernement  ne  saurait  être  long-temps 
durable.  It  s'en  flatte  du  moins  ;  et  il  né 
tiendra  pas  k  lui  que  sa  prophétie  ne  s'àc- 
£ompliiBse  incessamment.  «rNôs  ennemis  ne 
<r  spnt  pâs  vainqueurs,  s'écrîe-l-il;  ce  pouvoir 
^  hostile  et  pei^écuteur  s'use  par  ses  propres 
f(  excès  (^).*ll^n  prévoit  le  terme,  et  chante 
a  l^vance  sa  chute  prochaine.  S'adressànt 
aux  Ministres  :  «  Il  faut  que  vous  tombiez  ; 
jir  car  vous  êtes  déjà  brisés  par  la  puissstnce  de 

(i)  Sessio  xxiii.  Can.  vin. 

(2)  Avpnir,  n.  309. 

(3)  Act.  ^pM«.,v,  41. 

(4)  Avenir,  n.  41,42. 
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V  l'opinion  (4).  »  Le«  Catlu4îqu€s  ont  com^- 
mencé  jdepuis  un  an  vok  grand  combat ,  qui 
finira V  s'ils  persévèreat;. par  te  plus  beau 
triomphe  qui  ait  jaiuais  été  adci^dé  à  des 
etforts  hunaaips  (2).  Â  peine  «treize  mois  ^e 
sont  écoulés:  4e  toutes  parts  s'^tiorganisée, 
à  notre  YoîXy.uae  rési^tanioe  forte  comme  la 
justice,  et  ii^trépldç  comme  la  foi.  Le  réveil 
de  1%,  liberté  a  commencé  pow  tou$  les  peu- 
ples du  jnonde.  Une  grande  réY^lnlion  «V 
gite  et  fermente  d'un  pôle  a  l'autre.  ^  Par- 
ce tout  la  puissant  h|isQai(he  lea  sorre  cetiiyul- 
«  sivem^nt  sons  sa  Itiîàn,  persuadée  qu'elle 
«  ne  peutyiTrevui  la  penséei  BÎ  là  conscience 
fc  est  libre.  Maïs  cette  makn  seJaasera;  d^jà 
it^ses  ferces  s'é{MiisêiiJt,  et  c'est  powsquoi  le 
«  pouvoir,  p|re$9eiitaat,l^  fin, de  stm  inso-^ 
«  lente  domimttion .  sur  ce  qui  n'a;  pa&  été 
«  soumis  à  soa- empire,  tend»  si  L'on  peut 
cr  le  dire,  tous  ses  muscles  pour  retenir  ce 

(i)  Avenir,  n.  M,  m. 
(2)  Bfi.,  n.  395. 
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ft  qui  lui  échappa ,  et  perpétuer  sa  tyrannie 
((  par  un  eflbrt  désé^ré  (1  ).  i> 

Dansr  k  fermentation  violente  qui  agite 
les  peuples  de  TEurope,  M.  de  La  Mennals 
a  yu  le  résultat  dWe  lutte  établie  entre  le 
¥rotMMSLnûsttkeipiUvènuàsôn  termeextréme, 
el  la  reltgiom  catholique,  c'est^nlire,  comine 
il  s'éxjj^riiney  entre  Tathéisme  et  le  Christian 
nnme  (5S).  Cest  un  combat  à  mort  éntte  la 
liberté  et  Fesclavage,  coiàbat  dont  l^issue 
n'est  pas  douteuse; 

«Non,  mille  fois  non»  vous  ne  ferez  pas 
«  de  nous  un  peuple  d'Hôtes  (3).  Non,  non, 
tr  les  CathoHques  n'acceptaront  pas  le'joùg 
«rinfôme  qu'on  tente  dé  leiur  imposer;  ils 
«  broienmt  cette  tyraimie,  et  dans  sa  pous- 
se sière  ils  planteront  la  liberté,  qui  sera kur 
«c  salut  et  le  siidut  du  monde.  Trop  long- 
ue temps  ils  se  sont  courbés  sous  le  jot^  déf 

(1)  La  Religion  considérée ,  etc^p.  64; 

(2)  Avenir,  n.  395. 

(3)  Ibid.^  n.  19. 
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^  liisur»  0{)pres8eur8  9  trop  long -temps  ih 
«  ont  dormi  du  sommcîîi  de  l'esclave.  Que 
«c  leur  .réveil  marque  dans  l'histoire  ^ne 
«  époque ,  ûxisek  gl#ri)9ude  que  le  règne  de 
(c  leurs  tyran»  est  exécrable  et  flétrissant 
cr  pour  l'humanké  (i).  En  vain  donc  Vous" 
*«t  et  vos  successeuirs,  vous  et  vos  amis,  vous 
«  cherdieries  à  nous  priver  de  nos  droits* 
<i  les  plus  légitime^.  IVôus  résisterons'%  toute 
ix  mesure  qui  violerait  nos  libertés;  nous  les 
f(  maintiendrons  de  £nt  contre  toutes  les 
<r  attaques  de  Fari)ittaire  j  nous  IqCterons 
«  pour  elles  sans  relâche  jusqu'à  ce  que  la 
«  mesure  soit  comble  et  que  le  vase  déborde . 
«  Alors,  on  saura  s'il  y  a^encore  desCatho- 
«  liqfies  ai  France ,  et  Fon  varra  ce  qu'ils 
f<  Sj0nt.  Soyez-en  siirs  :  toutes  les  libertés 
c<  seront  oeiaquises  en  d^t  de  vous;  e« 
«  dépit  de  vous ,  l'iiiteUigeiice  régnera  tiif 
i(  jour,  et  mieux  que  v^^us^  et  mieux  qucf 
(c  vos  financiers,  serrés  les  ttns  cHmtre  lesp 

(1)  Avenir,  n.  305. 
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¥  autres  i  et  disant  anatkèmeî  au  lâck^  qui 
«r  se«  séparerait  de  ses  frères ,  iums  déSeki-^ 
<r  droQs  dans  la  cause  de  chacun  de  nous  la 
9  cause  d^  tous  les  Cath#Iiques  (i)é  » 

Lecteur,  vous  irous  êtes  cru  ^ans  doute 
Urail9porté  au  pied  de. cette  tribune  asm- 
glante  dé  4795 ,  du ,  haut  do  laquelle  des  ' 
orateurs  forcenés ,  secouant  sur  Isur  audi^ 
toire  1|^,  tor,(^os  :  des  Furies^  p(réparàieat  à 
l'atauice  l'arrêt  du  SHjanyîer  et  Tholocawte 
de  la  FrancQtoui  ^atièr«.  Mais.élaitMre  a 
dés  prêtres^  à  des.€#tikaHques  que>s'adres- 
sait  ua  pareil  laoja^e  ? 

Si  l'bérétte  ;  quand  eUe.pprte  sfur^^des  ma-^ 
tières  ohscures.  par  eltes-^iiemes  y  et  peu 
accessiblea  .aux  intélligenoc»  comnaunes,  at 
suffisouyént  pioiit  los  enflammer^  et  lés  porter 
afux  plus  violentes  iéKtiPénntés^  ^ue  sÊatence  < 
quaoïd  elle  a  pmir  éhjot  des  questions  faci- 
lement cômprisespav  tous  le8;espril&?quai]id 
elle  vientÀ  sQu)ev«^  djQftpds$HinB>auxc|ueHesr 

(1)  Atenir,  n.  j  j^  305,  Î54,  etcf. 
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se  }fnè\e  Vi(n$tipct  s^^ré  4^  h  cpnscî^ençe? 
Cono^ien  alors  n'eçt-elle  pfi3  propre  a  ex^d- 
,t;er  les  itnaginçi lions,  et  |i  les  égçirer?  avec 
quelemj^ire  n'^^t-elle  pas  sur  les  cœurs  le$ 
^ifim  4é,fiaiis?  M.  4e  Là  Mennais  pouvait-il 
yig^prer?  Non.  I^e  prêtre  de  la  Vendée 
avait  s\i  calculer  V^npr^ssîon  inévitable  de 
^es  i^hilippiqyes.  IMe  coniPesse,  et  3'en  lait  . 
lin  tj^tre  de  gloire. 

5  ;Des  cœurs  jeunes ,  trop  Jong-teœps  vi- 
«  des,  s'cacapai^'ent avec  ardeur  de  nqs  doc- 
3K  ;trines  ;  Iç  n^nçle  leur  devra  la  liberté  (1  );  » 
^Cpmment  fljB  pas  se  livrer  a  celte  flatteuse 
e^p^apce?  Le  Régénérateur  du  S^Ciçrdoce 
voyait  autour  de  lui  une  phalange  nopi- 
|)reuse  d'ardeiis  ft-o^élytes,  dévoués  à  sa 
jC!;agise,  zélés  ^  la  (léfen^e ,  ne.pprfQelttant 
Ji  ff^vs^pne  de  douter  du.  respect^  de  Tçmour^ 
4e  la  foi  que  Içur  inspire  celui  tpjte  Dieu 
JfiW- f  donné  f^ur  Mç^ître. et  pp  dé- 

<;idés  à  poursuivre  l'œuvre  de  la  régénéra- 
Xi)  ^remr,  n.  366. 

T.  n,  27 


/ 
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tion  par  tous  les  sacrifices ,  par  celui  même 
de  leur  sang ,  s'il  le  fallait ,  et  de  leur  propre 
vie  (1).  Le  Clergé  français,  instruit  par 
l'expérience ,  renonçait  pour  toujours  a  ses 
vieux  préjugés,  a  ses  maximes  routinières. 
La  doctrine  antique  de  Bossuet  (  celle-là 
.  qui  assure  l'indépendance  des  Rois  ) ,  «  il 
i(  la  connaît  enfin;  il 'sait  qu'elle  aboutit, 
ff  pour  la  Religion ,  à  l'athéisme ,  et  pour  le 
c(  Prêtre,  à  l'échafaud.  Des  études ,  désor- 
c<  mais  mieux  dirigées ,  ont  étendu  ses  vues, 
«  rectifié  ses  idées ,  et  dissipé  pour  lui  bien 
^  des  nuages  (2).  »  Comme  le  Centenier  de 
l'Evangile ,  né  lui  suffisait-il  pas  de  dire  à 
celui-ci  :  viens ^  et  il  accourt;  à  un  autre  : 
fais  celuj  et  il  le  fait  (^1  De  son  aveu,  la 
faction  républicaine,  les  Conspirateurs  de 
profession ,  les  ennemis  les  plus  implacables 
du  gouvernement  accouraient  sôus  son 
étendard .  Les  principales  villes  du  royaume 

[i)  Avenir  y  n.  53. 

(2)  La  ReligÙH^  considérée ,  etc. ,  p.  131 . 

(3)  Matth.,  viio9. 
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entretenaient   avec    lui   des   intelligences. 
Séminaires ,  chapitres ,  corporations  diver- 
ses,  lui  adressaient  de  fastueuses  félicita- 
tions^ il  lui  en  arrivait  de  l'extrémité  de 
l'Europe  ^  et  les  deux  Mondes  se  donnaient 
la  main  pour  applaudir  à  son  triomphe. 
Beauvais,   Grenoble,  Marseille,   Colmar, 
Digne  ,    d'autres    cités    lui    fournissaient 
d'abondantes  recrue?  j  Lyon  surtout  lui  pro- 
mettait les  plus  énergiques  auxiliaires,  et 
des  relations  de  jour  en  jour  plus  intimes; 
et  déjà  vous  l'entendez  qui  s'écrie  :  «  Une 
«  nouvelle  ère  de  gloire  et  de  triomphe  se 
<c  prépare.  Allez ,  messagers  de  l'espérance  ! 
«  Entonnez  sur  les  «ruines  de  tout  ce  qui 
«  passe  le  cantique  4^  vie  (1  ).  »  Allez  avec 
la  même  assurance  que  les  Apôtres  à  qui  le 
Sauveur  des  hommes^  avait  dit  :  Le  ciel  et  lu 
terre  passeroAt y  mais  mes  paroles  ne  passe- 
ront pas  (^:         . 

(1)  Compte  rendu.  Avenir]  n,  395, 
(î)  Matth.,xxni,  31^        » 
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MçstriçUpntdemandéeM  par  le$  Mcw^iews. 

Nous  savons  bien  que  M.  de  La  Mennais 
essaie  d'échapper  aux  conséquences  de  son 
principe  par  des  restrictions. 

Luther  voulait  aussi  des  restrictions,  nous 
Favons  remarqué  déjà;  mais  il  est  bon  de 
revenir  sur  ces  rapprochemçns  pour  mieux 
faire  voir  la  marche  de  l'hérésiç,  qui^  une 
fois  emportée,  devient  incapable^  dç^e  con- 
tenir dans  les  bornes  qu^elle^étak  ûxéfis. 
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En  {Htbliaiit  smi  fameux  livre  àe  la  Li^ 
ierté chrétienn^y  d'oii  tontes  les  sectes,  qui, 
dans  le  seûôème  siècle,  se  sont  séparées  de 
tËglise  romaine ,  ont  tiré  leurs  prétextés 
pour  se  soustraire  à  FautMité  des  Princes , 
et  |K>ur  s'armer  contre  les  magistrats  (4), 
Luther  n'attendit  pas  les  sévères  leçons  de 
l'expérience  pour  expfiquer  sa  pensée  sur 
U  nature  et  les  eflPets  de  la  liberté,  et  sur  les 
moyens  d'en  réprimer  les  abus.  Ce  qu'il  y 
traitait  se  réduisait  à  ces  deux  propositions, 
développées  aVec  une  certaine  éloquence  :  la 
première,  que  îé  Chrétien  est  le  maître  ab- 
solu, de  toutes  choses  ,  et  qu'il  n'est  «Mjet  k 
personne;  là  seconde,  que  le  Chrétien  est 
l'esclave  de  toutes ,  et  qu'il  est  le  sujet  de 
tout  le  monde  :  la  seconde  semblait  corri- 
ger ce  qu'il  y  avait  d'excessif  dan»  la  pre- 
mière (2).  L'ouvrage  ,   accueilli    avec  en- 


(d)  Gatrott,  Miêt  des  Aftabap,,  1. 1,  p.  7,  8. 
(2)  De  Sekendorf ,    Hist.   de  la  Réform,,  t.   I, 
p.  124. 
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thousiasme,  partagea  la  société  chrétienne. 
L'auteur  avait  une  réputation  de  piété  ;  et  ce 
qu'il  avait  déjà  fait  connaître  de  ses  talens 
lui  i^arquait  une  placç  éminènte  parmi  les 
homjQies  iie  génie.  «  Tout  était  simple, 
te  énergique,  entraînant;  c'était  de  la  «vieille 
te  éloquence  chrétienne,  un  peu  dure  quel-^ 
«  quefois;  mais  Terreur  avait  fait  tant  de 
K  mal ,  et  il  y  avait  si  long^temps  que  hi 
tï  vérité  attendait  un  vengeur  !  L'Europe  at- 
(c  tendait  la  suite  avec  impatience  (1)r> 

Cependant  les  esprits  divisés  en  parlèrent 
différemment  au  gré  de  leurs  affections  :  les 
uns  jugèrent  qu'il  en  avait  trop  dit ,  les  au- 
tres pas  assez.  Effrayé  lui  même  des  inter- 
[irétations  données  à  sa  doctrine  ,  il  voulut 
l'expliquer^  et  la  rsûnener  au  ^ens  évangé- 
liqùe;  il  n'en  était  plus  le  maître.  Il  eut 
beau  censurer  avec  force  Capiton  et  ses 
emportemens ,  rappeler  a  Muncer  et  à  ses 
Anabaptistes,  le  précepte  d'obéir  à  ses  ma- 

(1)  M.  Lacordaire  ,  Considérât.,  p.  36,  37. 
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gistrats;  imaginer  des  subtilités  et  des  dis- 
tinctions (i),  l'étendard  de  la  révolte  était 
levé  ;  tous  s'y  précipitèrent.  Lui-même^  ou- 
bliant bientôt  tous  ses  beaux  discours,  il  re- 
venait tous  les  jours  avec  une  force  nou- 
velle a  son  cri  de  guerre  au  nom  de  la 
liberté;  il  donnait  l'exeûiple  de  la  sédition, 
bravant  les*  défenses  de  TEmpereur,  prê- 
chant à  Herfeld,  au  mépris  de  l'autorité,  en 
disant  que  nulle  puissance  n'avait  le  droit 
d'enchaîner  la  parole  de  Dieu;'  et  le  même 
homme  qui  avait  si  biejn  écrit  contre  les  ré- 
voltés de  la  Souabe ,  les  absout  dans  l,es 
lettres  qu'il  leur  adresse  comme  à  ^e^  frères 
et  amis  (2)..  Non  pas  que  ces  exagérations 
lui  parussent ,  en  eflfet ,  criminelles  et  dé- 
sastreuses, mais  parce  qu'elles  étaient  pré- 
maturées et  intempestives  (3). 

(1)  Sleidan  ,  Comment.^  lib.  v,  p.  U5. 

(2)  De  Sekendorf,  t.  I,  p.  289. 

(3)  Meyners  ,  Hist,  delà  Réform.^  p.  14. 
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Tkéù9iefi0liHqtê0  du  Journal  l'Avenir. 

Nous  avons  vu  le  nouveau  système  de 
Constitution  catholique  imaginé  par  M.  de 
La  Mennais  dans  son  livre  de  la  helù- 
gion  considérée  dans  .ses  rapports  auec 
f  ordre  cii^il  et  politique j  et  nos  lecteurs^ 
ont  pu  juger  si  c'était  bien  là  celui  que  Jé- 
sus-Christ avait  donné  à  son  Eglise. 

Pour  favoriser  le  pouvoir  spirituel ,  il  y 
anéantit  le  pouvoir  temporel^   il  détruit 
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Tettipiré  de  Gééaj^,  ]|[)>q;ur  exalter  rempfhpe  du 
souverain  Pohtifc,  qu'il  étabKt  seul  Monar- 
que dé  la  sàfùtété  civile  et  religieuse;  il 
abro^  la  Charte  constitutionnelle  imposée 
pai^  lé  grand  Législateur  de^eferétîenfir.  Cest 
lîi  tout  Tesprit  dé  son  système  poHti<Jtie.  Ce 
qu'il  atait  insinué  dans  son  Essai  sUr  l'Iris- 
différence  ^  exprimé  dans  ses  articles  du  Mé- 
moriàl^  proclamé  dans  son  livre  dès  Rap- 
po7'ts  de  la  Religion  avec  V ardre  civil  ^  il  le 
répète  k  satiété  dans  son  As^nir  (1  ). 

Là  pensée  dominante  de  ce  journal,  c'est 
que  ,  dès  deux  puissances  spirituelle  et  teni- 
porelle ,  celle-ci  doit  être  subordonnée  k  là 
première.  C'est  pour  lui  un  point  de' foi  ca- 
tholique :  qu'il  ne  peut  y  avoir  entre  l'une  et 
l'autre  d'alliahce  légitime.   Lé  Prince  h*a 

(1)  Particulièrement  daris  la- Déclaration  présentée 
au  Saint-Siège  par  totis  léô  rédactetirg  de  V Avenir 
(n.  iiS»)  ;  dans  la  Profession  de  foi  adressée  awa? 
Evéques  de  France  {n.  53  ,  409)  ;  l'Exposition  des 
doctrines  de  V Avenir  (  Ihid,  )  ;  les  Adieux  ,  ou  der- 
nier manifeste  publié  Att  moment  de  là  ôùppressioU 
àe  V Avenir  [n.  395). 
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de  pouvoir  que  celui  de  la  force,  puissance 
brutale  y  essentieUement  injuste,  tyrannique, 
usurpatrice,  enfantée  et  toujours  entrete- 
nue par  la  jalousie ,  l!ainbition  et  la .  cupir 
dite.  Qu'<m.lui  obéisse  par  déférence  pour 
un  ordre  légal  consenti  par  crainte  de  pis,  à 
la  bonne  heure  ;  mais  le  révérer  conune  or^ 
dre  légitime ,  lui  accorder  les  senlimens 
qu'exige  saint  Paul;  y  voir  le  pouvoir  or- 
donné de  Dieu ,  jifsticiable  de  lui  seul , 
comme  le  prescrit  la  Tradition  tout  en- 
tière ,  comme  FEglise  de  France  surtout  en 
a  fait  le  premier  article  de  sa  déclaration 
de  1682:  ce  n'est  là  qu'une  abjecte  servi- 
tude, qu'une  superstition  insensée,  qui  ou- 
trage la  loi  de  Dieu  et  les  droits  des  peu- 
ples ,  consacre  le  despotisme ,  assure  une 
sacrilège  amnistie  aux  attentats  de  la  vio- 
lence et  de  la  perfidie.  Cependant,  Tordre 
social  ne  pouvant  exister  sans  une  autorité 
supérieure  qui  commande  a  tous ,  établisse 
les  règles  delà  justice  et  du  droit,  prévienne 
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OU  corrige  toutes  les  .violations  que  les  pas- 
sions humaines  peuvent  entraîner  dans  Tad- 
ministration  générale  de  la  société ,  cette 
autorité  siipérieure  réside  essentiellemant 
dans  le  Pontife  romain,  vengeur  souverain 
de  toutes  le^  infractions  faites  à  la  doctrine 
et  à  la  morale  chr^ienne,  quelque  part 
qi^'il  s'en  rencontre  :  d'où  il  suit  que  le  pou* 
voir  du  Prince  est,  de  droit  divin,  soumis  à 
la  juridiction  du  Pontife ,  Protecteur  es- 
sentiel des  peuples  contre  l'oppression  des 
Princes ,  de  tout  temps  persécuteurs  hypo- 
crites ou  déclarés  de  l'Eglise  et  de  la  Re- 
ligion ,  Juge  de  toutes  les  (questions  qpi  s'y 
rapportent. 

Cette  puissance  absolue  des  Papes  fut, 
noua  dit  encore  M.  de  La  Mennais ,  tentée 
par  plusieurs  d'entre  eux.  Elle  ayait  fait 
l'objejt  des  constans  efforts  de  la  cour  ro- 
maine; et  sa  complète  exécution^  toujours 
traversée  par  les  résistances  des  Princes , 
échoua  à  la  fin  par  les  criminelles  révoltes 
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de  la  Réforme  luthérieime  et  ctes  lib«irlé» 

gallicanes  (^). 

Pour  arracher  U  sodélé  aiEt  calamités 
qui  la  itévorent ,  pas  ifaurire  remède  que  dé 
rétablir  cette  ii^cnssaiiee  dans  sa  plénitude  » 
et  telle  qu'elle  fet  exetvée  autcierlafs  par  les 
papes  saiflrt  Grégoire  VII  et  Boniôice  Vlll. 
C'est  elle  dont  il  Êiut  invoquer  le  retour, 
jusqu'à  ce  qvce  tous  les  peuples  du  monde 
soient  cin  état  d'en  recevoir  le  bienfait;  seul 
capable  enfin  de  préserver  dorénavant  les 
peuples  des  deux  fléaux  les  plus  crueh  qui 
aient  jusqu'ici  pesé  sur  le  genre  humain ,  k 
savoir,  le  despotisme  et  l'anarchie. 

Donc  tout  le  pouvoir  du  Prince  teiAporel 
se  rédhirait  a  n'être^  qu'une  simple  déléga- 
tion dans  l'ordre  administratif?  Au  moyen 
de  cette  régénération,  la  question.de  droit 
divin ,  principe  actuel  d'envahissement  dans 
les  Rois,  de  servilité  dans  les  peuples,  d'a- 

(j)  Essai  sur  Vindiffér.  ,  p.  42,  67.  Religion  con- 
siH^rée^eié.,  p.  434,  484,  J88  et  «uîv;  ^W,  etc. 
Avenir,  passini. 
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théisme  pont*  tous  les  Etats,  ne  se  repvé- 
s^i^am  joQ^e  plus.  }1  n'y  anâra  plus  ifn'un 
«^ul  fMmyoir  4^s  Vunivers  :  Di^u  da^s  le 

-m^,  lif  PiFE  SUR  ï^  TBRRP.  ' 

Cem  Aitopîe  e«t  belle  sâris  doute  ^  .pérarvu 
,q«ielesJlois:y  consentent  J^ÎK^â^âsNieimen 
'à  mépiÛLsiar  les  aw  êklés  jneaacc» jdu P^ève 
^iintiieU  ^'Hs  o^nt  on:  Wa;>rer  Ifis^pàthi^ 
iWSi  -quft^n  i^kQ^a4-tf?  jP^i^giie  M.  de 
Jua  M*iin^îs  ^'cipiBÎ^Tieiô  t^ti^oer  :les  «n^u- 
.v^erûm  40 :>l'kiikokPy  q^ôui^ucH  mriitie-4;^il 
^il^Ute  lîi^khl  les  silibis  Ae  .iEses.tffld^àtixes, 
4iBOiii6S^  fde  >l'fti^eti  ^e  dbous  (farsiiâ^fi^ama;, 
jjuaqu'attxostècâe»  die  jaiÎBlt:firëgiHMt.'^ 
4eTBomfeoc^VWli^)?:  ;)ï)  -'r-^^yn:        -f'^-. 

SiippusË.un  itenviilVc  d!MlëÉAtgae^^ 
.d^iiHQié,  À  ÎQSftè  lkiBélûiiimii3ife;rân|ilëf  pué- 
itfeolipiis^.  :  jn/impiDpte;,  '  icommâ  t;1u(kiki»Be;, 

'(!>)  iBoséu^.  le.proave  iniriboSblénieiit  pur  Içs  dé^ 
clara lions  même  da  pape  tjrrégaive  ^11 ,  \D^ê^$e  ^ 
liy.  i,  È&db.  i y  ekap.^vuiioi  lit.      ^. 
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manié  comme  violatenr  opiniâtre  de  la  loi 
divine  ;  conséqnemment ,  «  le  Prince  ayant 
«  été  excoûimunié  par  le  Saint-Siège*  pour 
«f  tous  ces  crimes ,  il  cesse  d'être  pouvoir 
ffordomné  de  -Dieuj  il  ne  peut  plus  être 
M  Roi 5  ni  avoir  aucune  puissance  sur  nous, 
jrequi  sommes  €atiibliqQe9(1).  »  Donc,  le 
voilà  ^  par  le  seul  fait  de  la  sentence  ponti- 
ficsdè,  dégradé  dé  sa puisilanee,  sujet  à  dé- 
positioti ,'  aux'  termes  de  GifégoiteVII  et  de 
ses  pariâsans-,  et  dims  leis  oonsëqtienees  né- 
eessâiifes  de  M.  de  Là  Menna^.  Phis  d'obéie^ 
sanceipermise  à  ses  commandemensj  plus 
•de;cQtafnërcë'  légltîne  avec  sa  personne,  à 
moins  de  risquer  de  participer  «^sès  crimes 
eM  k  ses  çhkiihëiis,  ainsi  qtieFàffîrm^it  un 
def  plfas>  ilhislre&  annftlistéil  d^^of  temps  (Sf). 
Get  éorivaiut  reBDoarque'opiiç  Tanchevéque  de 
Tnères  avfût  ol^tèiËu  ,  :^près  Inéaueikip  Jl^iti- 

<v<.(l)  Aiêf^ul^.d0j)odèthifti,&  F^n  iâ90«  libseuet , 
«#jwà,  Iivriil,-chap;  V.'    .  ;.;,.. 

<2)  Lsimhetï,  Ann(dyy0diann,^WùyiImd. 
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stances,  la  permission  de  parler  ^u  Prince, 
mais  sans  pouvoir  communiquer  avec  lui 
dans  le  boire,  le  manger,  la  prière  et  toutes 
les  autres  choses  :  tant  était  grande  Phorreûr 
qui  s'imprimait  à  la  qualification  d'excom- 
munié (1)!  , 

Poursuivons.  Au  lieu  de  se  rendre,le  Prince 
résiste ,  et  refuse  de  réconnaître  une  législa- 
tion en  effet  si  nouvelle  et  vraiment  inouie 
dans  rËglise.  A  la  sentence  émanée  dé  Faù- 
torilé  pontificale ,  le  fier  Empereur  oppose 
soii  droit,  fondé  surTEvângile,  son  épée, 
des  armées  belliqûelises ,  des  viétôlres  écla- 
tantes ;  il  oppose  un  schisme  déclaré^  un^nU- 
pape ,  qui  répond  à  son  tour  par  des  éxcoïn- 
mùnicatîofis  coiitrë  le  Pontife  véritable ,  et 
qui  entraîne  daiis  sa'  cause  tine  grande  partie 
'dé  la  nâtioïi.  De»  déttx  côté^  l'étencbrd  des 
èoiiibats  est  ariiôné ,  ^'sëpVéinèhe  d'un  bout 
à  Pàutré  Aé  rt talie  et  dé  t^ Allemagne ,  sûr  des 
ihioncëatix  de  tadàvres,  surlés^t^emp'arts  des 

(1)  Bossuet^  ibid.,  Fleury,  iii«  dise. ,  n.xvin. 
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vUles  prises  d'assaut,  dévorées  par  les|[aiii- 
mes ,  ou  livrées  à  l'iusolence  d'un  birutal 
vainqueur  y  sur  les  ruines  des  mo^astère^  et 
jde^  ,é^et«  L'Europe  tojut  entière  est  1:11^ 
va^te  chapip  de  cannage. 

M.  de  La  Mennais  pardonne  11  ces  éppi^i- 
.vantab}es  cats^s^opi;ies;  il  applaudit  appa- 
fQQixnent  aux  ye^eances  réciproques  dc?s 
antagonistes^  jil  cQntfemple  avec  joie  ce  lojog 
4rapi,e,,  ipi^qné  j^ar  t^t  de  forfaits  et.de 
jçaJUgwtés^ .  Il  regrette  quç  d€|s  nyalit^s.im^ 
jp^s  itient  entrayé  leçoijrs  .dç  cette  hetireusé 
^iyiliséj^içn^  ^né^it^e ,  pwrspivie  par  les^ïja- 
pes.  Les  ^^èçles  qui  furent  lies  44ino^ifi^  4^ 
_(}«^  jy^uneflijta^lès  tçagé^M^  ^^^^%  été  ,nx^^ 
SiimbiBfli^t  jréfuté?  def  #cMs  jle.|çr.fg^o- 

^«Hen^,  i^  f4$^<%ri§np;J^,çluj&^dévp^^^ 
5i%Q,^o^jyi^el^ppt$i^ 
.Mfrf^JU  Me^nqésf  ^i^.yjîw^i^^^^^  fie 

lîE^f«^ïijp^n«e.  P^  J^^^^^j|ur,^^j;^- 
franchissement  de  l'Eglise  et  le  salut  du 
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monde;  et  c'étaient  des  fiot$  de  sang  qui 
devaient  cimenter  le  nouvel  édifice  promis 
au  Christianisme,  Ainsi^  se  vérifiait  la 
prédiction  de  Jésus  -  Girist ,  lorsqu'il 
disait  quil  était  venu  apporter  dans  le 
monde  I0  glaive  et  lefm.  Mieux  que  tous  les 
Pères  et  tous  les  Conciles  »  mieux  que  l'E^ 
gUse  catholique  entière  avec  ses  Docteurs , 
M.  de  La  Mennais  seul  avait  compris  que 
ce  qu'il  fallait  entendre  par  ces  mots ,  c'é- 
tait un  autre  glaive  que  celui  de  sa  pa- 
role, une  zxlXx^  Jlamme  que  la  charité. 
M,  de  La  Mennais  seul  avait  l'intelligence 
de  l'oracle.  Oh!  trop  débonnaire  Jésus  !  qui 
ne  permettiez  pas  a  vos  Apôtres  de  faire 
descendre  le  feu  du  ciel  sur  l'infidèle  Sama- 
rie  !  vous  étiez  dans  l'erreur.  Le  Prêtre  du 
xa*  siècle  a  pénétré  plus  avant  que  vous- 
même  dans  le  secret  de  vos  conquêtes^  Il 
vient  nous  apprendre ,  lui ,  ce  que  vous  n'a- 
vez pas  voulu  révélera  la  société  chrétienne: 
-qu'il  n'existe  qu'un  seul  pouvoir  universel , 

T.  II.  28 
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souverain  )  de  qui  tous  les  autres  rdièTent4 
et  qui  seul  ne  relève  de  personne }  que  hè 
glaive  dont  vous  défendîtes  l'usage  à  vptM 
Apôtre ,  au  moment  oii  il  allait  ^ett  servif 
pour  vous  défendre  centre  les  ettellîtei 
d'Hérodé  et  de  Pilate  »  était  pourtant  piw 
efficace  que  la  houlette  du  Pasteur  $  que 
l'épée  mise  par  lui-mftDse  dans  lee  mmw 
du  Prince ,  symbole  et  marque  de  la  pui»* 
sance  civile,  et  qui  en  fait  le  ministre  de 
Dieu,  ne  lui  a  été  confiée  qu'k  titre  de  dé*» 
pât,  dont  il  doit  compte  non  pas  k  Dieu^ 
mais  k  son  Pontife;  qu'il  n'exerce  de  pubi* 
sance  que  sous  le  bon  plaisir  du  peavoir 
spirituel;  qu'autrement  il  n^  a  plus  m  fircan 
pour  les  Princes ,  ni  sécurité  pour  les 
peuples;  donc  rien  de  plus  que  despotisme 
pour  les  uns,  servitude  pour  les  autres; 
état  de  guerre  permanent  dans  la  soc^é^ 
athéisme  S3rstématique ,  légal,  organisé  par 
toutes  les  manceuvres  de  l'impiété ,  eoali*- 
sés  ensemble  9  depuis  le  matériatbte  jui>* 
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i{u'àù janséniste,  et  marchant  de  fconcërt 
au  cii  de  guerre   des  libertés  gallicanes. 

J^ett  prends  à  témoin  tous  les  lecteurs  de 
VApenir  :  ces  étranges  paradoxes  y  sont  ré- 
pétés k  chaque  page.  Ils  sont  réfutés  péremp- 
toirement par  les  principes  que  la  doctrine 
catholique  établit  en  faveur  de  Tindépen- 
dance  des  Princes  dans  Tordre  temporel. 

Vainement  M.  de  La  Meiinats  et  ses  co- 
pistes, rédacteurs  de  V Avenir  et  autres,  es- 
saient de  se  retrancher  dans  la  distinction 
imaginée  avant  eux  par  Bellarmin  et  les 
Ultramontains  de  son  parti  :  que  la  puissance 
liur  les  Aois  réclamée  en  faveur  du  Souve- 
Miil  Pontife  tfest  qulndirecte;  qull  n'y  a 
id  qu^uil  pouvoir  de  supériorité ,  en  raison 
tierexe^llence  de  son  objet,  les  choses  tenl- 
porelles  devant  céder  aux  choses  spirituëlleâ. 
Nous  répondons  par  la  Tradition  tout  en- 
ivre :  Que  les  deux  puissances  sont  égales 
en  autorité  j  qu'il  n'y  a  point  de  subordi- 
nation là  où  il  y  a  souveraineté,  et  elle 
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existe  pour  chacune  d'elles  dans  son  ressort 
particulier,  puisque  chacune  d'elles  pçut 
subsister  dans  sa  plénitude  de  perfection 
Fune  sans  l'autre,  ainsi  qu'il  est  démontré 
par  l'Histoire  :  alliées  et  amies,  à  la  vérité, 
mais  sans  dépendance  et  sans  subordination, 
douées  également  d'une  supériorité  respec- 
tive selon  la  nature  de  la  juridiction  où 
s'exerce  son  empire. 

Vainement  encore  ils  chicaneront  sur  le 
sens  des  paroles  de  l'Apôtre  :  que  toute  puis- 
sance bien  ordonnée  vient  de  Dieu.  Bien 
ordonnée  y  disent41s,  ce  c'est-a-dire,  chacune 
«  dan^  son  ordre  (1);  la  spirituelle  avant 
ce  tout;  de  telle  sorte,  ajoutera  M.  de  La 
fc  Mennais ,  que ,  s'il  s'élève  des  doutes  sur 
c<  l'usage  que  César  fait  dfe  son  autorité,  et 
fc  sur  son  autorité  même,  il  faille  s'adresser  à 

(1)  «  La  puissance  temporelle  étant  moins  exceU 
«  lente  que  la  spirituelle ,  il  suit  que  oelle-ci  est  or- 
a  donnée  de  Dieu  pour  obéir  à  Fautre;  autrement  il 
«  n'y  aurait  plus  d'ordre,  »  A  quoi  Bossuet  répond  : 
n  Ce  raisonnement  n'est  point  celui  de  l'Apôtre,  et  le 
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«  laplus  haute  puissance  qui  est  la  spirituelle, 
f^  et  obéir  a  ce  qu^elle  ordonnera  (1  ).  »  Frau- 
duleuse interprétation,  démentie  par  la  Tra- 
dition tout  entière.  La  sainte  Ecriture,  bien 
loin  de  la  justifier,  la  condamne  d'abord 
par  son  silence,  puisqu'elle  ne  dit  rien  de 
cette  obligation  d'adresser  a  l'Eglise  ni  k 
son  Chef  aucune  plainte  sur  les  abus  que  Cé- 
sar peut  faire  de  son  autorité  ;  au  contraire 
elle  dit  expressément  qu'il  est  le  Ministre 
de  Dieu ,  qu'il  n'y  a  point  de  puissance  qui 
ne  soit  ordonnée  de  Dieu^  que  quicofique  lui 
tésiste  résiste  à  V ordre  de  Dieu.  Elle  dit  que 
le  Prince,  même  infidèle,  n'en  est  pas  moins 
vénérable  et  sacré  aux  yeux  des  peuples, 
témoin  Cyrus,  idolâtre  jl  que  le  Prophète  ne 

a  passage  où  il  s*  exprime  ^  ainsi  ne  demandait  pas 
a  (ju^il  parlât  de  cet  ordre,  L^unicjue  but  qu'il  se  pro- 
«  pose  ici  est  dé  prouver  (jue  les  puissances  sécu- 
«  lières  et  souveraines  sur  les  choses  civiles  et  tem- 
«  porelles  sont  dans  Tordre ,  par  cela  seul  que  Dieu 
«même  les  a  établies.  »  {I)éclar,,\\y,  i,  sect.  n, 
chap.  II.  ) 
(1)  La  Religion  considérée,  etc.,  p.  221. 
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crasBtpa&d'appder  le  Chrisk  du  Seigneur  (t)» 
tout  aussi  bien  cpte  David  et  Salomon»  quc^ 
la  Religion  de  la  seconde  Mafêété^  ealoia 
la  belle  expressien  de  TertuUiea ,  retet  di& 
s$eau  toujours  grand  y  toujours  ador^kle  dé 
la  Divinité  y  aux  termes  de  eaiat  Grégoire  de 
Nazianie.  L'Eglise  aen  plu9ne  dit  pas  qu'elle 
doive  toujours  être  GoneulCée  eur  l'usage  que 
César  fait  de  son  autwité,  moins  encore  sur 
le  principe  même  de  cette  autorité)  car  eUe 
n'a  jamais  oublié  le  commandement  de  eoiËi 
divin  Epoux:  Hende:^  à  C^sar  ce  quie^pgLr^ 
tieiU  4  Cêsar.  Et  l'interprétation  d<wnée  i 
ces^^oles  ;  Ji0ndeak  A  César ^  si  Cé«ar  Ihî- 
même  rend  a  Dieu  ce  qui  lui  est  du^  eit 
frivole  i  illusoire,  t^Ht^-fait  contraire  tu 
dessein  de' Jésus*Christ,  qui  ordonnait  par 
cettie  sentence  courte,  mais  énergique  et  eb^ 
sohie,  d'obéir  à  de^  Princes  idolâtres  et  Imr 
pies,  les(p:uels,  par  conséquent,  ne  rendaient 
pas  à  Dieu  ce  qui  lui  était  d4- 

(1)  Isçue,  xx»v,  1. 
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Le  pape  Adrien  II  a^^ait  écrit  à  l'arche- 
vêi[iiQ  Hinckmar  qu'il  eût  à  se-  séparer  4u 
Roi  Gharles^le-Cbauye,  comme  d'un  excom- 
]](^uiiié,  s'il  persistait  dans  la  désobéissance 
aux  ordres  du  Pcmtife.  Hinckias»?  lui\  fit 
cette  réponse  :  «  J'ai  consulté  grand  nombre 
«  d'ecclésiastiques  etde  laïques,  qui  se  trou- 
ée vent  maintenant  réunis  ii  Reims  :  tous 
«  m'opt  répondu  que  jamais  Pape  n'adonné 
«c  de  semblables  commandemens  à  aucun 
•c  de  mes  prédécesseurs  (4).  i> 

Avamt  lui ,  Grégoire  de  Tours  s'était  ex- 
primé de  la  même  manièi'e ,  en,  parlant  au 
Roi  Childéric  :  «  Si  q[uelqu'uh  de  nous  ^é-. 
«  carte  du  ihcoit  chemin  de  U  justice ,  votre 
fc  Majesté  a  droit  de  le  corriger^  mais,  si  vous* 
tf  même  vous  en  écartez,  qui  pouri^  vous  re- 
tf  p^endjre?  Noi^  n'avons  que  le  droit  4e  £w$. 
i(  des  remontrances,  au^ifquelles  vous  faites 
«c  telle  attention  quebou  vous  semblé .  Si  vous 
«  les  méprisez  ^  mA  homme  ne  peut  ord^ft^ 

(1)  Hinckmar ,  Oper.,  t.  II,  p.  693. 
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ic  ner  des  peines  contre  vous.  Vous  avez  la 
or  loi  et  les  saitits  canons.  C'est  à  vous  à  exa- 
te  minerce  qu'ils  vous  prescrivent;  et,  si  vous 
«  négligez  de  vous  y  conformer,  sachez  que 
cf  Dieu  vous  jugera  (1).  » 

GOROIiLAIRE. 

Héritiers  de  la  doctrine  des  Apôtres ,  et 
d'une  prescription  de  dix-huit  cents  années, 
nous  enseignons  avec  saint  Paul  que  toute 
puissance  vient  de  Dieu  :  omnis  potestas  a 
Deo;  que  tout  le  monde,  sans  nulle  ex- 
ception ,  omnis  anima ,  doit  être  soumis  aux 
puissances  supérieures ,  comme  étant  toutes 
également  établies  de  Dieu.  Nous  ensei- 
gnons avec  tous  nos  Publicistes  chrétiens 
que,  quoique  chaque  gouvernement  soit 
d^nstitution  humaine,  c'est-à-dire,  iquoique 

(i)  Liv.  V,  cap.  iSjJïist,  Francor.  Bossuet,  Dé- 
fense, trad.  franc.,  p.  196.  — j-  Nous  croyons  avoir 
suffigamment  établi  cc8  principes  dans  la  seconde 
partie  de  cet  ouvrage  ,  où  nous  citons  les  mêmes 
paroles,  p.  234. 
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ce  soient  les  hommes  qni  se  sont  choisi  une 
telle  fonne  de  gouvernement,  selon  laquelle 
la  puissance  souveraine  réside  en  une  seule 
ou  en  plusieurs  personnes ,  néanmoins  cette 
puissance  même  vient  de  Dieu,  et  non  pas 
des  hommes  :  Les  hommes  établissent ,  si 
TOUS  voulez,  une  telle  société  civile,  une 
telle  forme  de  gouvernement;  ils  choisis- 
sent telles  ou  telles  personnes  peut  les  gou- 
verner; mais  la  puissance  soiiveraine,  qui  est 
comme  Pâme  et  l'essence  de  ceà  sociétés  et 
de  ces  gouvememens,  ce  ne  sont  point  les 
hommes  qui  la  donnent;  ils  ne  font  que  dé- 
terminer, par  leur  choix,  les  sujets  propres 
à  la  recevoir  des  mains  de  Dieu;  et  c'est 
vraiment  lui  qui  la  leur  communique  imtiié- 
diatement.  Il  faut  donc  regarder  comme 
une  chose  indubitable  que  c'est  Dieu  qui 
fait  les  Souverains,  pour  le  représenter  et 
tenir  sa  place  sur  Jia  terre,  pour  commander 
en  son  nom ,  et  gouverner  les  hommes  dans  « 
Tordre  de  la  société  civile,  par  l'autorité 
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floprême ,  ebsolue^et  inc^pendante  detaMiO' 
autre  puissance  humaine^  qu'il  yeul  l>ten  lemt 
communiquer:  en  sorlequ'à  cet  égard  ik  nft 
relèvent  que  de  lui ,  parce  que  leur  pouvoir» 
eat  son  pur  ouvrage.  Dieu  est  donc  Taut^ir 
de  toute  puissance  légitime.  Et,  comme  il  y 
a  deux  sortes  de  sociétés  dans  le  monde  qui 
sont  gouvernées  par  une  puissance  âouv^*- 
raine  ^  il  J  a  par  conséquent  aussi  dem  sor» 
tes  de  puissances  établies  de  Dieu  pew  U» 
gouverner.  La  première  société  qui  se  pres- 
sente dans  le  monde  ost  la  société  civtlf^ 
qui  a  pour  objet  le^  biens  de  U  vîeprés^totg» 
à  laquiUe  nous  tenons  i^ar  nos  covps  et  tovt 
ce  qui  est  estévieur  et  toiop^i^L  La.secondQ 
société  qui  partage  le  ii^oude  est  U  société 
spifitudle^  qui  a  pour  objet  les  bien»  d€^l'e<« 
prit»  et  do  la  vie  futuri;  »  l'àm4«  h  W^^  %  W 
silut  étemel. 

Ia  première  puissance,  qui  tient  s(  la  prfh* 
mière  da  ces  sociétés,  est  donc  la  puissance 
teinpofdte ,  dont  l'office  est  d§  rôgle$  «ou- 
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Ycrain^ment  tout  g#  qui  appartient  a  l'objet 
à%  U  société  civile,  les  biens,  les  corps t 
VbQunc^ur  des  hompies»  leurs  prétentions» 
leurs  droits  «  leurs  actions  extérieures  ei4 
qualité  de  citoyens,  de  sujets  4u  Prince,  dt 
membr6&  de  la  société  eiyile ,  pour  le  hwi 
ordre  ,  la  paix ,  la  tranquillité  publiquo  %% 
particulière  de  cette  société. 
.  Ia  socondé  puissance,  relativement  à  b 
s^eçbnde  société  du  monde  »  est  la  puissancs^ 
spirituelle,  qui s^étend  suip  tout  ce  qui  es| 
ri)b|el  delà  société  spirituelle»  c'eat^^k-^dii^y 
sur  tmit  co  qui  regarde  l'âme,  la  conscience^ 
la  salut  t  la  vie  nouvelle ,  future ,  éternelle  > 
Qt  Ws  étions  des  hommes  en  qualité  d^ 
Qirétions»  do  citoyens  du  ci^ ,  d'enfans  d^ 
J4su^Cbrist  et  d^  sK>n  ££lis< ,  son  épc^use  » 
dd  mw^es  d«  h  ^^^iOk  efc  de  Ir  SQoiéti 
spirituflle  (1> 

(1)  Cêno. ,  Tolst,  s&ii.  658,  oan.  49.  €onc,  Fariê, , 
aoA.  828.  Canail.  Jlyu,i»e^,,ikMa,  836,  cap,  iii..  Cône, 
de  Sainte-Macrç>  aim.  881,  cap.  i.  Gonc.  ie  Troslé, 
ami.  t09,  cap.  ii.  fra^mat,  de  Charles  VII,  Prœfat. 
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Ces  principes  'réprouvent  hautement  la 
chimérique  distinction  de  puissance  directe 
ou  indirecte,  alléguée  par  lesUltramontains 
en  faveur  de  l'autorité  pontificale  ;  autre- 
ment il  n'y  aurait  plus  d'indépendance  pour 
les  Rois,  s'ils  étaient  justiciables  de  la  puis- 
sance ecclésiastique,  dans  le  cas  où  ils  vien- 
draient à  manquer  k  leurs  devoirs  de  Princes 
ou  de  Chrétiens!  C'est  ce  qu'établissent 
clairement  les  Remontrances  du  Clergé  de 
France  de  1 6^ ,  au  roi  Louis  XIV.  On  verra 
si  c'est Ik  le  langage  de  l'adulation:  «  Lerè- 
ft  gne  spirituel  que  notre  Seigneur  a  établi 
ce  dans  le  monde ,  et  qui  pourtant  n'est  pas  de 
«f  ce  monde ,  n'a  rien  diminué  de  l'autorité 
«  qu'a  vaient  les  Princes  qui  régnaient  sur  la 
«  terre  avant  qu'il  fut  descendu  j  celui  qui 
•f  venait  leur  offinr  une  couronne  éternelle 
«  n'avait  pas  le  dessein  de  leur  ravir  la  cou- 
it  ronne  tepiporellequ'il  leur  avait  déjà  don- 
ff  née;  il  n'a  point  débauché  leurs  sujets;  au 
K  contraire  il  les  a  rendus  plus  fidèles  et  plus 
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r  obéissans.  Ses  Ministres  même  qui  ont  reçu 
(c  leur  mission  immédiatement  de  lui,  n'oM 
«  pas  été  afiranchis  delà  condition  des  autres 
«  hommes;  et,  quoiqu'ils  soient  devenus  les 
«  Princes  de  l'empire  spirituel,  ils  n'ont  pas 
«  laissé  de  demeurer  toujours  sujets  dsaxs 
«  l'empire  temporel.  Nous  pouvons  même  di- 
te re  avec  vérité  que  plus  le  Saint-Esprit  don- 
«  ne  aux  Ministres  de  l'Evangile  de  liberté  et 
(t  d'autorité,  pbis  il  leur  impose  d'obligations 
<r  pour  obéir  aux  Souverains  dans  les  choses 
ic  temporelles.  Voilà  donc, Sire,  deuxfonde- 
ir  lÀens  certains  :  le  premier,  que  la  puissance 
ft  de  gouverner  l'Eglise  n'a  été  donnée  par  Jé- 
•f  sus-Christ  qu'aux  Evêques^  etqu'elle  leur 
«  appartient  de  droit  divin,  qui  ne  soufi^e  ni 
<f  prescription ,  ni  dispense  ;  lé  second,  que 
«  cette  puissance  ecclésiastique  établie  dans 
«  le  monde  ne  diminue  pas  l'autorité  des 
r  Princes  temporels;  au  contraire  elle  l'aug- 
c<  mente,  elle  l'affermit,  elle  l'assure (1)*  » 

(A)  Analy$e  des  Conciles,  par  Richard,  t.  IV, 
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Tel  est  donc  le  sentliiient,  telle  e$C,  pour 
aia»  parler,  la^  voix  unanime  de  tout  le 
fiente  humain.  Sur  quoi  notr#  grand  éfè^ 
4fï%  de  Meaux  s  «  CoauacBt ,  je  Tooa  prk  ^ 
m  oetle  paix  et  ce  bel  ordre  qidie  Dieu  é  ttiîs 
m  dent  les  choses  humaines  péuri^éatHils) 
tf  subsister ,  s'il  n'airait  pas  aussi  éCabli  des 
m  puissances  soureraines,  (faif  dépendait 
ir  de  hii  seul  »  commandassent  à  toutes  les 
m  autres  sans  être  assujéties  a  aucune  (1)?  » 

M.  de  La  Mennais  n'aTait  pas  toujows  été 
IdHmême  étranger  kces  principes^  pms- 
qu'il  y  aTait  eu  un  temps  oii  il  les  procla- 
mait)  comme  établissant  le  plus  sage  accord 
de  la  liberté  et  de  la  dépendance.  U  est 
bon  de  l'entendre  lui-même  ren^e  hom- 
mage a  la  doctrine  chrétienne  i  «  Lia  Reli* 
«  gion ,  avait-il  dit ,  en  forçant  l'homme  à 
«  obéir  au  pouvoir,  assure  la  liberté  des 


p.  698.  Bostuet^  Diftnsê  de  la  Diclar.,  1^«  psttie, 
ohap.  XVI. 
<1)  Bomett  D^^«^trad.  franc.,  p*  179. 
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%  peuples,  tandis  que  l'incrédulité ,  xlétrui- 
«  sant  le  principe  d'obéissance,  dispo$e  à  la 
If  servitude ,  et  y  conduit  tôt  ou  tard  (1).  » 
Alors,  il  ne  s'était  pas  laissé  séduire  par  les 
sophiianes  de  l'auteur  du  Contrat  social. 
Devenu  son  disciple ,  il  ne  pouvait  ignorer 
davantage  les  lumineuses  réfutations  qu'en 
avaient  publiés,  à  divers  l'éprises,  le  P.  Ber- 
tier,  les  cardinaux  Gerdil  et  la  Luzerne, 
surtout  Tévêque  du  ftiy ,  dans  sa  belle  in- 
struction pastorale  sur  la  prétendue  philo- 
Sophie  dès  îrter^éékdes  modernes  ^  doM  la 
seconde  partie   se    dirige  principalement 
contre  le  système  du  philosophe  de  Genève, 
et  bat  en  ruiné  toute  la  doctrine  de  son 
plagiaire  (2).  Mais  l'orgueil  ne  voulut  jamais 
reconnaître  d'suitre  sagesse  que  la  sienne. 

'  (4)  Essai  sur  Vlmdiffér,,  p,  78. 
(2)  Page  15 et  8uÎY.,t.  II,édU.  m-12.  Paris,  1764. 
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Suite  du  préeéieni.  D&  fa  êip^^iion  dé  VBf^iêe 
et  de  VEtat,  detnandéepar  V Avenir. 

Ce  journal  y  revient  dans  chacune  de  ses 
feuilles ,  il  la  développe  dans  plus  d'un  ar- 
ticle spécial.  Il  rétablit  comme  condition  ab- 
solue de  l'affranchissement  de  l'ËgUse,  delà 
régénération  du  Catholicisme,  comme  la 
base  sur  laquelle  reposent  toutes  ses  espéran- 
ces de  réforme.  Sur  elle  portent  son  Exposé 
des  doctrines  de  V Avenir  et  la  Déclaration 
présentée  au  Saint-Siège  parles  Rédacteurs 
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du  jiollriial  et  la  justiAcatidn  dés  théories 
poHiiqàés  et  religieuses  ntiàe  sous  les  yetilt 
de  ses  tectêurs ,  en  leur  ànnôticant  fa  sus^ 
pension  de  tjfi^mr. 

^livoêu  de  séf^rer  l'Eglise  de  l'Etat 
ftVdit  un  dbiibje  objet ,  celui  dé  soustraire  le 
Sacerdoce  à  toute  .intervention  du  pouvoir, 
dé  lé  rétablir,  en  risolant,  dans  la  situation 
i^h  il  était  autrefois^  conséquemment  de  lui 
ren(&c  ce  qtfil  a  perdu,  de  l^assujétir  k  la 
»eule  autorité  du  Souverain  Pontife,  Sôus  lè 
prétexte  de  (Confondre  dans  une  seule  unité 
toits  les  pouvoir^.  Ce  système  ,  que  nous 
croyons  avoir  sujfisamment  condiaitu ,  me^ 
Hait  à  4és  conséquences  que  l'auteur  n'a 
point  redoutées.  Il  réalisait  le  v«eu  scbis^ 
Tfiéitique  de  l'Assemblée  Constituante ,  en 
sôumet^ntf Eglise  au  régipie  démocrati- 
que,  par  le  mode  dés  élections  populaires, 
qt^^  y  voulait  introduire.  «  Ge  change- 
«t  ment  ou  plutôt  ce  renversement  de  la 
«  discipline,   avait  dit  l'immortel  Pie  VI^ 

T.  u.  29 
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dans  son  Bref  d»  K)  mar^  1 791 ,  boukverftait 
la  Gmstîtution  chrétienne,  TÎolait  le  traité 
solennel  connu  sons  le  nom  de  Concordai, 
passé  entre  Léon  X  et  François  I^,  ap- 
proiiTé  par  le  ciaquième  concîile  général  de 
Latran ,  exécuté  fidèlement  pendant  deux 
cent  cinquante  ans ,  et  qui  par  conséquent 
devait  être  regardé  comme  une  loi  de  la 
monârehiei  Demander  que  les  Eyêques  et 
les  Curés  fussent  élus  par    les  fidèles  de 
chaque  diocèse^    indépendamment  de  la 
sanction  royale ,  «  c'était,  ajoute  le  sage 
«  PontifO)  se  rapprocher  (au  moîns*par  des 
«  conséquences  inévitables  )  des  erreiurs  de 
«.  Luther  et  de  Calvin,  adoptées  depuis  par 
«  Tapostat  de  Spalatro  (  de  Dominis  )  ;  car 
<(  les  hérétiques  soutcinaient  que  Télection 
<r  des  Evêques  par  le  peuple  était  de  droit 
«c  divin  (1)^  M  Nous  en  avons  démontré  ail- 
leurs les  dangers  sans  nombre ,  et  revendi- 

(I)    CoUéeiion  des  Brefê  du  pape  Pie  FI,  irad. 
franc. ,  par  M.  N.-S.  Guillon ,  1. 1,  p.  167. 
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que,  en  faveur  de  la  prérogative  royale,  les 
nominations  ailx  chargea  épisicdpales  (1). 
Encoi'e  masqué  dans  ses  précédentes  pro* 
ductiôns,  te  système  se  produit  daos  VJli^e^ 
nirh,  découvert.  Le  livre  des  Paroles  d^uri 
Croyant  le  dépouillera  de  ses  derniers 
voiles. 

Etirange  contradiction  dans  re^prit  de 
Système!  M.  de  La  Mennais  n'a  pii  s'en  dé- 
fendre. On  dédaigne  lès  sentiers  battus; 
parce  que  Ton  marché  seul,  on  se  croît  èlre 
le  premier  srur  la  route,  et  valoir  mieux  que 
tous  les  autres.^  «  Ofi  veut  être,  dit  Malle- 
•f  brandie ,  Pinveilteur  de  quelque  opinion 
ir  nouvi^lé ,  afin  d'acquérir  par  là  quelque 
<r  réputation  dans  lé  monde,  asisuré  que  Ton 
*  est  qu'en  disant  quek{ue  chose  qui  n'ait 
jr  point  encore  été  dit^  ôh  ne  mfanquera  pas 
«  d'admirateurs  (2).  »  Une  certaine  cha- 

(1)  Dans  notre  E9»'a%  critique  et  hiètorique  $ur  îâ 
FfégmAtyylè*  éiett.  pôpûh  éi  te  Con^ôrêat,  i  xtA: 
in-8«,1801.  ,^  ,    ,.  ;    .., 

(2)  ÉELèk^%e delà îf^érMé ,  préfoce. 


Digitized  by 


Google 


4tf8  niSTOiRE 

leur  (l'ia>9gination  qui  a  Tair  de  i^ésseaibler 
à  (tu  Kéiiiet  uti6  fièvre  d^âme  que  l'on  prend 
p4H^  de  l'enthAusiasme  »  un  amas  plus  ou 
oipins  dig^é  de  lectures  et  de  connaissances, 
yoas!  dowicnt  je  ne  s^ais  quelle  renommée 
d'^im4ition    et.  d'éloi{iience    une   secrète 
disposition   k  la  mélancolie  qui  se  transr 
fovme  en.qûsantfaropie  sujette  à  répandre 
aur  les  p|gets  dès  couleurs  in^^dèles;  i^çute^ 
la  séduction  d'un  p^fti»  ramour-pi*opre,  qiû 
trppi  souvent  s^  m^le  à  nos  vertus  elles-mé* 
mes ,  la#  contradictions  qiai ,  ^  irritant  les 
pasfions^  réveillent  tout  ce  qu'il  y  a  d'hu*- 
m^în  dans  le  cœur  d^  rhpmore.  Aih^i  jeté 
hors  de  l'orbite  où  l'on  s^est  égaré,  en 
guefTc  av^ç  tout  le  monde  5.  on  se  met  en 
guerre  avec  s^s  prp|Mr$s  .priùicipes  :  voilà 
tous  Içs  réforifiateurs»  voilà  M*  de  La  Mei^- 
nais.  ; 

Rien  qui  prouve  mieux  l'esprit  de  con- 
tnadiction. reproché  à  rau|eui",  et^la  viMPsa- 
tilité  ordinaire  à  l'hérésie  que  son  langage 
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actuel  opposé  à  son  langage  d'autrefois  sur 
le  régime  rép^lioain.  Transcrirons  sa  pro- 
fession de  foi,  répétée  dans  vingt  passages  de 
PEss45Usur  V Indifférence  fkXt  livre  de  îaBe- 
kgionconsidéréej  etc.  Le  même  écrivain  qui 
se  déclare  aujourd'hui  fardent  promoteur 
di&  la  liberté  indé^nie ,  c'est  celui  qiii  re- 
prochaitc  avec  tant  de  force  à^  là  Réforme 
luthérienne  ses  proclai^ations  de  liberté.  ^ 
((  Elle  n'était,  dipait41,  qu'un  système  de 
«  philosophie  aharchique,  un  monstrueux 
«  attentat  contré  lé  pouvoir  général  qui  ré- 
«  git  la  société  des  intelligences;  eHe  avait 
<r  fait  par  là  reculer  Tesprit  humain  jus- 
«  qu^au  paganisme;  elle  a  conduit  toutes  les 
«  sociétés  de  l'Europe  a  l'athéisme  (1).  » 
Chacune  des  pages  de  l'un  et  l'autre  écrit 
est  imprégnée  des  mêmes  reproches.  Citons 
particnlièrement  ce  qu'il  dit  du  régime  dé- 
mocratique ,  quHl  aspire  aujourd'hui  a  \6ir 
régner  seul  dans  la  société. 

(1)  EBêaisurVIndiffér.,  p.  68,  69.  ^ 
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ir  Le  caractère  de  la  démocratie  est  une 
«  mobilité  continuelle  ;  tout  «ans  cesse  y  est 
<r  (çn  mouTement^  tout  y  change  avec  une 
«  rapidité  égayante  au  gré  des  passions  et 
*«  des  opinion^'  Kien  de  stable  dans  les 
«  principes,  dah^  tes  institutions,  dans  les 
<^  lois;  on  n'y  connaît  la  puissance  du  temps 
«  ni  pour  établir,  ni  pour  détruire ,  ni  pour 
«(  modifier*  Une  force  irrésistible  pousse  et 
«  agite  les  hommes;  ce  qui  se  trouve  sur 
«(  leur  route,  quel  qu'il  soit,  e^t  foulé  aux 
ir  pieds.  Us  avancent,  revienkient,  avancent 
«  encore ,  et  tout  l'ordre  social  devient  pour 
^  e^x  comme  un  chemin  de  passage.  Le 
«  pouvpi^  ne  donne  pas  l'impulsion,  il  la 
<ç  reçoit.  Je  ne  sais  quoi  d'indéfinissable 
If.  emporte  et  le  peuple  et  ses  chefs  (1  ).  » 

h^  principe  démocratique,  porté  dans 
le^  élepti^ns  populaires,  n  aurait  ps^s  man- 
qué de  *'y  développer  par  les  brigues  e.t  les 

(i)  La  Religion  cotl^iderée  dans  ses  rapports,  eic, 
p.  33,34.. 
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cabales,  les  violentes  séditions  et  les  rixes, 
quelquefois  sanglantes ,  qui  les  avaient  au- 
trefois déshonorées ,  et  obligèrent  enfin 
l'Eglise  a  les  abanilonner. 

M.  de  La  MeAnais  avait  bien  prévu  cq 
fiineste  dénouement.  «  La  démocrate,  chez 
f  un  grand  peuple,  poursuivait-il,  détrui- 
if  Fait  infailfiblement  le  Christianisme  (f).  » 
«  La  démocratie ,  qu^on  nous  représente 
«  comme  le  dernier  terme  de  la  liberté,  n'est 
«  que  le  dernier  terme  du  despotisme  (2).  n 
Parmi  les  reproolies  dont  il  ne  cesse  d'acca- 
bler le  Protestantisme,  un  des  plus  graves, 
et  peut-être  des  moins  contestés,  est  celui-ci  : 
qu'il  est  en  général ,  par  la  loi  même  de  son 
existence,  une  république,  ou, plutôt  une 
anarchie  religieuse  »  où  le  pouvoir,  sans 
stabilité  et  sans  règle ,  appartient  au  plus 
habile  ou  au  plus  audacieux  (5)  ;  et  l'histoire 

(i)  La  Religion  coniuféréê  ^  etc. ,  p.  43.  ^ 

{%)Ibid.,^.39. 

{Z)  Essai  sur  l'Indlffér,,  t.  I.p.  179,  180. 


Digitized  by 


Google 


de  sas  premiers  ^Yahisseme^sen  AUeina% 
gne  i  en  Suisse ,  dans  les  Pays-Bas^,  en  Firance^ 
Réprouve  bien. 

Luther,  cbnune  M*  d^La  Mennais,  ap- 
pelait à  la  nomination  des  premie^rs  Pasteurs 
ta  soc^Je  tout  entière j  sans  péanmoins  pré- 
tendre en  exclure  le  conccrursxlB  lap^issance 
temporelle.  Nous  aHqnsyoirM^'deLaMeai- 
nais  enchérir  sur  la  démocratie  luthérieoiie^ 
en  s'identi£ant  à  son  prân^:^. 

Le  mode  de»  élections:  populaires  était, 
seul  {praticable  dan^  ces  tçmps  de  ferveur 
primitive ,  oùPautorité  épîscc^a^ ,  pourvue 
de  toute  son  én^fgie>  bornait  son  ambition 
k  la  palme  d^  martyre,  et  où  les  Princes, 
n'intervenaient  4^n$^les;  affaires,  de  l'Eglise 
€fi]^e  par  l^urs  édits  de, proscription.  Mais, 
g^iatid  le  Christianisme,. yaîn^eur  des  C^ 
s^rs  cofmme  des  peuples^  {mt  IM^ement 
satisfaire  l'oracle  du  Maître  :  Rendez  à  Ce- 
S0r  ce  gui  est  à  César ^  rende^lui  noa-sen- 
lement  le  tribut  de  l'obéisstance,  mais  l'hom- 
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mage  de  h?  t^oiinaksance  <(«ie  là  qiitiuçe  ^s 
choses  kii  asswaîl  à  t^itre  à^E^^éqme  du. 
d^h&rs  et  de  Iteeàfkiteiiis  U  M  iareiffAt  i^lu» 
dercmelire  k.p4uvoir  temporel  en  ^oase^ 
sioa'de  oeUe  noble^fon^iom.  Les  Conciles 
Isii  devatént^lo  l^oa  ordre  de  aea  atssembl^; 
kaSouyerainte  Pontifes  en^^mlmfes^hii'So'U'- 
mcfttaientlbiir  propre  élection.  LarTraiiHion 
imirerselle  eioiëtibi^n^  ces  régletnens;  et  à 
la  fin,  le  Concordat  de  1515  esa  fak  une: 
loi  de  fEglisé  et  de  ilEfàt.         > 

M.  de  La  Mehnais  vient  intei^verlir  cette 
sage  discipline ,  qu'il  remplace  par  les  élec- 
tions populaires.  Dans  quels  termes?  tt  11  est 
«c  temps  que  le  gouvernement  accomplisse 
<r  enfin,  en  renonçant  k  nommer  les  Eve- 
¥  ques ,  la  séparation  de  l'Eglise  et  de  l'Etat. 
«<  Tant  que  l'Eglise  et  FEtat  demeureront 
ff  unis  de  fait  sous  quelques  rapports,  et 
«  surtout  dans  un  point  aussi  capital  que  le 
n  choix  des  {^emiers  Pasteurs ,  la  confusion, 
«  de  la  Religion  et  de  la  politique  renaîtra 
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«  per^taeUeraent  avec  tous  les  firuHs  qu^ette 
«  a  p#vté8(1).  »  Et  de  Ik  ce  refiram  G«mti* 
niiel  d'accusatioiis  contre  Tnne  et  l'autre , 
de  violation  monstrueuse  de  tous  les  droits , 
d'anéantissement  de  toutes  les  liliertés, 
d'absurde  despotisme  d'une  part,  de  serrik 
abjection  de  l'autre;  en  un  mot,  ce  joug  de 
fer  qui  a  pesé  sur  tout  le  Catholicisme  de* 
puis  tant  de  siècles ,  et  qui  s'aggraye  encore 
tous  les  jours. 

«  Quand  enfin ,  nops  dit  encore  le  nou,T 
K  veau  Réformateur^  une  occasion  solennelle 
cf  de  réclamer,  ayeç  la  liberté ,  le  bonheur 
«  du  pays  sç  présenta ,  le  pouvoir,  oiibliai^t 
«  les  crimes  qu'il  avait  commis  on  soufferts^ 
ir  contre  l'^^se  ,  nomma  un  Evêque  au 
V  siège  de  Beauvais.  Persuadés  qu^  la  no- 
«  mination  des  Chei&  spirituels  par  les  gou- 
«  vememens  était  l'une  4^  principales 
4c  causes  de  t'Ous  les  malhetirs  de  l'Europe, 
«(  par  suite  du  mépris  où  elle  jette  la  Reli- 

(ï)  Avenir,  n.  iM. 
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fr  gion ,   let  la  fecilité   qu'elle  donne   aux 
«  Princes  d'opprimer,  dans  la  conscience , 
«  toutes  les  Vjérités;  nous  nous  élevâmes  con- 
ijf  Ire  lie  chpiz  de  l'Evêque  de  Beauyais  (1)*  * 
M.  de  La  Mennais  pouvait  appuyer  sa 
réclamation  sur  d'autres  prétextes.  L'élu 
s'est  fait  justice  à  lui-même.  S'il  rappelle 
un  événement  qui  fut  pour  lui  l'occasion 
de  si  violentes  persécutions,  ce  n'est  pas, 
k  Dieu  ne  plaise,  qu'il  en  ait  conservé  le 
plus  léger  ressentiment.  Bien  loin  de  |à,  il 
n'en  parle  ici  que  pour  rendre  a  ses  em\e- 
mis,  s'il  en  eut  de  personnels,  un  public 
hommage  de  reconnaissance  pour  le  bien 
qu'ib  lui  ont  fait  de  le  soustraire  au  fardeau 
4'une  administration  trop  au-dessus  de  ses 
forces.  Mais  les  préventions  du  parti  ne  s'ar- 
rêtaient pas  à  la  personne  :  c'était  le  prin- 
cipe même  qu'elles  attaquaient ,  et  que  nous 
sommes  ici  obligé  de  défendre ,  en  faisant 
l'abnégation  de  nous-mêmes.  Or,  biieq  )oin 

0)  Avenir, n,  1^3. 
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de  le  dissimiiler,  M.  dé  La  Mennais  n'a  pas 
c6»é  nn  moment  de  le  combattre ,  de  le 
poursuivre  à  outrance  ^  c^est  Hi  son  exprès  ^ 
ston  Êivorite.  Non  content  d'aroir  chargé  les 
colonnes  de  son  journal  xle  ses  accusations 
accoutumées,  il  les  reproduit  dans  un  li^ 
belle  ^(Scial(l)  publié  Idng-temps  après  aUe 
la  démission  dé  FEvéquê  de  Beauyais  sem- 
blait àyoir  mis  fin  à  ta  querelle.  Quel  pou- 
vait donc  être  le  crime  de  Fabbé  Gùillon  , 
puisqu^il  avait  rendu  les  armes  à  Tennemî  ? 
pas  d'autre,  de  l'aveu  de  Timplâcable  vain- 
queur que  la  noihmination  ^xj^en  avait  faite 
le  Prince  temp<H*el.  ff  La  cause  intéresse  au 
<r  plushautpointlaReligioii  et  la  liberté.  Elle 
<r  n'admet  ni  examen  ni  information  ;  c^eèt  la 
«f  cause  de  V  Europe  entière  opprimée  par  un 
«  pouvoir^  usurpateur.  >  Déférée  aux  affidés 
du  journal,  elle  est  accueillie  avec  empresse - 

(4)  RecuciUdes pièces  relatives  à  la  fMtnination  de 
M.  Guillon  à  Véveché  de  Beauvais ,  publié  par  TA-' 
gencc  générale  pour  la  défense  de  la  liberté  relir 
Sf*cu«f.  (Paris,  1,  vol.  in-S»,  1831  ) 
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ment  par  qu^lipiieâ^  prê|r99  se  disant  les  rè^ 
présentafts  de  ùmi  h  Diocèse.  Des  protesn 
talions  qu'il  ne  t)<mi  apfitf  tient  pat  cb.  qùa* 
lifier  sont  cojp^rjtée^  ^  ^pelaiit  11  grands  cârîs 
le  jolir  0^  kr  (^gâ  pouim  .Utoeibeitt  cboi* 
sir  sf9s^^  cliefe  dafiç  l'ofc^  lytntuel  (1  ) .  *  ;  &- 
<c  blime  exen^ple,  ^^éçde  M.  cje  liâr ]Vlennai$  f 
ir  qui  ne  restera  pas  san^ûâital^n^sU.  Cei  rfa- 
tneu^s  sQlit  r^^té^  f»  qo^e  ^ei^droits  par 
le  Ji9tini^  iiiiliiatenr.  Va  prétee  dctUi^an- 

commis  tfvuimni  Jjympaéhh  daM  k  cierge  jet  ^ 
hors  du  clergé  (Sl)>  lui  pi^jcuneiruhaiiîimfé  d«i  » 
Sacerdooefinuèçais.  Mm  le  yœailii  Réfiaormà- 
teûr  n'est  pas  encoM  i^mpH  pat  la  >9eUle  in- 
âttiance  du  Cftér%é^^  tàln'^aïqWe  lui  qui  «soit 
seul  actc^ir  dansfe^  éfctttiitoSiLairéfergieipt^il 
invoque  lie  doit  pas  être  renfermée  dans 

(i)  Avenir,  n.  240,  343.  Recueil  de  pièces,  etc., 
(2)  Ibid.,n.  11. 
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les  UjBftites  de  l^ordré  religteut.  LibéHé  en 
tout  et  poilr  tous.  Les  droits  qu'il  défend 
sont  les  droits  publics  ^  les  droits  de  tous  lesl 
eitoyèns.  é  Et  la  société  entière  à  Senti  lé  bë- 
«  soin  d'administrer  elle-même  tdus  les  inté- 
«  rets.  NuUè  autorité  ifest  légitimé  qu'aù- 
«  tant  qn^elle  à  été  tboisie  par  tbué  (1).  >» 
Ce  s^stëme  dès  élections  populaire^,  M.  de 
La  Mennais  et  ses  partisans  voulaient  donc 
l'étendre  à  toutes  leé  parties  dé  l^adminis- 
tration,  tsint  religieuse  qué'citilè  ^e-même. 
Il  tendait  manifestémelit  k  introduire  danr 
l'Eglise  Ot  dans  ?Etat  lé  régime  démocrati- 
que et  ré{rablicain,  bot  enfin  «véué^  de  ser 
desseins  et  de  ses  eipérknces. 

Dansl'EgliBe  :  parunBicbérismeTioiiTeau 
qui  enlèye  à  la  prénMgati'9<e  royale*  la  nomi- 
nation aux  diarges  ecdééilistiqiies,  en  là 
ti^ansférant  à  k  tauhituile ,  fivrant  hvèx  <eï^ 
nemis  déclara  l^lnflu^nce  que  lé  saint  minîs-' 
tère  exerce  sur  les  consciences.  Ce  qui  eût 

(1)  Avenir  y  n.  395. 
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'élé  sans  danger  dans  d'autres  temps  devenait  ^ 
dans  les  cinc^riâtances  présentes,  une  source 
îiitarûiMble  dé  désordres  el  d'inimitiés.  £st-« 
ce  calomniar  M.  de  La  Mennais  que  de  dire 
qu'il  Payait  trép  bien  pressenti? 

Il  allait  en<core  plus  loin,,  et  jetait  une 
différence  essenlieHe  eioXre  son  système  et 
celui  de  Ricber.  * 

Le  fameux  Syndic  voulait  bien  introduire 
dans  l'Eglise  et  dans  l'Etat  un  régime  de 
démocratie  aristocratique ,  mais  sous  la  di^ 
rection  des  Conciles  et  des  Etats-généraux 
de  la  Nation.  Mu  dfe  La  Men&ais ,  tout  en 
défei^dantenaj^parence  I4  siipirématie  abso- 
lue du  Pape ,  jusqu'à  soutenir  son  infaîlUbi*- 
lité ,  réduit-  par  ses  conséquences  le  régime 
de  l'Eglise  et  deFEtat  k  la  pui'e  démécratie. 

ï>u  reste  ^  ib  ont  Vnsi  et  Tatitre  le 
même  pdnt  de  départ.  Leurs  principe  et 
leur  kngage  sont  telleHient  identique»,  que 
l'on  pevrt  traduire  le  latin  barbai^e  du  pre- 
mier par  le  français  dit  second.  Selon  Ri- 
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dmc*,  ciiiârqne  Cômmimauté^^clfoit^el inmié^ 
dtatenietit,<le  sie  gouverner  «Ue-mAmc;  (fest 
•  à  elle,  ettum  à  amun  (iàrtiG«lierqoe<lapiiû^ 
»anee  et  la  juridiclimi  a  été  ^imée;  Gomme 
le  droit  cpe  la  -comkmmaulé  a  dB  se  pmr 
vertier  èlte4iièpie  est  fiandé  dans  la  loi  di- 
vine et  naturelle;  ni  le  lempa,  ni  les  lieox, 
ni  la  dignité  des  personnes  ne^ieàVent  prêt* 
criare  cotitre(4). 

Cette  doctrine^  déncfomiiée  à  Aomé^  leiîifc 
également  en  France  parles  Gonidil«s:proH 
vinciàaxdeSens  etd'Àîxvijniiléelarèrent.lea 
docttnnès  éiMMieées  ci-dkM^  Jhauses  ^  ert^ 
nméês  ^  scandaleuses  y  aekwwwtiq^ ,  €f  AsV 

réùqkêes.    '-  '  ■'-' 

lÛdier  :S<|' s^jumit^  il,  c4da  aux  iqst^nçei^ 

diiiCardwAl^RjcAoUëu,  ^\.\m^  4aAs  %e^^ 
miiins un/écrit  sigp^  de. lui,  par  lequel  il 
abandonné  son  liyre  w  jugeme^Qt  de  1!Et: 
l^îsp  ^cathôUqiie  «t  romaine  ^  et  du  Saint* 
Siège  Apostalique,  qu'il  recortnliit./'a44/*  m4^ 

(^)  Ik'Paiest.Eeeieê,,  iFft  par{t.,  cap.  i.  D'Arrigoy » 
litéfn,chronol,,i.  l,  p.  183. 
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et  Maîtresse  de  toutes  les  Eglises  et  Juge  in- 
faillible de  la  vérité.  Nou^  i^rrolis  si  M.  de 
La  Mennats  s'est  montré  pli»  sincère  dons 
ses  protestations  d'obâssance» 

Du  moins  Riùhoâr  respectait-il  le  Mandat 
taire  dupeupM.  En  demandant  que  le  pou- 
voir dtt  Prince  temporel  ne  fut  ^une^iiTiy^ 
délégation  dans  l'ordre^  administratif,  il  fie 
réduisait  point  sa  part  k  celle  €fun  maim 
ou  d^un  caporal^  exercée  seulement  dans 
nnevphère  phia  étendue^  et  encore  révocable 
selon  la  ^nolanté  de  c&tx  qàd  Pont  déléguée, 
toujours  soumise  aux  caprices  de  la  multi^ 
tude  ijni  l'a  créé  ce  qu'il  est^  fticher  %t^  con- 
tentait de  dégrader'  le  pouvoir  ;  il  ne  le 
calomniait  pas.  - 

Un  contemporain ,  toujours  attaché  à,  la 
doctrine  de  M.  de  La  Meniiais,  auquel,  il 
essaie  toutefois  d'apporter  desmodificatiôns; 
o)>serYe  avec  justes^  que  cette  théorie  reli- 
gieuse et  politique  de  l'u^i'emr,  n'était 
qu'une  application  rigoureuse  de  la  doctrine 
T.  n.  30 
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du  commun  consentement  et  de  la  raison 
générale  du  genre  humain,  base  fonda- 
mentale de  l'Essai  sur  Vlndifféremce{\). 

Nous  avons  donc  eu  raison  de  voir  dans 
cet  ouvrage  les  premiers  *anneaux  d'une 
longue  chaîne  d'erreurs  qui  n'a  lait  que  de 
se  dérouler  progressÎTement.  Dans  le  livre 
de  Lta  Religion  considérée  ^  dans  ses  rapports 
etpec  tordre  civil  et  politique ,  l'auteur  re- 
connaît encore  la  force  du  pouvoir  divki» 
mais  poureir  dépouiller  le  Chef  de  la  sodété 
civile.  En  le* transférant  exclusivement  au 
Chef  de  l'autorité  religieuse,  ilcomm^ice, 
dans  son  ^ï^enir^k  franchir  la  limiteu  Déjà  la 
souveraineté ,  ôii  que  vous  la  placiez  (dans 
les  républiques  ou  dans  les  monarchies  )  n!a 
plus  une  origine  sacrée.  Partout  elle  s'établit 
par  lajbrce;  maïs,  la  force  ne  pouvant  établir 
qu'une  souveraineté  de  fait,  o'engage  jamais 

(ij  M.  Bautain,  dans  V Univers  religieux,  n.  190. 
Nous  croyons  Tavoir  démontré  par  les  rapproche- 
mens  des  textes  empruntés  à  ses  productions  di- 


verses. 
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par  elle-même  que  lé  plus  faible  ;  et  cette 
souveraiileté  violente  est  renversée  par  un 
plus  fort,  avec  autant  de  droit  qu^elle  a  été 
établie  (1).  Il  espère  ettcote  éoûicilier  la  lé- 
gitimité du  pouvoir  qu'il  feit  venir  d'en«haut, 
râîiais  par  des  moyens  et  des  itistrumens  d'eati- 
btts  avec  la  liberté  des  individus,  teUe  qu'il 
l*fehtend ,  paf  ce  qu'eri  obéissant  à  la*  voix  de 
Dieu,  <Jm  doit  parler  paries  petfples,  ceux-ci 
n'bbéïront  cependant  qi/k  eux-riiêmes.  En- 
core un  pas^e  plus  :  et  bientôt  ce  même 
journal  de  l* Avenir  auira  brisé  le  dernier  Iten 
qtii  attache  la  Religion  de  la  seconde  majesté 
îf  là  ReligTolï  de  la  première  dés  màjestéà 
souveraîneis^,  source  priiÀordiale,  unique  de, 
toute  puissance  établie  parmi  les  hommes. 
Laissons  parfor  M.  de  La  Mennais  dans  une 
nouvelle  profession -de  foi  politique  signée 
de  lui.  Grâce  au*  théories  -régénératrices 
qu'ilpropose  :  «  Le  Gouvernement  ne  sera 

«  désormais  qu'un  agent  régulateur,  placé 

*  *  -      • 

IX)  Avenir,  n.  7. 
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<r  par  la  délégation  nationale  à  la  têle  d'un 
ir  syfttàme  d'admîiftisUrationg  libres,  pour  lea 
€  mûr  ensemble^  et  «n  former  un  tout  ha^r- 
«  momque  et  vivant.  Uam  le  système  social» 
<c  quiaWt  tout  le  Catholicisme,  et  oii  le  pou* 
«  voir  ne  sera  qu'un  simple  délégué  dans 
«  Tordre  administratif,  la  question  de  droii 
«  diviik  ne  se  junS^egitera  même  pbis  (pas 
n  plus  da»  hi  cause  des  peu]^es  que  dans 
«  celle  des^ Mis);  ewcartesilnepasserap^or 
«  la  tâtt  de  personne  de  soutenir  qafmn 
«  pareil  pouvoir,  semblable  ^  celui  d'un 
<c  mair^.^  eût  d'autre  prind^  înoaédiat  que 
«  la  volonté  de  ceux  qui  le  délèguenl.  Qr» 
«  qui  a  jamais  parlée  du  droit  divin ,  àprejpss 
ic  des  magistrats  d'une  commuiie(l)?  » 
'  Que  Fon  nous  dise  si  de  semblables  blas- 
phèmes oui  souillé  jaftnais  la  plume  de  Ri- 
cher  et  de  Dominîs,  ou  celle  de  Luther  et 
dé  Calvin ,  dsms  leurs  émportemens  les  plus 
forcenés. 

(1)  Avenir,ihié.,  et  n.  6,  53,  JiJ,  395* 
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M.  de  La  Menfi^is  affirme  pduH^At  €[ue 
V  le  système  social ,  le  seul  possible  aujour- 
ft  dliui,  le  seul  qui  puisse  nous  préserf er 
^  des  deux  plus  grands  maux  qu'aient  a  re- 
i(  douter  les  peuples,  le  despotisme  et  l'a* 
ir  narchiè,  est  celui  qui  ne  serait  ftmdé  que 
<r  sur  la  raison  humaine ,  sans  rapport  avec 
«  Dieu  (1  ).  M  Et  il  espère  bien  le  voir  trionb- 
pher  sous  peu  de  temps.  '<r  Cet  ordre  social 
<r  qui,  malgré  qu'on  s'y  oppose,  ^'établira 
<t  plus  ou  moins  prochainement  en  France , 
«  pénétrera  aussi  peu  à  peu ,  à  mesuré  qile 
4r  les  autres  peuples  y  seront  préparés .  dans 
ff  le  reste  de  l'Europe  et  au-delà, 'propor- 
tr  tionnellement  aux  progrès  futurs  du  Ghris- 
«  tianisme  dans  le  monde  (2).  >i 

(1)  Avenir  du  28  juin  1831 . 

(2)  «  Ce  qui  se  recomiait  tout  d*abord  dans  la  po- 
«  litique  de  M.  de  La  Mennaisj  dît  M.  l'abbé  Bau- 
a  tain,  c'^est  le  système  du  Contrat  social.  Lesmaxi- 
«  mes ,  les  conséquences ,  les  formes  du  style  ,  et , 
«  jusqu'aux  expressions,  sont  les  mêmes  i  mids  Jean- 
«  Jacques  n'était  ni  catholique  ni  prêtre.  Il  n'avait 
<€  rien  à  ménager  en  se  faisant  tribun.  Sa  parole  est 
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L'heureux  âgé  que  celui  où  il  ne  sera  plu» 
question  de  droit  divin ,  pas  même  de  droi^ 
humain  !  puisque ,  selon  la  définition  donnée 
par  Fauteur,  elle  détruit  la  notion  de  toute 
sorte  de  droite  soit  divin^  soit  humain  IUdins 
ses  Paroles  £  un  Croyant^  M.  de  La  INJen- 
nais,  salue  cet  avenir  avec  les  transports  de 
la  joie  et  de  la  reconnaissance.  Le  Juif ,  cap- 
tif sur  les  bords  derEuphrate,  célèbre,  avec 
moins  d'eflFusion,  le  réveil  de  sa  liberté,  Ainsi 
s'embrasseront  à  jamais  l'Evangile  et  k 
Contrat  social. 

S'il  était  vrai,comme  l'a  prétendu  M .  l'abbé 
Lacordaire ,  que  M,  de  La  Mennais  ait  ima- 
giné un  système  où  se  trouve  renfenné 
le  plus  vaste  protestantisme  qui  ait  encore 

a  plus  franche  ,  parce  qu'il  ne  prétendait  pas  conci- 
c(  lier  ce  qoiestinoonciliable.  Il  met  le  Christianisme 
«  hors  de  cause  ,,TQulant  fonder  sa  politique  sur  la 
«  raison,  et  non  sur  l'Ecriture.  Il  fait  le  citoyen  à  sa 
«  guise ,  sans  s'inquiéter  du  Chrétien.  Il  ne  fait  pas 
<rde  la  théologie  mystique;  il  a  le  sens  trop  juste 
«  pour  prêcher  l'insurrection  au  nom  de  Jésus- 
«  Christ.  »  VUniver 8  religieux,  n.  190. 
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l^aru  (1)  ;  il  le  serait  plus  en<^ore  qu'il  aurait 
•enfanté  le  plus  dangereux  Richérisme  dont 
<^n  ait  jamais  parié. 

Voilà  donc  cette  régénération  si  fastjueu* 
«ement, promise  par  M.  de  La  Mennais,  et 
prônée  avec  tant  d'enthousiasme  par  seis 
crédules  adeptes  :  Une  société  réduite  à  la 
brutale  indépendance  des  hordes  sauvages^ 
un  gouvernement  ^sans  rapports ,  avec  la 
Dmnitéj  un  Christianisme  pénétré  de  dé- 
mocratie, le  pire  des  Eu^ts,  selon  M.  de  La 
Mennais  lui-même  (2) ,  et  d'autant  plus  par- 
fait qu'il  aura  moins  besoin  de  Dieu  !  Pour; 
quoi  donc  saint  Paul  est -il  descendu  du 
troisième  ciel  pour  apprendre  aux  eité^ 
qu'elles  doivenjt  le  re$pect  et  Tobéissance 
aux  Magistrats  établis  de  Dieu?  Il  n'a  pas 
su  prévoir  qu'un  temps  viendrait  oii  ce 
précepte  deviendrait  inutile ,  p^rce  que  la 
raison  générale  suffirait.  Ni  Jésus-Christ  non 

(1)  Consiâérat.,  chap.  Xi,  p,  177. 

(2)  Essai  surTIndiffér.,^.  412.  La  Relig,,  etc.^ 
p.  33,  35. 
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plus  if  il  pas  su  préToir  cet  heure»  chan- 
gement ,  où  la  liberté  et  régalité  régneraient 
seules  parmi  les  hommes ,  lui  dont  la  bou- 
che sacrée  a  prononcé  cet  oracle  :  qu'il 
y  aura  toujours  parmi  eux  des  pauvres  ;  donc 
des  riches,  àe»  forts  et  des  fubles.  U  s'en- 
tendait donc  bien  peu  en  religion,  lorsqu'il 
arait  établi  la  sienne  indépendamment  de 
toutes  les  formes  de  gouvernement.  C'était 
à  M.  de  La  Mennais  à  nous  in^ftruire  que 
le  système  social  rà  se  trouverait  anéantie 
la  notion  de  toute  sorte  de  droite  soitdiinn, 
soit  humain  j  ferait  tout  le  Catholicisme; 
parce  qu'apparemment  il  n'y  aura  plus  de 
crimes  sur  la  terre,  plus  de  passons  hu- 
maines ,  plus  de  ricfies  ni  de  pauvres ,  mal- 
gré la  prédiction  de  Jésus-Christ ,  et  que  la 
plus  pure  démocratie  sera  le  plus  parfait 
Catholidsmè.    • 

En  attendant,  il  sera  permis  à  M.  de  La 
Mennais  et  au  dernier  "*  de  ces  artisans  d'u- 
topie ,  sortis  de  son  école ,  d'imposer  a  l'Eu- 
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rope  Mn  plan  de  républi^e*,  de. peser  dans 
ises  balances  les  Etats  et  les  intérjSts ,  de  ré- 
gefnter  le»  puissances^,  de  spumettre  à  son 
ostracisme  les  qiiestions  législatives,  même 
'financières,  de  dicter  aux  tribunaux  leurs 
jugemens,  et  k  l'Eglise  la  nouvelle  discipline 
qui  doit  régénérer  le  monde. 

Une  autre  conquête ,  non  moins  chère  au 
cœur  jde  M.  de  La  Mennais  et  de  tous  ses 
partisans,  comme  étant  la  conséquence  na- 
turelle de  la  séparation,  tant  désirée,  de 
PËgltse  et  de  TEtat  :  c'est  le  renoncement , 
par  les  ministres  du  cuite ,  au  traitement 
qui  leur  est  alloué  sur  les  revenus  de  l'Etat, 
violemment  demandé  è  chaque  page  de  son 
Avenit. 

Conéime  eertains  Réformateurs  de  nos 
joura,  lesquels  affectaient  de  vanter  les  siè- 
cles passés  pour  déprécier  le  si^e  présent , 
M.  de  La  Mennais  essaie  de  nous  ramener 
à  TE^se  primitive ,  où  tout  était  en  com- 
mun jp^tmï  les  Fidèles ,  parce  qu'il  n'y  avait 


Digitized  by 


Google 


474  HttTonuc 

entre  eux  qui! un  cœur  et  qu'une  dme^  vœu 
désirable  sans  doute,  quand  il  est  animé  par 
une  intention  pure  et  droite;  vcqu  que  Lu- 
ther empruntait  à  saint  Bernard^  mais  seu- 
lement pour  en  faire  un  instrumept  de  dis^ 
corde  et  de  schisme.  <(  Renvoyez  à  vos 
<r  tyrans  ces  quelques  pièces  de  monnaie, 
«  qiie  l'avarice,  qui  donne,  envie  à  la  misère 
«  qui  i^çoit.  Hâtez-vous  de  renoncer  à  ce 
«  honteux  salaire ,  qui ,  aux  yeux  de  bjien  des 
«  gens,  aux  yeux  du  grand  nombre,  vous 
«  lie,  vous  soumet  au  pouvoir,  et  lui  livre, 
«  avec  vos  services,  vos  prières,  vos  pen- 
«  sées ,  votre  conscienqe.  Retrempé  dan$  la 
«  pauvreté,  Is Sacerdoce  ren&rmera  la 
«  Religion  dans  le  temple,,  et  toojte  son 
*«  ambition  dans,  l'honneur  de  ressembler  au 
«  Dieu  pié  dans  la  crèche  et  mort  sur.  une 
«  croix  (I).  » 

'  •    •'  '    *^  '  ,  ■    ' 

(1)  Essai  sur  l'Indiffér,,  p.  26,  77.  Religion  con- 
sidérée, etp.,p.  104.  Recueil  de  pièces  relatives  à 
V Agence,^.  23. 
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jK  Votre  admirable  loi  y  disait  l'apost^l; 
«  Julien  aux  ŒréXAtn^  ^  promet  aux  pauvres 
ic  le  royaume  des  deux.  Il  est  juste  de  vous 
«  en  faciliter  P entrée  ;  la  paui^reté  vous 
*  rendra  sages  en  ce  monde  y  et  vous  fera 
9  régner  en  l^ autre  (i).  » 
*  Nous  avons  exposé  plus  haut  (^i)  notre 
pensée  sur  ce  projet,  qui  e&t  été  également 
désastreux  et  pour  l'Eglise ,  et  pour  l'Etat. 
11  eût  été  beau  de  voir  des  prêtres,  courbés 
sous  le  poids  des  ans ,  mendier  leur  pain 
aux  portes  des  églises  tombant  en  ruinés! 
—  La  charité  publique  y  aurait  pourvu.  - — 
Sans  doute  une  société,  desséchée  par  P a- 
théisme  j  promettait  d'aboadans  secours  à 
des  hommes  qui  avaient  sollicité  con^m.e 
une  grâce  qu'on  les  rendît  misérables  ! 

11  paraît  que  ce  sinistre  vœu  roulait  depuis 
long-temps  dans  le  cœur  de  M.  de  La  Mj^n- 
nais,  puisqu'il  Tsivait  exprimé  dans  cha^cune 

(1)  f^ie  de  Julien,  par  La  Bletterie ,  p.  269. 

(2)  Deuxième  partie,  chap.  ix. 
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d6  ses  productions  antérieures  à  son  Aifenir, 
Mais  c'est  ici  surtout  qu'il  cherche  à  exciter 
les  plus  violentes  préventions  contre  le 
traitement  ecclésiastique ,  ici  qu'il  exhale 
les  plus  implacables  fiireurs  contre  un  gou- 
vernement spoliateur  et  machiavélique ,  qui 
singe  k  la  fois  Henri  YIII  et  Julien,  qui 
égorge  ,  et  qui  se  vafite  de  protéger  ses 
victimes.  Consentir  à  ses  dons,  c'est  en  être 
le  complice  et  l'esclave  ;  c'est  lui  vendre  sa 
foi  et  sa  conscience ,  ou  plutôt,  c'est  n'en 
avoir  plus. 

Le  désintéressement  de  M.  de  La  Men- 
nais  allait-il  jusqu'à  stipuler  pour  lui-même 
comme  pour  les  autres?  c'est  ce  que  nous 
ignorons. 

Il  profitait,  pour  se  livrer  à  ces  empor- 
temens,  de  la  liberté  que  la  Révolution  de 
Juillet  avait  donnée  à  la  France,  et  abusait 
contre  elle  de  son  propre  bienÊiit. 
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De  la  Révoluiion  de  JuUlef. 

On  a  mis  en  problème  si  M.  de  La  Men- 
nais  avait  plus  violemment  désiré  ou  dé- 
testé cette  Révolution.  Ce  qui  est  hors  de 
doutq  :  c^est  qull  serait  difficile  d'exprimer 
l'un  et  l'autre  de  ces  sentimens  avec  plus 
d'énergie  que  ne  l'a  fait  M.  de  La  Mennais. 
Pouvait-il  ne  pas  désirer  là  chute  de  ceux 
à  qui  il  avait  fait  ui^e  longue  et  si  violente 
opposition?  Le  Mémorial  cathoKque^  son 
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organe ,  quand  il  n'était  pas  son  ouvrage , 
et  son  livre  tout  entier  de  la  Religion  consi- 
dérée  dans  ses  rapports  avec  V ordre  cii^il  et 
politique  y  témoignent  avec  quelle  ardeur 
il  appelait  un  changement.  Il  s'est  vanté , 
en  propres  termes,  de  l'avoir  provoqué,  non- 
seulement  par  une  prévision  générale,  mais 
par  une  action  directe  (1).  Pouvait-il  en  voir 
l'accomplissement  avec  indifférence  ?  Aussi 
quelle  effusion  de  reconnaissance  dans  l'an- 
nonce de  cette  Charte  nouvelle,  donnée  par 
la  Révolution  de  Juillet ,  bien  qu'il  conser- 
vât une  puissante  rancune  aux  chartes  et 
aux  constitutions  (2)  !  Avec  quels  transports 
d'allégresse  il  salue  l'aurore  de  cettb  liberté 
promise,  a  la  seule  condition  toutefois  qu'elle 
soit  sans  restrictions  et  sans  limites  (5). 

(1)  Avenir,  n.  83.  7  janvier  JS31. 

(2)  L'Univers  religieux ,  n.  Ml , 

(3)  «  La  Charte  nous  a  donné  tout  ce  que  nous  de* 
«  mandions;  et  que  pouvait-elle  faire  de  plus  pour 
«  nous  affiranchir  ^  que  de  nons  rendre  responsables 
«  de  notre  servage  ?  »  Avenir,  n.  6. 
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Mais  à  peine  ce  chant  de  triomphe  s'était- 
il  fait  entendre ,  qu'il  est  remplacé  par  les 
imprécations  de  la  haine.  Le  Tribun  qui  n'a- 
vait cessé  d^accùser  Charles  X  et  son  gou- 
vernement d'athéisme,  ménagera-t-il  da* 
vantage  celui  qui  l'a  remplacé?  M.  dé  La 
Mennais  est  modéré  quand  il  se  contente  de 
dire  que  vCe  qui  se  passe  en  ce  moment  est 
«  l'expression  grossière  el  barbare  dé  la  dé- 
«  fiance  qu'inspirent  sa  faiblesse  et  ses  tâ- 
<^  tonnemens  (1).  »  Une  Congrégation  nou- 
velle, qu'il  désigne  sous  le  titre  burlesque  de 
Congrégation  du   Canapé  (2) ,  remplace , 
sous  le  nouveau  règne,  celle  que  l'on  accu- 
sait de  dominer  la  Cour  du  prédécesseur. 
Ses  ministres  y  sont  à  tous  momens  qualifiés 
impies ,  blasphémateurs ,  tyrans  farouches , 
que  la  France  abhorre  (3).  «  Et  l'on  vou- 
«  drait  le  contraindre  k  murmurer  en  son 
«  honneur  d'affreuses  prières!  Non,  jamais!  » 

(1)  Avenir,  n.  6. 

(2)  Ibidem. 

(3)  rbid.^n.  10. 
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C'est  k  ce  frénétique  langage  que  M.  de 
La  Mennais  veut  apprendre  a  la  nouvelle 
France  ce  que  c'est  qu'un  prêtre  (4). — Un 
prêtre?  mais  c'est  le  ministre  de  la  paix  et 
de  la  charité. — ^Non,  répliquera-tril  :  «  Nous 
«c  sommes  libres^  c'est  pour  haïr  ou  pour 
<(  aimer  à  notre  gré  (2).  » 

Comment  donc  expliquer  ces  différences 
de  langage  ?  Les  Paroles  dun  Croyant  nous 
donnent  la  solution  de  l'énigme.  Rien  de 
médiocre  dans  ce  cœur  ardent,  passionné  ; 
TOUS  y  voyez  se  réunir  tous  les  extrêmes  et 
tous  les  contrastes.  Sous  l'influence  de  tel 
ou  tel  mouvement  qui  l'agite^  la  Révolution 
de  Juillet  sera  pour  lui  l'œuvce  de  Satan  ou 
l'œuvre  de  la  Providence.  Etait-ce  le  regret 
de  la  dynastie  déchue?  Ce  sentiment  eût 
été  respectable,  même  dans  son  exagération. 
Mais  non;  chez  lui,  c'est  la  soif  du  boule- 
versement, c'est  l'ivresse  de  l'indépendance, 

(1)  >4i>e»fr,  n.  395. 

(2)  I&W.,240. 
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c'est  un  amour^  effiréiié.de  la  liberté,  que 
toute,  espèce,  de  sonmi^on .  fettgue  >  que 
to«ite  autorité  irrite  et  révolte. 

Etait-ce  donc  à  l'école  d'un  pareil  Docteur 
qu'il  fallait  aller  chercher  sa  règle  da  con- 
duite dans  la  Réiwlution  nouvelle  ? 

Une  jeunesse  ardente  croissait  au  milieu 
des  vapeur^  empoisonnées  ^ui  s'exhalaient 
,inces^mment  de  théories  érigées  en  prin- 
cipes. OnJe^  adopte  de  conBance,  sans  les 
discuter  j  on  les  embirUsse  avec  chaleut  j  on 
les  propage  par.  zèle  pour  la  vérité,  par  de- 
voir de  conscience.  Avec  elles,  en  se  péné- 
trait de  la  haine  du  pouvoir ,  de  défiances 
incui^bles  contre  une  société  vouée  à  l'a- 
théisme, à^l'anarchiey'à  uiie  dissoluâon  pro*- 
chaine  et  inévitable. 

Les  '  m^es  pré  votions  s'attachent  au 
nom  seul  des.  libertés  gallicanes.  Pas  tine 
des  feuilles  de  V^i^enir  xfoi  ne  les  présente 
sous  les  plus  odieuses  couleurs.  Les  vieilles 
calomnies  cent  fois  réfutées  sont  reproduites; 

T.  n.  31 
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comme  si  elles  étaient  nouvelles. On  dédaigne 
de  s'instruire  de  la  question,  pour  la  trancher 
par  une  décision  qui  ferme  la  bouche  aux 
contradicteurs.  On  rougirait*  d'accorder 
quelque  examen  aux  travaux  de  Bossuet  sur 
cette  matière.  A  peine  Ton  connaît  cette 
Déclaration  j  autrefois  si  célèbre  ,  ôîi  tout 
respire  cette  gravité  antique  ^i  annonce , 
en  quelque  sorte,  la  majesté  des  Canons  faits 
par  Tesprît  de  Dieu,  et  consacrés  par  le 
respect  général  de  l'univers  (1).  A  peine  on 
en  connaît  TeMstence  ;  on  a  Pair  de  la  croire 
l'ouvrage  d'un  Docteur  sans  autorité.  La  mé- 
moire de  LouisXIVest  insultée  avec  achar- 
nement  ;  et  ce  n  est  qu  avec  une  espèce 
d'horreur  que  nous  oserions  transcrire  ce 
que  VAi^enir  ne  craignait  pas  de  répéter 
chaque  jour  contre  nos  Docteurs  lés  plus 
célèbres,  contre  FUniverSté ,  la  Sorbonne, 
et  tout  l'Episcopat  finançais. 

(1)  M.  de  Beausset,  Vie  de  Bossuêl ,  t.  II,  p.  171. 
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jécte  d'union  proposé  qf  exécuté  pur  le  journal   • 
éh  V Avenir. 

M.  l'abbé  de  La  Mennais  nous  a  exposé 
ses  doctrines  ;  il  vatious  rendre  eomj^te  des 
actes  exéciUés^pour  les  propager  et  les  sou- 
tenir. Son  moyen  lepltts  efficace  devait  être 
V association,  <c  II  importait  4{ue  le  pouvoir, 
i<  dont  la  nature,  dit-il,  même  dans  les 
i<  gouvernemens  les  plus  justes  et  les  plus 
<(  modérés ,  tendit  toujours  k  Fenvahisse- 
ff  ment,  eût  en  dehors  un  contrepoids,  un 
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«  moyen  de  former  opposition ,  et  de  la 
If  manifester  avec  un  caractère  de  puissance 
If  qui  ne  permette ,  en  aucun  cas,  de  lamé- 
M  priser  ou  de  la  méconnaître  (1).  »  Dans 
cette  vue,  et  se  déclarant,  dès  l'abord,  en 
lutte  ouverte  avec  le  gouvernement ,  M.  dé 
La  iVIennais  avait  annoncé  ,  dès  le  41  et 
le  45  novembre  4834  ,  un  actï  d^union  ,  pro- 
posé a  tous  ceux  qui,  dit-il,  malgré  le 
aneurtre  de  la  Pologne ,  le  démembrement 
dé  la  Belgique  et  la  conduite  des  gouverne- 
ment qui  «e  disent  littéraux  (  il  parle  de  la 
France),  espèrent  encore  en  la  liberté  du 
monde,  et  veulent  y  travailler.  Ses  projets 
et  ses  espérances  ri'^y  sont  point  déguisés. 
Le  but  solennellement  déclaré  de  TAgence 
générale  e?t  de  défendre  la  liberté  reli- 
gieuse ,  et  cela  principalement  dans  ses  trois 
branches  :  la  liberté  de  l'enseignement ,  la 
liberté  de  la  presse  et  la  liberté  d'associa- 
tion. Pouîr  y  arriver,  l'on  a  commencé  par 

(1)  Avenir,  tkiBB, 
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adresser  des.  pétitions  aux  deux  Chambres 
législatives.  Elles  n'ont  répondu  que  par 
d'imprudens  ordres  du  jour;  mais  l'apathie 
de  la  magistrature  sera  vaincue  par  la  per- 
sévérance.  Enfin  «  déterminé  k  frapper  un 
((  grand  coup,  et  se  rappelant  que  lu  Uberté 
«  ne  se  donne  pas ,  mais  se  prend ,  »  Ton  a 
annoncé ,  pour  le  9  mai ,  l'ouverture  d'une 
école  libre ,  sans  autorisation  du  pouvoir^ 
et  au  mépris  de  ses  défenses  (i). 

M.  de  La  Mennais  n'avait  pas  même  at- 
tendu si  tard  a  lever  la  bannière  autour  de 
laquelle  doivent  se  rallier  tous  les  amis  de  la 
liberté,  quelque  part  qu'ils  se  rencontrent. 
Dès  la  première  apparition  de  son  journal,-  il 
avait  fait  appel  à  tous  les, peuples  de  TEu- 
rope  :  «  Rallions-nous  franchement,  com- 
tf  plètement,  à  toutpouvoir  qui  se  légitimera 
f^  par  la  justice  et  le  respect  des  droits  de 
«r  tous  (2).  yt  C'était  déclarer  qu'on  devait  sç 

(1)  Avenir,  n,  396.  '  , 

(2)  A»df.,n.  2,3,  8,343. 
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liguer  également  contM  tout  pouvoir  suspect 
de  ne  pas  oflbir  ce  caractère  de  légitimité. 
Tous  sont  invités  à  prendre  part  à  ce  vaste 
concert  d'efforts,  pour  défendre,  avec  la 
liberté  reUgieuse,  toutes  ces  hautes  et  nobles 
franchûues,  qui  sont  la  patrie  commune  de 
tous  leç  peuples  libres.  «Déjà  la  grande  con- 
te fédération  des  peuples  est  constituée.  L'u*- 
«(  nion  des  Catholiques  de  tous  les  pays  :  voilà 
«  le  magnique  but  que  Dieu  montre  aux  na- 
K  tions,  dans  un  avenir  qu'il  dépend  d'eux  de 
«r  rapprocher.  Ceux  de  France  en  ont  donné 
((  déjà  le  sublime  exemple^  ils  étaient  des- 
«  tinés  à  former  comme  le  noyau  du  genre 
ir.  humain  s'efforçant  de  se  reconstituer. 
m  Par  cet  acte  d'union ,  ils  déclareront  à  la 
€  face  de  Funivers  leur  ferme  résolution  de 
K  se  dévouer  au  triomphe  de  cette  cause. 
«  Que  ce  noble  exemple  soit  donc  imité 
K  par  tous;  que  les  Cathohques  citoyens  des 
<r  Etats  constitutionnels  se  placent  à  la  tête 
^  dit  mouvement  progressif  de  la  société, 
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(c  efi  adoptant  une  Déclaration  qui  consacre 
«  toutes  ces  franchises  j  qu'ils  établissent  des 
«  centres  de  correspondance  plus  ou  moins 
«  nombreux ,  selon  les  localités ,  pour  la 
«  îaàve  circuler  dans  les  villes ,  dans  les  plus 
<<  humbles  villages;  car  elle  sera  partout 
f(  comprise,  bénie  partout.  Qu'elle  soit 
((  couverte  de  milliers  d'adhésions ,  aux  ac- 
«  clamations  de  quiconque  aura  une  raison 
«  élevée  et  une  âme  généreuse  ;  que  ces 
4c  énergiques  protestations  de  la  conscience 
«r  humaine,  se  r^ponfdantles  unes  aux  autres, 
«  des  rives  de  la  Seine  au  fond  de  l'iVUe*^ 
«  magne ,  et  des  plaines  de  la  Belgique  aux 
«  mers  de  l'Irlande ,  retentissent  comme 
«f  une  seule  voix ,  com^e  le  plus  pur,  le  plus 
i<  vaste  cri  de  liberté  que  la  terre  ait  en- 
i<  tendu  ?  oui,  quelque  chose  sortira  de  là 
i<  pour  le  salut  du  monde  (1  ).  » 

L'acte  est  signé  des  membres  du  comité 
de  rédaction  de  V^uenir^,  réunis  en  assem- 

(1)  ^t'cmr,  n.  343,  41,  etc. 
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blée  générale ,  présidée  par  M.  de  La  Men- 

nab(1)- 

L'association  demandée  et  ainsi  organisée 
par  JVf .  de  La  Aleonais  n'est  donc  pas  une 
^iipple  con^atemit^  religieuse  ;  c'est  un 
^te  d'union  politiqus,  déclarée  peiHe  par 
^es  auteurs ,  et  à  laquelle  sont  appelés  tous 
1^  peuples  du  monde.  PfuUe  exception  in- 
diyiduelle;  ce  serait  une  contradiction  et  un 
crime.  Tous  ss^ns  exception  de  croyances  et 
de  cultes.  ^  Les  rang^  de  leur  alliance  sont 
«  ouverts  indifféremment  à  tout  honnête 
M  hpmme  qui  leur  donnera  ^a  parole  en  re- 
€f  cevant  Ja  leur ,  quelles  quQ  soient  ses  opi- 
«  nvns  religieuses.  »  Les  sectateurs  de  Lu- 
ther et  de  Calvin,  ceux  de  Châtel  et  de  Saint- 
Simon  vaudraient-ils  donc  moins  que  War- 
shington,  que  le  déiste  J.-J.  Rousseau,  dont 
le  premier  a  comTuencé,  il  y  a  cinquante 
ans  ^  la  rédemption  du  Catholicisme  (^)  ^  et 

(1)  Avenir,  n.  343. 

(2)  Ibid\,  n.  83. 
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l'autre  ràwail  achevée ,  s'il  lui  eût  été  dotme 
de  remplir  ses  glorieuses  destinées?  L'acte 
d'union  est  la  grande  Charte  du  genre  hu- 
main^ le  nouvel  Evangile  d]a  monde  civilisé. 
La  déclaration  en  est  expresse.  «  Il  est,  nous 
^  dit-on ,  conçu  de  telle  sorte ,  que  tout 
«  vrai  partisan  de  la  liberté  égale  pour  tous 
cr  peut  le  signer  comme  nous,  et  s^engager 
«  par  serment  à  le  défendre  contre  toutes 
«c  les  tyrannies  (1).  *  H  n'y  a  que  les  Carté- 
siens et  les  Gallicans  qui  soient  exclus  du 
pacte  de  famille ,  a  moins  qu'à  la  parole  de 
M.  de  La  Mennais ,  ils  ne  consentent  à  ab- 
•  jurer  enfin  leur  fbi  à  l'évidence ,  et  à  recon- 
naître comme  dogme  l'orthodoxie  dcf  M  *  de 
La  Mennais. 

(1)  La  Religion  considérée  j  etc.,  p.  23. 
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Agencé  générale. 

Un  autre  moyen  d'assurer  le*  succès  de 
VAi^enir  et  la  propagation  de  ses  doctrines , 
filtre  créer  une  sorte  de  comité  ou  conseil , 
sous  le  nom  d'AcÏENCE  générale,  chargé  de 
diriger  les  opérations  et  les  écrits ,  de  sur- 
veiller les  efibrts  du  pouvoir  contre  les  li- 
bertés publiques ,  de  faire  droit  à  toutes  les 
réclamations. 

Autrefois  nos  Agens  du  Clergé  étaient  des 
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prêtres,  nommas  par  l'assemblée  provin- 
ciale ecclésiastique  pour  un  temps  limité  » 
ayant  assisté  déjà  à  des  assemblées  généra- 
les, afin,  disent  les  Ordonnances,  qu'ils 
fussent  instruits  des  affaires  du  Clergé.  Us 
étaient  Ratpporteurs  dans  les  affaires  qui 
ressortent  de  l'une  et  de  l'autre  juridiction , 
étaient  tenus  d'en  rendre  çoqipte  à  qui  de 
droit  (1). 

Demandez  à  M.  de  LaMennais ,  président 
de  \  Agence  y  de  qui  lui  vient  sa  mission; 
demandez4e  à  chacun  des  signataires ,  laï- 
ques pour  la  plupart,  lesquels  s6  soi^t  arrogé 
le  droit  de  régler  les  affaires  de  l'Eglise ,  d'y 
fonder  les  établissemens  qu'ils  ont  cru  né- 
cessaires aux  populations  catholiques ,  d'en- 
tretenir des  correspondances ,  d'évoquer  à 
leur  tribunal  les  causes  et  les  personnes 
ecclésiastiques  de  tout  rang,  de  régenter 
TEpiscopat,  d'assujétir  l'Eglise  entière  à  leur 
dictature.   De  leur  seul  mouvement  ils  se 

(i)  D^Héricour^  Lois  ecclés.,  p.  636  et  9ui\ . 
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sont  consûinésfojrer  central^  lien  commun j 
vaste  réseau^  qui  em^lojjpe  toute  la  force 
dans  son  organisation  (i  ).  Non-seulement  la 
France ,  mais  l'Europe  entière  est  partagée 
en  Cercles  déterminés ,  sous  la  direction  de 
tels  ou  tels  membres  de  l'Agence ,  Pi^ocon- 
suis  souyerains,  qui  ne  relèvent  qu#  de 
l'aréopage  suprême ,  siégeant  a  Paris. 

Et  l'autorité  fut  muette  !  elle  n'osa  tou- 
cher à  un  si  grave  désordre.  «  C'était  là ,  à 
¥  mon  avis  ,  dit  un  de  nos  premiers  théôlo- 
•r  giens;  un  sj^mptome  fâcheux  d'anarchie, 
«r  jusque  dans  le  sein  de  l'Eglise  (2).  ^  Disons 
pourtant  que  tous  ses  enfans  ne  gardèrent 
pas  le  silence.  L^un  d'eux ,  le  dernier  des  mi- 
nistres du  Sanctuaire,  osa  élever  la  voix  par 
une  plainte  déposée  au  pied  du  trône ,  et 
qu'un  sentiment  de  bienveillance  person- 
nelle pour  l'auteur  ïie  permit  pas  a  l'auto- 
rité de  rendre  publique.  Aujourd'hui,  dût-il 

{\)  Av^enir,  n.  50. 

(Z)  M.  Boyer,  Examen,  p.  131,  noie. 
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ardir  encore  des  risques  à  courir ,  ce  n'est 
paâ  sur  les  bords  de  ma  fosse  que  j'animai  peur 
d'appliquer  a  l'auteur  du  livre  sur  V Indiffé- 
rence ces  paroles  de  nos  Evêques  jfrariçaîs 
à  l'occasion  de  moins  dangereux  ouvrages  : 
t  Nous  tenons  Fauteur  pour  ennemi,  pour 
•r  trompette  de  sédition,  pour  un  perpétuel 
«f  contempteur  de  la  Mîqesté  royale ,  et  qui 
fc  jette  des  flambeau!  parmi  le  peuple ,  afin 
*  de  troubler  et  embraser  tout  dans  le 
«  royaume.  Nous  avons  déjà  éprouvé  que 
«  c'est  la  coutume  de  tels  perdus,  quand  ils 
r  machinent  quelque  chose  de  funeste 
ff,  contre  rEtat(i).  » 

On  a  vu  par  chacun  des  écrits  qui  ont 
suivi  celui-là ,  si  ïè  pronostic  que  notis  eii 
avons  tiré  contre  M.  de  La  Mennais  était 
faux. 

Et  certes  l'expérience  des  temps  passés 
n'avait  que  trop  appris  ce  qu'il  fallait  crain-^ 

(i)  Jugement  du  Clergé  de  France,  de  1625,  rap- 
porté ilans  le  III»  vol.  du  Recueil  àe  Durand  de  Miail- 
lane  snr  les  Libertés  de  VEglisé  gaïlic.,  p.  S27. 
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cire  des  nouveaux  efforts  de  la  conjuration , 
él  il  n'était  pas  nécessaire  d'en  aller  cher- 
cher le  témoignage  dans  la  poussière  des 
siècles. 

N'aurait-il  pas  su£Bi  de  donn^  quelque  at- 
tention à  c^  étranges  paroles  :  «  L'Agence 
générale  a  faitun  appelktouslesCailtoliqueSy 
pour  obtenir  d'eux  d'énergiques  pétitions 
en  faveur  de  la  liberté ,  et  le  terme  de  la 
sers^itude  la  plus  monstrueuse  et  la  pbisflé^ 
trissante  qui  jut  jamais  (1). 

Que  demandaient  de  plus  les  homnies  de 
95,  les  associés  au  Club  des  Droits  de 
V homme  ?  Celui-ci  s'était  montré  formidable 
par  ses  ramifications.  En  arrait41  de  .plus 
étendues  et  de  plus  violentes  que  cette 
Agence  générak  qui  se  vantait  insolemmeilt 
de  ses  intimes  affections  avec  tous  les  con- 
spirateurs de  la  généreuse  etJerifenteAhsice, 
de  la  Bretagne 9  de  Lyon  principalement; 
où  elle  a,  dit-elle,  obtenu  un  entier  succès,  et 

(i)  jém9nir  et  Recueil  de  Piàççê^  J^^^sim.     . 
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OÙ  le  libéralisme  grandit  chaque  jour  en 
force  et'  en  courage  ;  et  cela  la  veillé  de  la 
terrible  catastrophe  qui  a  fait  de  cette  ville 
un  théâtre  de  carnage  ?  Etait-*ce  dans  ce  but 

que  V  Agence  générale  s^  efforçait  de  jeter  dans 
diiferses  proifinces  les  jhndemens  d^asso- 
dations  locales  y  qui  embrasseraient  les  Ca- 
tholiques les  plus  pomvre^^  et  dont  elle  serait 
le  foyer  central  et  le  lien  cqmmun  ? 
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Suêpenêian  du  journal  dé  V Avenir. 

Obligé ,  n'importe  peur  quelle  cause ,  de 
suspendre  la  publication  de  son  Avenir , 
M.  de  La  Mennaîs  en  donné  ayis  à  ses  abon- 
nés par  une  annonce  soùs  1^  &te  du  iS  no- 
yembce  i85i.  Moins  de  îlix-^huit  mois  lui 
avaient  suffi  pour  bouleverser  la  France  et 
menacer  ÎEurope  (1).  Que  serait-ce  si  le 
nouveau  Luther  eût  eu  le  temps  de  continuel?' 

(i)  Avenir,  Ti,  393,  395. 
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«on  œuvre,  mais  aidant  de  rentrer  ainsi  pour 
un  temps  dans  le  silence  ^  il  console  ses 
lecteurs  par  la  double  assurance  qu'il  ne 
s'est  séparé  que  provisoirement ,  et  que  la* 
suspension  de  VAi^enir  ne  change  rien  a  la 
position  de  V Agence  générale.  «  Ce  que  nous 
«  tenons  beaucoup  k  faire  comprendre  à 
«  nos  ennemis  comme  à  nos  amis ,  c'est  que 
«  nous  n'entendons  nullement  finir  aujour- 
ff  d'hui  notre  carrière ,  mais  uniquement  la 
«  suspendre  ;  après  quoi ,  V Avenir  recom- 
xf  mencera  la  lutte  ou  il  n'a  point  été  vaincu; 
^f  et  toutes  les  mesures  sont  prises  pour 
tf  remplir  le  vide  que  leur  absence  peut- 
i<  être  va  laisser  dans  la  vie  de  leurs  amis.  » 
•  Quant  aux  ennemis,  pour  modérer  le  cri 
de  joie  dont  sans  doute  ils  s'apprêtent  à  sa- 
luer leur  chute ,  il  est  bon  qu'ils  sachent 
^(  que  le  journal  avait  les  moyens  matériels 
«  et  les  immenses  ressources  qui  lui  res- 
(f  tent  pour  prolonger  long- temps  encore 
«  son  existence;  et  qu'avant  que  leur  joie 
T.  n.       -.  .  52 


49B  msTonuB 

«  soit  finie  i  les  Rédacteurs  auront  eu  peut^ 
«r  être  le  loUir  de  reparaître  en  leur  pré  « 
«r  sence.  » 

Sans  nous  révéler  tout  le  secret  de  leur 
retraite»  ils  jugent  à  propos  de  nous  admet- 
tre au  conseil  de  Cunillet  et  d'exposer  à  nos 
regards  ce  qu'ils  ont  fait  dans  treize  mois 
pout  la  conquête  de  la  liberté ,  et  ce  que  Ton 
a  fait  contre  eux.  1^  Ce  que  nous  avons  fait. 

«  Nous  n'avons  pas  cessé  de  parler  bienhaut 
pour  la  séparation  de  l'Eglise  et  de  l'Etat; 
nous  avons  poussé  les  premiers  le  cri  d'a- 
larme y  nous  étions  tourmentés  d'un  inexpri- 
mable besoin  de  communiquer  a  tous  les 
Catholiques  les  pensées  qui  nous  dévo- 
raient (1).  ,     . 

<r  En  réparation  delà  spoliation  sanglante 
desesbienis,subieparle  Clergé  de  1790,  nous 
avons  déterminé  que  le  Clergé  ^e  1830  ne 
devait  plus  accepter  le  salaire ,  gage  de  ser- 
vitude, qui  lui  est  alloué  par  l'Etat,  ni  per- 

(i)  Avenir  du  1&  juin,  art.  signé  Gerhet. 
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mettre  que  Tàutel  Mit  oimé  de  tette  boue. 
tf  Nous  avons  défendu  chaque  jour  contre 
les  entreprises  du  pouvoir  les  libertés  reU*^ 
gieuses  (  quand  se^  décrets  nous  «n  garan- 
tissaient la  jouissance).  NotistVéns  flétri  un 
à  Un  tous  les  actes  d'intolérance  ;  et  pas  un 
seul  n'a  été  osé,  que  notre  voix  ne  se  fît  en«- 
tendre  (  bien  que  le  Maître  nous  ait  dji^  si 
Von  vou^fruppe  d  la  fôUè  gfmckù ,  préêen-- 
te%  la  droite^  et  si  VôH  voUs  appelle  en 
jugement  pour  Iwrè^  ^tf^tre  tunùjw^'almn* 
donnez  vottë  manteau  {\  )  ;  )'  Ce' qui  nemms  a 
pas  empêchés  de  portei^notts^miêmeà  detâfft 
les  tribunaux  lah  cause  des  capucins  d'Àix» 
des  trapistes  de  LaMailleraye,  e^de  beauooUp 
d'antres  ecclésiastiques*  Noûs^nfatons  cessé 
d'opposer  uite  résistance  èMtièréh  xa\e  léga- 
lité despotique.  I^as  un  opprimé  que  nous 
n^ayohs  proHégé  par  toutes  lel  aïtoes  que 
nous  avions  entre  n^  mains  ;  pas  un  seul 
attentat  du  pouvoir  que  nous  n'ayons  dé- 
Ci)  Mattb. ,  V,  39,  40. 
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YoUé  et  flétri;  etd^ccusés^  devenus  accusa- 
tewrs,  nous  n'avons  pas  csaint  de  traîner  la 
corruptrice  .de  i'hiucnamté;  naissante  -devant 
le  premier  tribunal  du  Royaume  (  toujours 
en  décltriMftt^pâl  n'y. avait  plus  ri^i  de 
commun: entpç  nous  et  los  lois  du  Royau- 

K  Quand  le  ministère,  continuant  la  série 
de  s«s  «acriléges,  ^  £siit  crocheter  les  portes 
de  nos  Eglises  pour  y  jeter  le  corps  de  ses 
apostats ,  nous  le  pofirsuwimes  à  çutrance  » 
e|  nous  :e^es  la  gloire  de  ^iétern^iner  le 
noble  Clergé  de  Bemivais  h  rejeter  par  une 
défnarchë  éclatante  l'évêque  que  le  pouvoir 
lui -voulait  îi^.Qaer,  couMSoe  coupable;  du 
crime  d'êti»  téh»  premier  né  de  l'alliance 
d'un  gouvelkiement  légalement  atbée  aviec 
t'ËgUse  catholique  (2^.  Enfin  oo^.  avons  li- 
vré un  ebmbat  sanSi  relâcha  ppur.  notre  foi 
et  nos  auteb.  ^  /     ^   ' 

(1)  Avenir,xï,VkZ,^^. 

(2)  Expressions  de  M.  G«rbet ,  Av$n%f  du  i5 juiu. 
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i<  M&édkfteurà  e  lÂfe  la  liberté  et  la  Religio  n , 
nous  avons  soiltenu  de  tduindtre  potivoii! 
lesmsurreetâott^délhiBÉlgiquey  de  l%làndcr^^ 
de  la  Pologne;  nonsrf  avons  pas  murmuré 
d'€t0reuses  prières  pour  demander  la  ruine 
des  dernières  espé»ânces  du  Gàtholkisme 
soUslecieAdù  Nord(4).  •  --^ 

«(  Au-dedans'  nous  ne  sommes  pas 'restés 
étrangers  au  vaste  -développement  de  la 
presse  pr^ovhuciale  j  au-debors;  à  commencer 
par  l'Allemagne  ^  nous  avoDs  ibit-dômpreh- 
dre  à  seshatbflans  l^s  avantàgès':ifune'lutie^ 
ouverte  contre  l'oppression;  et  de  toutes 
parts  la  ;  résistance  s^est  *  organisée  à'  noire 
v^îx  (mâihe  en  France,  ètymnfie  à  Lyon,  }k 
Paris,  ailleurs).  L'Italie  elle-même  a  eh- 
teiulu-'la  voi«  régénéraurice  quiPappellè  à 
la  liberté  :  flome  est  dans  Peffi^i  ;  sous  leurs 
tentes  étrangères ,  tes  Prétoriens  onttrèm- 


(1)  Veut^il  dire  qu^il  ait  été  ordonné  nulle  part 
des  prières  en  feveur  des  armées  russes  contre  Ja  Po- 
logne ? 
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bl4  (1).  H  e^  TTW  ^e  la  RéYolutioii  n^  est 
pus  {îvite  encere  ;  mais  TltuUe,  pensif  et 
^nSk$sÊ% ,  la  o^dte  4iA  8«&  sein  €ihbmb€ 
ime  espérance  (2),  ije  peujfde  rcnam»  sei- 
coifai|tle  40rm«if  aimeau  ]^  lequelvk  chef 
dfi  r£^U«e^rdttiidi«ît«iiMre  kla  crMtepon- 
tificale  un  reste  de  sociélé^poUiiipie ,  «ntre 
4aiis  une  po^it^m  de  poHi^te»  Le  Vatkan 
e«t  ^û,  paTtout  ,oi\  n$t  la  paii  ^  et  Rome  y 
ce  n^  soi^t.  pas  ]fi$  piewe^  ;  JHêfm^  c'est  la 
liberlé  (5),  Ç|e:cQimnêle  ^n.Mncpiâte,  la 
UJ^ertié  s'Vn^§  à .  ^fiendee  ^  :  ^ûnûaatbn 
sti^  le  0ioi»df(;e|iti9r_ 

tf  Voilà  ice  que  nous  a^voiM&it  dans  tveke 
içois;  voki  DQiainteDaiit  i:e  que  Voii^  a  fait 
conU:^  v^om:. 

«  Cç3  principe ,  ^'^nn  jeuwese  ;  jinudi^ 
adppta  avec  ^s^m* ,  ,6xm%  ismnltr  leméuot 
lib^ratisme.  î)e  sciw49  mflirmitr^  s'iéle^èMnt  * 

(i)  4venir^n.  73.  /.         .,    • 

(2)  Ibid. 

(3)  Tbid,,n.  83. 
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de  tou»  las  pointa  du  pays,  où  li^aerTitude 
avait  Gcmservé  des  ipoti^es  ou  das  dmiples. 
Bîettlot  ime  va$te  compiiriitioii  s'pu^JH.  Qn 
now  accusait  de  faire  (pair  la  nouveauté  de 
nos  tloctrtttes),  une  scâssfbn  déplorable 
parmi  le»  Catlioliques  de  Frane^  ;  ipie  nous 
seaiions  partovH  un  esprit*  de  révolte  et 
d'incrédulité  (1).  Ce  n'est  pas  tout  encore  : 
o»  a  été  jusqu'à  nous  imputer  des  dei^eins 
de  révolte  contre  Rome.  Elle  nous  a  déjà 
condamnés,  selon  ces  interprètes  de  sea  lois  ;. 
et  si  la  sfentence  n'est  pas  promulguée,  c'est 
que  Rome  est  convaincue  comme  eux  que 
nous  n'attendons  que  ce  moment  pour  lever 
la  bannière  de  Luther  (2),  Et  nous,  pendant 
que  la  frénésie  de  nos  ennemis  s'élevait  ainsi 
au  plus  haut  point,  nous  faisions^  acte  d'une 
soumiflfliqa  sans  r^erve ,  à  l'égard  de  nos 
Evêques,  persévérant  dans  les  voîea  de  la 

(1)  EtaitTce  à  tort?  Voyez  les  Eccamena  publiés 
par  MM.  Boy«r  et  Rdzaveu.. 

(2)  La  suite  a  bien  fait  voir  si  cette  prom^esse  et  ce 
serment  étaient  sincères. 
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docilité  t}i^oltqufe^  à  Fégard  de  Rome  ;  enr 
déposanranxpieds  duSamt-PèreFeipositiott 
eomplète  de  nos  doctrines,  qui  renferàient 
celle  de  son  infaillibilité ,  et  en  jurant  d'a^ 
yance  de  rétracter  tout  ce  qu'il  oondamnerait, 

<r  Parmi  léb  Evèques ,  un  seul  a  «anifesté 
d'une,  manière  «confidentielle  son  improba- 
tion,  et  sans  auchme  explication  ;  quelques- 
unsv  se  prêtant  à  seconder  les  Tues  du  pou- 
voir athée, que  nous  combattons,  onttémoi- 
gné  de  l'opposition  à  nos  doctrines.  Pas  un 
mot  de  notre  part  n'a  trahi  des  émotions 
trop  vives,  ni  relevé  une  à  une  des  injures, 
dont  le  bruit  eût  été  grand,  si  nous  l'avions 
voulu:  L^  persécution ,  nous  lé  disons  avec 
douleur ,  ;est  venue  d'en  -haut ,  tandis'  tp^ 
nous.attendions  en  vain  ,  pour  savoir  quel 
parti  prendi:e  »  un  témoignage  paternel  des 
sentimens  dont  lô^ourd  retentissement  nous 
parvenait  de  tous  côtés. 

(c  C'est  dans  l'attente  de  l'expression  de  ces 
paternels  sentimens  du  Siège  Apostolique  » 
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que  nous  avons  résolu  de  suspendre  la  pu* 
blication  de  notre  journal.  Une  fois  sa  déci- 
sion obtenue ,  si ,  comme  nous  lef  croyons 
fermement  (1  ),  elle  recoiinait  qu'il  n'y  a  rien 
de  condamnable  dans  nos  e£forts  et  dans  nos 
doctrine^,  V Avenir  recommencera  la  lutte. 

<c£n  attendant,  pour  accélérer  le  moment  si 
désiré  qui  calmera  toutes  les  consciences,  trois 
d'entre  nous  partiront  pour  Rome,  oùils  pro- 
voqueront et  recueilleront  notre  sentence.  » 

Ces  trois  représentans  sont  désignés  :  ce 
sontMM.de  LaMennais,  l'abbé  Lacordaire, 
et  le  comte  de  Montalembert. 

<(  Nous  sommes  condamnés,  dit- on,  a 
Rome  :  Eh  bien  !  c'est  a  Rome  que  nous  irons 
entendre  notre  arrêt,  prosternés  devant  la 
chaire  de  saint  Pierre,  a     v 

Et  lea^èleirins  de  Dieu  et  .de  la  lil^srté  se 
mettent  en  marche  vers  la  Ville  des  Apptres. 

(1)   «  Nous  étîou8  tous  bien  persuadés  que  Tauto- 
'<  rite  spirituelle  approuvait  nps  travaux.  >•  M.  La- 
,  cordaire,  Considérât, ,  p,  184.  (Même  après  la  cen- 
sure qu'en  avaient  portée  les  Evéques  et  le  Pape  , 
dans  sa  première  Encyclique,  ) 


Digitized  by 


Google 


• 

CHAPITRE  XIi 


V Encyclique  dm  i&  ii#4l   1^32;  Pravtessc 
d'obéiiêsance. 

Il  y  avait  un  an  que  les  mêmes^  Rédacteurs 
de  VAi^nir  avaient  publié  pareille  Déclara- 
tion; elle  renfermàît^a  protestation  d'obéis- 
sance la  plus  absolue  au  jugëmenfdu  Saint- 
Siégè.  «(  Catholiqiies  sincères,  adhérant  uni- 
•r  versellement  et  sans  la  moindre  restric- 
«r  tion  aux  doctrines  du  Saint-Siège,  pure 
«  expression  du  Christianisme,  nous  sommes 
(c  pleinement  soumis,  d'abord  au  Souverain 
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•r  Pontife,  vicaire  de*^Jé$u8-Ghri3t  en  terre, 
«  chef  visible  de  TÉglise  et  docteur  de  tous 
ff  le3  Chrétiens,  secondemi^nt,  aux  Evêques 
w  ipii ,  unis  en  communion  avec  le  Pasteur 
K  Siiprême,  gouterpent,  #ou$  son  autorité , 
(c  les  églises  pairtîcuKèws;  et  jamais  ri^n  au 
«  monde  ne  nous  détachera  d'eux ,  ni  de 
«  celui  que  Dieu  a  étabU  leur  Chef  et  le 
«  notre  (1).  »  - 

Dans  leur  profession  de  foi,  présentée  au 
Saint-Siège,  le  6  février  1831,  ils  la  renou- 
vêlent  dans  c^s  termes  : 

<(  Nousiaisoi]^  professicm  de  la  soumission 
•f  la  plus  complète  à  Tautorité  du  Vicaire  de 
«  Jésus-Christ,  Nous  n'avons ,  nous  ne  vou-  ' 
«  loivs  avoir  d'autre  foi  que  sa  foi ,  d'autre 
«,  dpctrine  que  sa  doctrine.  Nous  approu- 
<c  vons  tQut  ce  qu'il  approuve ,  nous  con- 
<r damno^  tout  ce  qu'il  condamne;  sans 
c(  ombre  de  restriction  ;  et  chacun  de  nous 
«  soumet  au  jugement  du  Saint-Si^ge  tous 

(1)  N.  53,  DoetriîiêséêV Avenir,  7  décembre  1 830. 
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«  ses  écrits  passés  ou  foturs,  dé  quelque  na- 
f(  ture  qu'ils  soient  (i).  »  Ils  concluaient 
akisi  :  «  Si  dans  les  principes  que  nous  pro- 
«  fessons,  il  y  a  quelque  chose  qui  soit  côn- 
K  traire  à  la  foi  ou  à  la  doctrine  càtholi- 
(Y  que,  nous  supplions  le  Vicaire  de  Jésus- 
«  Christ  de  daigner  nous  ^n  avertir,  lui  re- 
c<  nouvelant  la  promesse  de  notre  parfaite 
«  docilité  (2).  Signé  vt:  La  Mennak.  »  Nous 
venons  de  Tentendre  renouveler  cette  pro- 
messe ,  avec  serment ,  dans  s^  dernière  dé- 
claration, qu'il  appelle  ses  Paroles  (t adieu, 
^  Nous  Tirons  porter  pieds-nus,  s'il  le  faut, 
(c  à  la  ville  des  Apôtres,  sur  les  marches  de 
«  la  confession  de  saint  Pierre-  (5)  !  » 

Il  semble  que,  pour  être. conséquent,  il 
eût^  fallu  attendre  cette  décision  du  Pape  et 
des  Evêques,  puisqu'on  la  sollicitait.  — On 
avait  ta  certitude  que  la  réponse  ne  pouvait 

* 

(1)  AvetUr,  n.  113. 

(2)  Ibid:,  n.  !13,  6  février  1831. 

(3)  Ibid,,  n.  41,  25  novembre  1830. 
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manquer  d'être  une  approbation.  —  Qui 
pouvait  en  répondre ,  quand  déjà  une  vaste 
conspiration  s'était  ourdie;  quand  des  récla- 
mations s'étaient  élevées  de  toutes  parts ,  et 
que  plus  d'un  journaliste  avait  sonné  l'alar- 
me? —  Un  5eu/Evêque  avait  manifesté  son 
improbation? — N'y  en  avait-il  qu'un?  M.  de 
LaMennais  confessera,  deux  lignes  plus  bas, 
que  y  sans  parler  de  deux  Mandemens  et  de 
cii:culaires  mystérieuses  (bien  que  toute  la 
France  en  ait  retenti),  des  mesures' sévères 
avaieitt  jété  prises ,  dans  plusieurs  diocèses , 
tendantes  k  la  prohibition  de  ses  doctrines 
et  de  ses  écrits.  Il  ne  l'ignorait  pas ,  puis- 
qu'il s'en  plaint  comme  de  séi^ices  iniques , 
comme  àt  persécutions  inouies.  M.  l'arche- 
vêque de  Paris,-  entre  autres,  avait  dénoncé 
ses  erreurs  dans  un  de  ses  Mandemens;  et 
l'on  n'avait  pu  oublier  avec  quelle  insultante 
dureté  l'ombrageux  écrivain  avait  regimbé 
contre  l'aiguillon.  Divers  journaux  s'étaient 
prononcés;  les  uns,  qui  affectaient  une  sym- 
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pathie  complète  pour  ses  doctrines ,  travail- 
latent  contre  elles. A  leur  tête,  îl  était  juste 
de  placer  (  nous  citons  les  propres  expres- 
sions de  M.  de  LaMennais),  «  l'ancien  ^mi 
^  de  la  Religion  et  du  Roiy  qui  les  combat- 
»<  tait  par  un  système  de  calomnies ,  dont 
«r  Tastuce  et  la  bassesse  sont  restées  jusqu^îci 
«r  sans  exemple,  j»  Telles  étaient  les  expres- 
sions dont  il  qualifiait  ses  critiques.  Toujours 
y  en  avait- il;  il  ne  Tignorait  pas,  puisquHl 
s'en  vengeait  par  ces  termes ,  qui  démentent 
«  fort  Tabsence  des  émotions  vives  j  et  l'ou- 
bli de  çe§  injures  y  dont  le  bruit  eût  été  grand  y 
sHl  V avait  voulu. 

Quant  aux  sentimens  du  souverain  Pon- 
tife ,  pouvait-il  les  ignorer  davantage ,  après 
que  le  Saint-Siège  Âpostofique  les  avait  si 
hautement  exprimés  par  l'organe  de  PieVIII 
et  de  Grégoire  XVI?  Par  sa  première  Ency- 
clique,  publiée  avec  la  solennité  accoutu- 
mée^ comme  s'adressant  à  la  Chrétienté  , 
tout  entière ,  le  Souverain  Pontife  expose  sa 
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pensée  k  sur  ce  système  trompeur  de  phiJo^ 
«r  Sophie,  où,  par  un  amour  effiréné  de 
f  nouveautés ,  on  ae  chercliie  pas  la  yérité 
«t  où  elle  est)  el  oUylmisuntdec4té  les  tror- 
«  ditions  apostçliques ,  on  invoque  d'autres 
^  doctrines,  vaines^  futiles,  incertaines,  et 
«  non  approuvées  par  l'Eglise ,  par  lesquelles 
4(  des  hommes  présomptueux  s'imaginent 
«  faussement  soutenii*  et  appuyer  la  vérité.  ^ 

\i  Avenir  et  ses  rédacteurs  n'y  sont  point 
nommés;  mais  l^ors  doctrines  y  sont  claire- 
ment désignées,  et  leurs  erreurs  expres- 
sément* séprcmvées. 

Nous  avons  fait  connaître  plus  haut  les  pré- 
cautions qui  furent  prises ,  pour  bien  con- 
vaincre M.  de  La  Mennais  que  c'était  lui  q^i 
était  l'oligft  de  l'improhation  (i).  Pouvait- 
on.  s'y  Bjéprendire,  quand  lui-même  se  signa- 
lait à  l'Europe  par  cette  étrange  plainte,  que 
k^persàcuûon  était  venus  €ten-hauU  II  en 
avait  conçu ,  dit-il ,  une  profonde  douleur. 

{\)  Liv.  II,  chap.xii,  t.  I,  p.  425  et  suit., 
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Mais  qui  pouvait  l'exciter,  sinon  ia  convic- 
tion ,  enfin  acquise  par  lui ,  que  ses  espéran- 
ces étaient  trompées;  qu'il  s'était,  involontai- 
rement ou  non,  égaré  sur  quelque  chose  de 
contraire  aux  traditions  apostoliques;  qu'il 
s'était  abusé ,  n'importe  par  quelles  causes, 
en  donnant  à  la  vérité  pour  appui  un  système 
trompeur,  qu'îln'avait  cessé  jusque  là  denous 
vanter,  comme  étant  la  philosophie  caâhçli- 
que? 

K  la  voix  du  Vicaire  de  Jésus-Christ,  de  l'in- 
terprète infaillible  de  la  vérité  chrétienne, 
ainsi  qu'autrefois  à  la  voix  d'Anaijiie,  les  écail- 
les vont  donc  tomber  des  yeux  du  nouveau 
saint  Paul  (1);  il  l'a  tant  promis.  Pfulles  ré- 
serves, nulle  hésitation.  «  Si  dans  des;  prin- 
ce cipes  que  nous  professons ,  il  y  ji  quelque 
<r  chose,  qui  soit  contraire  .à  la  foi  lOtk  a  la 
«doctrine  catholique,  nous  le  rétractons, 
«r'nQusle  condamnons,  car  de  totites  parts 
«  nous  sommes  comme  enveloppés  d'obéisr 

(i)  Actes,  ch.  IX,  vers.  18. 
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te  sance.  »  A  quoi  aboutirent  ces  promesses 
d'une  parfaite  docilité?  A  des  clameurs  ré- 
pétées et  par  lui ,  et  par  son  parti  tout  entier, 
à  des    distinctions  futiles,   à   d'insolentes 
protestations. Ces  doctrines,  improtivées par 
le  Pape ,  on  y  persévère ,  on  les  soutient , 
on  les  amplifie  par  de  nouveaux  sophismes^ 
on  envoie  a  Rome  des  députés  pour  les  dé- 
fendre ,  comme  traitant  de  puissance  à  puis^ 
sance  ;  on  entreprend  de  les  justifier  par  des 
manifestes,  oii  l'on  déclare  que  Von  ne  s'u- 
bandonnera  jamais.  On  feit  répandre  par 
ses  émissaires ,  dans  les  entretiens  secrets  et 
dans  les  conversations  privées ,  que  la  Cen- 
sure n'est  pas  un  jugement  doctrinal ,  qu'elle^ 
n'a  pas  été  rendue  selon  les  formes  voulues 
pour  les  d^nitions  de  foi;  qu'il  ne  s'y  agit 
nullement  du  dogme ,  mais  du  gouvernement 
de  V Eglise^  variable  selon  les  circonstances, 
et  en  quelque  sorte  de  sa  tactique:;  que  c'est 
là  une  concession  faite  aux  puissances  étran- 
gères; qu'au  surplus,  l'Encyclique  ne  con- 
T.  n.  33 


Digitized  by 


Google 


M  4  '  HISTOIRE 

damne  pas  dans  le  sens  rigoureux  du  mol; 
qu'elle  désapprouve  seulement  la  ligne  poli- 
tique de  t auteur j  mais  que  les  opinions  nou- 
velles^ en  eflfel  incontestablement  hétérodoxes 
qui  s'y  trouvent  signalées  ^  ne  sont  point 
celles  de  M.  de  La  Mennais  et  de  ses  amis. 
L'on  peut  donc  y  adhérer ,  pour  l'orthodoxie 
de  ses  créances  religieuses,  mais  sans  aucun 
préjudice  pour  ses  opinions  politiques ,  sur 
lesquelles  l'autorité  apostolique  n'a  nulle 
prise,  tout  citoyen  étant  libre  de  sa  ma- 
nière de  voir  et  de  penser  en  toute  matière 
politique. 

Un  des  Adeptes  ira  plus  loin  encore  :  il 
poussera  Timpudeur  jusqu'à  avancer  que 
l'Encyclique  est  une  approbation  du  système, 
et  que,  loin  d'en  faire  la  censure,  elle  en  est 
l'apologie  (1). 

Ces  misérables  subterfuges  ne  sont  pas 
restés  sans  réponse  (2). 

(1)  \o^eizV Ami  delà  Religion  ,  17  juillet  1834. 

(2)  M.  Rozaven,  Examen,  p.  78. 
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Mais  ce  n'était  pas  sur  des  questions  de 
pure  politique  que  M.  de  La  Mennais  avait 
liemandé  une  décision  au  Siège  Apostolique; 
c'était  surtout  l'ensemble  de  celte  doctrine, 
prétendue ^catholique.  C'est  donc  sur  toute 
la  doctrine  qu'a  porté  nécessairement  la  ré- 
ponse; et^  puisqu'elle  condamne,  donc  la  cen- 
sure frappe  tout  l'ensemble  de  la  doctrine* 
Nulle  question  de  ligne  politique  dans  les 
Déclarations  ni  dans  l'annonce  de  la  sus- 
pension  de  P  Avenir.  Il  n'en  est  pas  plus  ques- 
tion dans  rEncyclique ,  si  ce  n'est,  comme 
l'observe  avec  justesse  M.  Rozaven,  en  tant 
que  la  politique  estfondéesur  la  doctrine,  et 
que,  sous  ce  rapport,  les  erreurs  n'y  sont  pas 
moins  funestes,   v  Dan&  l'Encyclique,  tout 
<(  est  doctrinal,  fondé  sur  renseignement  et 
«  la  doctrine  de  l'Eglise.   La  politique  de 
•r  l'Eglise  ne  peut  être  qu'une  politique  di- 
«  vine/ comme  son  enseignement  est  un  en- 
<r  seignement  divin.  Il  y  a  toujours  entre 
«  l'un  et  l'autre  un  accord  parfait,  et  l'assis- 
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K  tance  promise  par  le  divin  Sauveur  à  ses 
«f  Apôtres  et  à  leur  Chef,  par  ces  paroles  : 
«f  Je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  fin  ^  s'entend, 
«  sans  aucun  doute,  du  gouvernement  gé- 
(T  néral  de  l'Eglise,  comme  de  la  doctrine  y 
K  puisque  ce  gouvernement  est  lui-même 
<r  fohdé  sur  les  enseignémens  du  divin  Sau- 
«  veur.  Si  l'Ehcycfique  condamne  la  ligne 
V  politi<{uede  \  Avenir ^  ce  ne  peut  donc  être 
«f  que  parce  qu*elle  ne  s'accorde  pas  ^vec  la 
a  doctrine  de  l'Eglise  (4).  *» 

Que  d'efforti  encore  k  présent  pour  éluder 
la  sentence!  Quelle  audace  à  la  braver!  Que 
de  prétextes  inventés  pour  ne  pas  déférer  à 
une  condamnation  aussi  formelle ,  jusqu'à  ce  . 
que  l'on  puisse  arriver  à  une  révolte  décla- 
rée! Tout  ce  qu'on  avait  dit  pour  échapper 
k  l'autorité  de  la  première  Encyclique  de 
4832,  on  le  répétera  contre  celle  de  4834. 

Avec  l'air  de  respecter  Pautorité  infeilli- 
ble  du  souverain   Pontife  ,   on  lui  dira  : 

(i)  Rozaven,  Examen,  \^.  78. 
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tf  Père  des  Chrétiens  !  si  nos  efforts  près  de 
«  vous  sont  infiructueux,  nous  en  gémissons 
<c  beaucoup  ;  toutefois^  nous  ne  nous  aban* 
«  donnerons  pas  nous-mêmes^  nous  userons 
<r  de  toutes  les  ressources  que  les  lois  de  i'E- 
«  ^ise  nous  permettent ,  sans  diminuer  les 
c<  droits  suprêmes  du  Siège  ApottoUque  ; 
«r  mais,  pour  obéir  aux  conciles  et  à  notre 
K  conscience ,  nous  protesterons.  Nous  fai- 
f<  sons,  dès  aujourd'hui,  cette  protestation  y 
«  nous  la  confions  au  souvenir  de  tous  les 
«  Français  en  qui  la  foi  et  la  pudeur  n^ont 
i<  pas  péri(1).  » 

m 

(1)  Avenir,  n.  41. 
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Du  livre  de  M.  l'abbé  Lacordaire  ,  intitulé  :  Consi^ 
dérations  sur  le  système  philosophique  de  M.  de 
La  Mennais. 

L'auteur  de  ce  tivre  fîit,  de  son  aveu,  l'un 
des  plus  ardens  sectateurs  de  M.  de  La  Men- 
nais. Il  travailla  avec  lui  au  journal  de  1'^- 
uenir ,  en  signa  de  son  propre  nom  tous  les 
actes  principaux ,  l'a  accompagné  dans  son 
voyage  à  Rome ,  et  avait  contribué  plus 
qu'aucun  autre  à  l'exaltation  des  esprits^  oc- 
casîonée    par    les    doctrines  de   son   mai* 
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tre(1).  11  nous  apprend  que,  converti  à  la 
foi  chrétienne  au  sortir  de  ses  premières 
études,  il  s'attacha  a  la  lecture  des  ouvrages 
de  M.  de  La  Mennais^  qu'il  goûta  beaucoup 
sa  philosophie,  quoiquCil  ne  lu  comprît  pas 
du  tout^  ce  qui  ne  Fempêcha  pas  de  la  dé- 
fendre en  toute  occasion^o/w/we  /a  vraie  dbc^ 
trine  catholique.   Elle  le  jeta  dans  deis  per- 
plexitéssans  fin.  «r  Je  m'en  occupai,  dit-il,  du- 
«  rant  dix  années  consécutives,  sans^ pouvoir 
«  parvenir  à  fixer  mes  irrésolutions  (2).  >>  Le 
calme   ne  s'est  établi'  qu'après  dix  ans  d'ef- 
forts pour  concevoir  le  rôle  de  la  philoso- 
phie dans  l'Eglise;  après  des  agitations  d'es- 
prit dont  j'appercevais  à  peine  la  suite,  tant 
le  flot  a  succédé  de  fois  au  flot,  tant  l'orage 
à  troublé  l'orage (3)!  «  Cependant,  au  plus 
«  fort  des  travaux  de  l'-^^i^emr,  passaient,  de 
«  temps  en  temps,  dans  mon  esprit  des  ap- 


(1)  Page  33,  JSO,  18j. 

(2)  iZ»trf.  etp,  161. 

(3)  Page  101,  199. 
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«  paritioiis  philosophiques ,  ennemies  ;  la 
«  tourmentephilpsi^pkiqiieoùj'aiétéballotté 
«  durait  tonjaurs  (1).  Qui  dira  ce  que  nous 
«  ay^ms  tous  souffert?  Notre  volonté  flot- 
«  tante  ^itre  nos  Evêques  et  les  hommes 
«  qui  nous  entrunaient  par  la  magie  de  leur 
«  puissance  privée ,  la  défiance,  les  soup- 
«  çona,  les  abattemens,  puis  le  siècle  gran- 
it dissant  à  côté  de  nous,  et  bous  morts 
«  pour  la  vérité ,  nous  usant  à  des  discus- 
«  sions  dont  nous  ne  savions  qu'admirer  le 
«  plus  de  leur  charme  où  de  leur  mal- 
«  heur  (2).  »  Ainsi ,  le  plus  brillant  des  dis- 
ciples de  Luther ,  M élaacthon ,  confessait- 
il  lui-même  être  en  proie  à  d'inocprima- 
bles  souJBfirances  d'esprit  et  de  conscience (3). 
Ce  sont  les  douleurs  de  l'enfer,  écrivait-il  à 
son  ami  Camérsoius.  Incertain  de  sa  con- 
duite, il  se  tourmentait  lui-même.  Il  est 


(J)  Ibid.,^.  161. 

(2)  Page  32. 

(3),  Lih.  IV,  epUt.,  lxxxv. 


Digitized  by 


Google 


DB   LA   NOUVELLE   UÉHÉSIE.  S8I 

bien  constant  que  rien  ne  le  troublait  tant 
que  ce  qui  se  passait  dans  le  parti  même ,  où 
tout  se  faisait  par  des  intérêts  politiques  dé- 
guisés sous  le  nom  de  religion,   par  de 
sourdes  machinations,  par  des  ligues  que 
tous  les  gens  de  bien  auraient  du  empêcher, 
et  auxquelles  toutefois  on*le  voyait  associé. 
Le  malheureux  Biélancâion ,  dit  Bossuet , 
ne  pouvait  conserrer  même  sa  sincénté  na- 
turelle ;  il  fallut  avec  ses  collègues  tondre 
des  pièges  aux  Catholiques  dans  des  équivo- 
ques affectées,  charger  ses  adversaires  de 
calomnies,  parler  toujours  au  gré  d'autrui , 
passer  sa  vie  dans  une  étemelle  dissimula- 
tion (1).  Comme  lui,  M.  Lacordaire  éprou- 
vait les  mêmes  agitations;  son  cœur  était 
déchiré;  il  aspirait  à  l'unité,  et  la  perdit;  il 
ne  pouvait  ni  renoncer  aux  charmes  de  sa 
prétendue  philosophie,  ni  faire  recevoir  par 
le  corps  épiscopal  une  doctrine  inconnue  a 

(1)  Bossuet,  Hist.  des  Variât. ,  liv.  v,  n,  xxxi  et 
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ceux  qui ,  jusqu'alors  ,  ayaient  gouverné 
l'Eglise,  tf  Cest  ainsi  qu'on  est  agité,  quand 
«r  on  s'est  épris  d'une  idée  qui  n'a  qu'une 
«trompeuse  apparence.  Le  zèle  du  parti 
«  l'emporte;  il  faut  non-seulement  se  soute- 
ce  nir,  mais«ncore  s'accroître  :  le  beau  nom 
f(  de  réformation  rend  tout  permis,  etle  pre- 
«  mier  engagementrend  tout  nécessaire  (1  ).  « 
Cette  dévorante  ansdété,  poursuit-il,  du- 
rait encore ,  lorsqu'enfin  arrivé  à  Rome,  au 
tombeau  des  saints  Apôtres ,  un  rayon  de  la 
vérité  vint  luire  à  mes  yeux;  je  sortis  de 
Rome,  libre  et  victorieux. 

Un  témoin  oculaire  nous  donne  à  ce  sujet 
dès  détails  qui  peuvent  suppléer  aux  réti- 
cences de  Técrivain  : 

«  Trois  dès  Rédacteurs  de  V Avenir^  du 
nombre  desquels  était  M.  Lacordaire ,  se 
\mireht  en  route  pour  la  ville  sainte ,  oii  ils 
allaient ,  disaient-ils ,  chercher  la  victoire  y 

(1)  Bossuel ,  ihid,,  t.  111,  214. 

(2)  Pages  202,  202. 
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pour  revenir,  triomphans ,  poursuivre  leur 
carrière  si  glorieusenaent  commencée  (i  ) .  On 
voit  que  la  confiancene  leur  manquait  pas, 
ou  que,  du  moins,. ils  savaient  faire  bonne 
cont^ance.  Mais,  s'il  y  avait  eu  illusion  de 
leur  part,  ils  ne  durent  pas  tarder  à  être 
détrompés.  L'accueil  qu'ils  reçurent  a  Rome, 
ce  qu'ils  y  virent,  ce  qu'ils  y  entendirent 
pendant  un  séjour  de  plusieurs  mois ,  leur 
apprit  assez  ce  que  le  Saint-Siège  pensait  de 
leurs  doctrines  (1).  » 

LeSâint-Siége  Apostolique  avait  donc  fciit 
connaître  sa  pensée  sur  là  doctrine  de  la 
nouvelle  école  ;  M.  Lacordaire  savait  qu'elle 
ne  lui  était  pas  favorable.  Il  ne  dissimule  pas 
qu'il  j  eût  dès  lors  uneparole  sortie  du  Siège 
Apostolique.  Fût-ce  une  révélation  parti- 
culière émanée  du  tombeau  des  saints  Apô- 
tres y  OU  le  pressentiment  de  la  Censuré 
expresse  que  l'Encyclique  se  disposait  à  en 
porter?  Peu  importe.  Voilà  M.  Lacordaire 

(1)  Avenir^  n.  395. 

(2)  M.  RozaTcn,  JBirawteM,p.  71. 
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arraché  au  charme  de  lapuissafice  qu'exerçait 
sur  lui  le  Déjensew  de  la  foi  ressuscitée;  il  a 
quitté  M.  de  La  Memiais. 

La  première  parole  sortie  du  Siège  Aposto- 
lique ayait-dle  opéré  pir  le  cœur  de  tous  les 
Adeptes  la  même  impression  ?  Rien  ne  porte 
à  le  croire ,  puisqu'au  contraire  ils  ont  re- 
doublé d'efforts  pour  amortir  par  tous  les 
moyens  posubles,  le  coup  qui  lés  frap* 
pait.  Mais,  sans  nous  embarrasser  des  autres  : 
ayait-elle  opéré  sur  le  cœur  et  sur  l'esprit 
de  M.  Lacordaire  lui-même  une  "victoire 
bien  complète .  et  telle  qu'il  la  fidlait  atten- 
dre d'un  enfant  aussi  profondément  soumis? 
Il  nous  est  permis  d'en  douter,  après  les 
déclarations  qui  vont  suivre. 

Une  ^condé  parole  sortie  du  Siège  Apos- 
tolique, c'est-à-dire  rEncy clique  du  25  juin 
iS34,  a  condamné  le  livre  des  Paroles  d'un 
Croyant  y  et  flétri  tout  l'ensemble  des  doc- 
trines de  l'école  entière.  M.  Lacordaire,  qui 
se  trouve  impliqué  dans  celte  condamna- 
tion ,  ne  manquera  pas  sans  doute  de  prou- 
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ver  sa  foi  et  son  obéissance  »  en  rétractant 
ses  erreurs. 

Saint  Augustin,  Une  fois  revenu  de 
celles  où  il  s'était  laissé  entraîner,  y  avait 
renoncé  sans  retour.  On  ne  le  voit  nulle 
part  rappeler  le  système  des  Manichéens, 
que  pour  Fanathématiser  ;  jamais  pour  en 
pallier  les  extravagances,  ni  pour  en  décli- 
ner les  dangers. 

M.  Lacordaire  publie  son  livre  dos  Con^ 
sidércttions  sur  le  sjrstème  philosophique  de 
M,  de  La  Mennais. 

Nous  l'avons  lu,  dans  l'espérance  d'y  ren- 
contrer le  désaveu  de  toutes  les  doctrines 
condamnées  si  solennellement  par  l'organe 
suprême  de  la  vérité  (i).  Sojfi  livre  semble 
n'avoir  eu  d'autre  dessein  que  d'entrepren- 
dre l'apologie  de  l'école  qu'il  a  désertée. 
Analysons  l'ouvrage. 

Il  compience  par  avouer  que  l'école,  affai- 
blie et  divisée  par  la  parole  du  Siège  Apos- 

(i)  M.  Lacordaire,  Considérât,, i^,  204. 
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tolique»  avait  toujours  conservé  son  chef  et 
ses  disciples  (1),  c'est-à-dire  que  ni  le  chef, 
ni  un  grand  nombre  des  disciples  ne  s'étaient 
rendus,  malgré  les  protestations  antérieures, 
à  la  voix  du  Souverain  Pontife  (  elle  n'était 
donc  pas  dissoute;  il  n'est  donc  pas  vrai  que 
chacun  de  ses  anciens  membres  ne  connût 
désormais  d'autre  guide  que  PEglise,  d'àulre 
ambition  que  de  se  presser  autour  du  Saint- 
Siège  et  des  Eveques).  Quant  à  lui,  il  n'a 
plus^  rien  de  commun  avec  elle.  Cependant 
il  jette  un  coup  d'œil  sur  la  situation  de  la 
France  depuis  Louis  XIV  jusqu'à  la  Révo- 
lution de  Juillet,  examine  les  trois  choses  qui 
constituent  dans  un  Etat  un  ordre  social, 
la  Religion ,  le  pouvoir  et  la  liberté,  pro- 
phétise les  futures  destinées  de  l'Eglise. 

A  la  suite  de  ces  préliminaires,  il  donne 
l'exposé  à\jL  système  philosophique  Ae  M.  de 
La  Mennais.  Comparez  cette  exposition  avec 
celle  qu'en  ont  tracée  des  Aristarques  de 

\i)  M.  Lacordaire,  Conaid.,  p.  22,  24. 
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meilleure  foi;  et  vous  verrez  laquelle  est  la 
plus  complète ,  et  si  celle  de  M.  Lacordaire 
est  autre  chose  qu'une  esquisse  infidèle  , 
crayonnée  de  mémoire,  et  encore  mal  com- 
prise. Une  philosophie  tomba  de. la  plujoie 
éloquente  d'un  écrivain  renommé  (1).  Elle 
constitua  une  école  qui  devint  comme  une 
puissance  (2).  M.  Lacordaire  semble  n'y  voir 
qu'une  spéculation  purement  philosophique, 
oii  il  est  libre  à  chacun  d'errer  et  de  se  per- 
dre (5)  !  Et  l'apologiste  ne  cesse  de  réduire 
à  ce  mot  toute  la  doctrine  des  livres  de 
M.  de  LaMennais.Mais,  s'il  n'y  avait  eu  que 
des  opinions  philosophiques,  à  quoi  bon  s'en 
tant  alarmer  ?  Pourquoi  la  Censure  doctri- 
nale des  Evêques?  pourquoi  l'analyse  en^- 
voyée  par  eux  de  l'ouvrage  et  de  cinquante 
propositions  qu'ils  en  ont  extraites,  en  les 
flétrissant  des  notes  d'erreur,  d'héréâe ,  de 

(1)  M.  Lacordaire,  Con»M^.^  p.  30,  36. 

(2)  Ibid.,  p.  38. 

(3)  Pages  39,  200. 
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témérité  et  de  scandale?  Pourquoi  Rome 
s'empressa-t-elle  d'adoptar  cette  Censure,  en 
lui  donnant  le  sceau  de  llmprimerie  et  de 
la  Chambre  Apostolique?  Hiilosophie  ou 
théologie,  qu'impiMrte  le  mot,  si  Ferreur 
existe  dans  Fei^ei^ement  ?  «  S'agit-il  de 
«  choses  philosophiques  et  religieuses ,  dit 
«r  M.  Lacordaire,  l'homme  est  en  cemmuni- 
«r  cation  avec  FEglise  catholique  (1  )•  «  U  veut 
dire  apparemment  que  tous  écrits  sur  cette 
matière  sont  soumis  au  jugement  de  cette 
Eglise.  Aussi  l'Encyclique,  en  laissant  à 
M.  de  La  Mennais  le  mot  de  système  dephir 
losophie ,  l'a-t-elle  jugé  système  Uvmpeury 
contraire  aux  traditions  ApostoUques  y  et 
portant  sur  une  foule  de  matières  où  la  foi  et 
la  doctrine  chrétienne  ne  sauraient  être 
étrangères.  En  effet,  en  bornant  son  impro- 
bation  à  la  seule  thèse  de  tradition  orale  et 
du  sens  commun,  tels  que  les  avait  conçus 
M.  de  La  Mennais,  pensée  fondamentale  de 

(1)  M.  Lacordaire,  Consid,,  Page  198. 
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livres,  n'y  a-t-il  qu'une  ^culation  philo- 
sophique à  soutenir  que  le  genr<e  humain 
ait  une  autorité  égale  à  celle  de  l'Eglise  de 
Jésus-Christ,  et  que  l'un  et  l'autre  soient 
également  infaillibles?  Gc*te  hypothèse  , 
faiblement  combattue  par  M.  Lacordaire, 
n'est-elle  pas  une  hérésie  manifeste  ?  C'était 
évidemment  une  nouveauté  inouïe  dans 
l'Elise  chrétienne;  et  par  cela: seul  digne 
de  la  réprobation  dont  elle  s'est  trouvée 
frappée. 

M.  Lacordaire  ne  peut  le  dissimuler;  mais 
il  essaie  évidemment  d'atténuer  le  reproche 
par  l'extension  arbitraire  qu'il  doniie  aul 
traditions  antiques,  conservées  chez  diffé- 
rons peuples ,  médailles  d'une  foi  primitive 
et  universelle,  piécieux  débris  flottans  dans 
la  mémoire  des  hommes,  poussière  sacrée 
d'une  sagesse  perdue  ;  incapable,  il  en  con- 
vient^ de.  fonder,  la  chimérique  infaillibilité 
dû  genre:hximain  ,'mâis;t6ujoUrs.  suffisante 
pour  soutenir  la  chaîne  des  traditions  pri- 

T..  II.  34 
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iDordiaks  et >des  premiers  principes.  D'où  il 
infère  qu'airant  Jésus-Christ  ie  Christianisme 
a  d^ abord  été  à  l'état  protestant  ou  indwi- 
duel,  aidant  de  passer^ par  Jésus- Christ ^  à 
Vétat  catholique  (1).  Ce  qui  est  faux,  puis- 
que, k  l'exception  des  Jm&  et  de  cpielcpies 
particuliers ,  tout  le  reste  fut  dans  la  plus 
complète  ignorance.  Qae  si  la  raison  iadiYi- 
duelle  est  contrainte  de  céder  à  la  nécessité 
de  reconnaitrelespf  emiers  principes,  sera-ce 
parla  lumière  intérieure  que  Dieu  en  a  don- 
née à  toits  les  hommes,  comme  l'affirment 
saint  Paul ,  saint  Augustin,  saint  Thenâs  et 
tous  les  théologiens  j  ou  seulement/iar  le  con- 
sentement guy  donnent  autour  d'eux  leurs 
semblables  ?  Si  l'on  pouvait ,   ayant  Jésus* 
Christ,  s'élever  jusqu'à  Dieti,  jusqu'à  la  no* 
tion  du  bien  et  du  mal;  étail-ce  pv  la  ma- 
nifestation des  œuvres  sensibles  de  la  touCe^ 
puissance,  de  la  sagesse  c^yine^  qui  éclatent 
à  tous  les  yeux,suiyant  le  langage  de  TApotre? 

(1)  Page  iOO. 


Digitized  by 


Google 


DE  LA  NOUVELLE  HÉRÉSIE.        551 

Non,  répond-il,  mais  par  le  spectacle  des  so- 
ciétés humaines  et  par  Raccord  des  sai^ans(i). 
Mais  qu'enseignait  autre  chose  M.  de  La 
Mennais  ?  L'un  des  principes  fondamentaux 
de  sa  doctrine ,  n'était-ce  pas  que  la  vraie 
Religion,  avant  Jésus-Christ,  s'était  conser- 
vée par  une  tradition  domestique;  que  non- 
seulement  chez  les  Juifs,  mais  chez  tous  les 
peliples  du  mond^,  on  reconnaissait  l'auto- 
rité de  ces  croyances  primitives,  et  que  l'on 
s'y  soumettait  (2).  Et  peut-on  se  méprendre 
sur  le  sens  des  paroles  de  son  disciple,  quand 
il  répète,  d'après  lui,  qu'antérieurement  a 
l'Evangile,  il  existait  une  Eglise  pourvue  des 
caractères  gui  constituent  la  vérité^  savoir  : 
V  unité  ^  V  antiquité  y  la  perpétuité  (5)7  Vent- 
on,  sans  bouleverser  toute  la  doctrine  ca- 
tholique, prêter  à  la  tradition  orale  des 
siècles  païens  cesv augustes  prérogatives,  l'a- 
panage exclusif  dé  notre»  Eglise  catholique? 

(i)  Page  194. 

(1)  Essai  8urrindiffér.,^:\^/i,\M. 

(3)  Pages  48,  53,  82,  94, 
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M.«-Lacordaire,  abandonnant  Técole  de 
M.  de  La  Mennais,  a^t-il  abandonné  sa  doc- 
trine, quand  il  nou»  présente  l'Eglise  catho- 
lique sous  l'idée  du  Panthéon  dé  la  raison 
humaine  (1  )  ;  expression  bizarre ,  l'analyse 
et  ^apologie  de  tout  le  système  Lamennaisien? 

Quoi  !  M.  Lacordàirene  craintpas  de  con- 
tretlire  son  maître,  en  censurant  son  système 
général,  qu'il  accuse  d'introduire  au  sein  de 
l'Eglise  un  vaste  protestantisme  (2)  :  et  voilà 
qu'il  y  introduit,  à  son  tour,  une  doctrine  qui 
le  confond  avec  le  Calvinisme,  en  soutenant 
que  le  Christianisme,  anticipé  par  les  révé- 
lations de  Platon  et  des  autres  philosophes 
religieux,  ne  forme  qu'une  seule  ère  depuis 
l'origine  des  choses  jusqu'à  nos  jours ,  non 
point  par  la  succession  des  prophéties,  mais 
par  la  chaîne  de  cette  tradition  orale,  la 
parole  ou  la  raison  de  Dieu  :  unité  de 
soixante  siècles,  conspiration  de  six  mille  ans^ 
que  chaque  conspirateur  a  payée  de  sa  tête  y 

(1)  Page  iOS. 

(2)  Page  158. 
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OU  qu^il  a  sanctifiée  par  ses  vertus  (l)  >  »  ce 
qui  iait' des  Platon,  des  Socrate,  et  de  tous 
les  Sages  de  Tantiquité  païenne  autant  d'a- 
pôtres ou  de  martyrs  de  la  vérité  chré- 
tienne.Cétait  la  une  des  erreurs  de  Zvrihgle, 
qui  attira  à  ce  chef  de  la  réforme  helvétique 
la  sévère  réprimande  de  Luther  (2). 

Cependant,  voulant  fait'e  le  procès  à  la 
philosophie  ,  -M.  Lacordaire  Tattaqué ,  à 
rexemple  de  M,  l'abbé  de  La  Mennais,  dans 
la  personne 'de  Descartes,  qi;i  en  est  le  re- 
présentant, et  dans  le  raisonnement  (3), 
toujours  pour  laisser  croire  que,  jusqu'à  nos 
jours ,  la  défense  du  Christianisme  avait 
manqué  d'appui  solide ,. et  que  conséquem-' 

(1)  .Page  82. 

(2)  F'oy,  Bossuet,  Sleidan,  de  Sekendorf. 

(3)  Considérât., 1^,  93*«GonimeiD8iif&8ante; dit-il, 
«  poar  procurer  à  l'homme  la  possession  certaine  de  la 
«  yérité,  conduisant  au  chaos  des  doctrines,  et  par 
<«  là  même  au  doute.  »  Il  reproduit  a  la  page  125 
racousation  contre  Descarfes,  d^avoir  été  condamné 
par  Rome^  accusation  si  hien  démentie  par  M.  Boyer 
(Examen ,  p.  318). 
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méat  son  école  n'avait  pas  un  si  grand  tort 
de  chei^her  des  preayes  nouvelles  à  opposer 
a  des  erre^rs  plus  vastes  qu'elles  n'avaieat 
été  dans  les  âècles  préeédens  (1);  q^e  si 
ces  preuves  étrangères  avaient  été  jugées 
par  les  Evéques  et  par  le  Pape  inutiles,  in- 
certaines^ peu  d'accord  avec  1^  traditions 
apostoliques ,  elles  n'en  avaient  p^ut  «M>ms 
syouté  à  la  démonstiration'évangélique  une 
nouvelle  preuve  de  £ût^  qu'elles  avaient 
donné  à  la  logique.  génénUe  du  Christift-- 
nisme  un  grand  et  puissent  déyel^ppemeiU  ^ 
que  n'avait  pas  su  lui  imprimer  ni  son  divin 
Fondateur,  ni  les.  saints  Docteurs  animés 
de  son  Esprit  (^. 

Nous  ne  .relèverons  pas  les  allégations  ha- 
sardées dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  les 

•   (     .  ,  •       . 

(1)  Page  36.  u  II  n'existe  aucune  défense  com- 
M  pléte  du  Ghristiàoiame.  »  Pages  91.  92.  «  Jamais 
M  dans  le  Christianisme ,  les  intelligences  n'ont  été 
«  guéries  et  unies  par  voie  de  démonstration.  » 
p.  78. 

(2)  Ibid.,  et  p.  200. 
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aftachronisnes  et  la  coi^fitôi^n  f^ttciée  dan$ 
les  réoita  historiques^  l^  jugecrieoft  arbitrai- 
res <t  les  acciKati^nB  saos  preuves,  les  oqr* 
tradictîons  pdipables^  fim^utAtien  de  là 
prétendue  alliance  des  Père»  avec  le  platQ^ 
nntfke  (-1),  bfi-£pusset  intetprétatiose  doiir 
nées  auK  pi^roke  de  l'Eccitdre  ^  certaiia^s 
expresfttoim  dont  aucune  piréeâulii^n  orateke 
ne  "^tMà  sàttveip  le  blasplième^  par  exemple, 
cette -ci  :  Dieu  mUrouvà  comme  tmkarr- 
reissé  (2),  et  cetAe  aiiftre  :  DieW,  conîràinl  de 
twpécter -sa  parole  (3).  Ces  détaib  nous 
fnèaevaienttrop  loia^îl  nous  stiflk  de  signa- 
ler les  écart».  pri»cipàiUL ,  pour  iktertir  le 
lecteuride  s©  tenir  3>ir  ses  gardes. 
-  M«  Lacopd<^iriB^Qt  fcîen  reeonnaitre  que 
4a.  grande  enœiur.dé  M.  de  La-  Mennais  a 
^é  de.  Youloîr  fonder  -une  école  de  philocio- 

(!)  M  Durant  les  premiers  ëiéc) 68,  les  noms  de  Pla- 
«  ton  et  d'Arîst  oie  dominaient  Vêûlectisme  chrétien.» 
p.  137.  Ibid.,p.  105.  ^ 

(3)  Pafiî««2r2,23. 
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phie ,  et  d'espérer  que  cette  école  serait  le 
lien  des  esprits,  la  base  de  la  religion ,  le 
SALUT  DU  jHOiiBB  (i  )  ;  et  il  Se  contente  de  qua- 
lifier cette  prétention  d'erreur  déceponte, 
quand  /à  l;i  rigueur,  et  même  sans  trop  de 
rigueur,  on  pourrait  Yoir  quelque  impiété  à 
donner  k  quelque  philosophe  que  es*  soit  un 
titre  qtd  Tassitmle  à  IHmique  Sauveur  des 
faoïiimes.  Mais  passons.  K  M.  deLaMennais^ 
«  premier^  a  youlu,  dit^-on,  établir  la  foi  par 
^  la  philosophie  même ,  et  unir  par  elle  les 
r  intelligences  divisées*  »  Mais>  oii  serait 
Terreur,  si  le  philosophe  n'avait  pais  eu  d'au- 
tre ambition?  M.  Lacordaire  oublie  que 
M.  .de  La  Mennais  n'avait  pas  été  le  pre- 
mier à  concevoir  un  pareil  c^iessein.;  ptuis- 
•qù'avftnt  lui,'Leibnil!z,  Bonnet,  Màllebran- 
che ,  Holdeh  ,  Bossuet'  et  Fén^lon  avaient 
dirigé  vers  ce  lotiable  but  les  méditations 
de  leur  génie  (2);  mais,  tous  avec  quelle 

(1)  Page  J39. 

(2)  Qu^est-ce  que  la  Théodicée  du  philosophe  d'Aï- 
lemagae  ,  la  Falingénésie  de  Charles  Boiuiet  et  ses 
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différence  d'intention  et  de  succès!  Us  ne 
songeaient  qu'à^édifier,  M.  de  La  Mennais 
qu'à  détruire.  .Celui-ci  outre  lesconséquen* 
ces^  franchit  la  limite  où  s'arrête  le  dom^^ine 
de  la  philosophie,  et,  suivant  Texpres^on  de 
M*  Lacordaire,  creuse  un  ahîni«  sous  l'édi- 
fice  duiChristianismé^  Màis^cetabîii^,  il  ne 
le  dénofi^ce  qu'à  moitié  ;  il  ne  le  sonde  qu'a^ 
vecinéjeiagQinent  et  d'utien\ain  mat  assurée. 
11  essaie  de  donner  le  change  a  ses  lecteurs 
par  le  r€|Nroche  de  jProtestaiitisme  le  plus 
vaste  qui  ait  encore  paru  .accusation  v^gue 
qui  ne  pi>ouve  rien  en  paressant  vnuloir 
trop  prouver.  Ce  n'est  pas  encoi^e  assez:  les 
doctrines  anarchiquçs,  destructives  de  tout 
ordre  social ,  proclamées  par  Ja  plup  sédi- 
tieuse licence  tant  dans  le  livre  de  la  Jteti- 

attires  ouvrages;  la  Recherche  de  la  F^éiri^j^av  Mal- 
leèranelte  et  sett  EntreUene  r(iéiaphysique»;  Tadmi- 
rable  traité  de  Bossuet  sur  la  Connaissance  de  Dieu 
ei  de  soi-même;  les  ouyrages  philosc^hiques  de  Fé- 
nelen  et  V  Analyse  de  la  Foi ,  par  Holden ,  sinon  des 
études  pour  conéilier  la  philosophie  avec  le  Chris- 
tianisme P 
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gion  coasidërée  dans  ses  rapports  a\^c  l'or- 
dre ci%fil  et  politique  ^  que  dans  V Avenir  eX 
antres  écrits  de  M.  de  La  Mennais ,  il  les 
absout  par  des  réticences  affectées,  on  n'en 
parlera  que  pour  leur  prêter  des  argnmens 
nmiyeaux.  Il  les  insinue  en  passant  comme 
principes  irrécusables 5  il" se  les  approprie 
sans  nulle  discussion  (1),  et  oublie  que  cha- 
cune d'elles  eut  aussi  sa  part  dans  la  Cen- 
sure pontificale  qui  les  a  condamnées. 
^'  'f  Aujourd'hui,  nous  dit- on  ,  que  Técole 
ff  est  dissoute  ,  que  toute  communauté  de 
«  travaux  est  rompue  entre  ses  anciens 
«  membres ,   et  que  chacun  d'eux  ne  con- 

,(1)  Par  exemple,  sur  la  servitude  où  gémit  par- 
touljdepuis  plusieurs  siècles,  ri'glise,  opprimée  par 
la  puissance  séculière  (p.  10,  21^  24) ,  opinion  qui 
se  lie  au  vœu  de  la  séparation  de  TEglise  ot  de  l'Etat. 
Laquestiondela  supréïnatie  absolue  pontificale,  tran- 
chée par  la  déclaration  qu^ii  y  a  deuss  unités^  celle  de 
Dieu,  dans  le  ciel;  du  Papa ,  sur  la  terre ^  p».  ISa  et 
169,  après  avoir  dit  ^  quelques  lignes  plus  haut,  que 
r exagération  de  puissance  donnée  au  Pape  est  des- 
tructive de  la  Théologie  chrétienne  (p,  180  ).  ' 
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K  naît  d'autre  guide  qu^  l'Eglke ,  d'imtve 
.  ft  besoin  que  t'u«ïiôn ,  d^autre  aml>itio|i  que 
«(  de  «e  presser  a«tour  duSaint^iége  et  de 
tf  l'Episçopat  (4) ,  i»  comment  sç  fe^t-Uqirïl 
se  rencontre»  parmi  les  discales,  sipeud^uni- 
nimité  dans  tes  ^dhésicwftsfftuxdeux^Eticycli- 
q^s?  Pourquoi  tant  ^e  ^oulèvemensset  il'hos- 
tilttés  qui^e  trament  encore  à  préfeerit^tjans 
Tombrè  et  sans  mystère  ?  Pçurqttoi  c^s  ineon- 
ceyables  apolo^es  publiées.  jourfîùeUétnent 
par  des  hommes  qui  se  disent  Catholiques  ^ 
après  que  la  mérité  cathoIîi|U4i  s'est  es^rin^jé^ 
avec  tant  d'éclat  par  l'<>rgaile  de  .s^  inter- 
prète sûprêmeîLes  sectaires,  d'abwd  étour- 
dis par  l'éclat  de  cette  voix  tombée  daciel  • 
Quaremepersequeris?  ont  repris  courage,  ^n 
voyant  celui  que  l'on  affecte  de  npus  signif- 
ier comme  Ye  plus  brillant  j  le  pltts  gêné- 
reuTj   le  plus  inù^piçie  de  ses  disciples  (2) 

(1)  Page  33. 

(2)  L^ Univers  religieua;,  n.  184 ,  article  ;  le  Livre 
de  M.  Lacordaire,  ^igoé  Bauiain.  ] 
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relever  la  bannière  abattue.  Le  livre  des 
Paroles  d^un  Croyant  vint  k  paraître ,  et 
tous  les  yevx  se.tonmèrent  avec  effroi  sur 
cette  étrange  production.  De  qui  étadt-elle 
Pœnvire  ?  De  l'école  ou  du  chef  k  qui  elle  avait 
pltmiis  amour  y  fidélité  ^  dénouements  jUs- 
qu'à  Vejffiisiori.  de  son  sang,  s'il  le  fallait? 
Quelle  allait,  être  Tattitude  du  moderne 
Mélanchton?  Le  silence  était  impossible.  Il 
parlera.  Comment? nulle  expression  de  sur- 
prise'  et  de  mécontentement ,  quand  FEu- 
rope .  retentit  tout  entière  des  murmures 
de  rindignatîon  !  H  déclare  se  taire  sur  Tou* 
vrage  :  voffa  toute  l'amende  honorable  qu'il 
«n  a  faite.  Il  doit  ce  silence  aux  égards  que 
son  cœur  lui  demande  encore  envers  le 
passé  (1  );  et  s'il  n'ose  l'approuver,  il  ose  bien 
moins  eioicdre  le  condamner.  Eh  !  de  quel 
droit  l'atirait-il  entrepris?  quand  vous  l'en- 
tendez en  partager  tous  les  sentimens,  s'as- 

[\)  Considérât, y  ^.Z'^.  (t^onè  n'apprécierons  pas 
«  le  livre  des  Paroles  d*un  Croyant,  » 
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socier  encore   a  tous  ses  paradoxes?  Chez 
le  disciple,  comme  chez  le  maître,  même 
acrimonie^,  même  emportement  contre  l'or- 
dre actuel  des  choses,  même  soif  de  liberté, 
même  esprit  démagogique ,  mêmes  cris  de 
fureur  contre  les  riches,  même  provocation 
au  murmure,  à  la  révolte,  au  dépouillement 
de  ceux  qui  possèdent  l'argent^  en  faveur  de 
ceux  qui  en  manquent  (1).  Comme  M.  de 
La  Mennais,  le  voila  sur  le  trépied  :  et  dans 
ses  prophétiques  ardeurs,   déroulant  sous 
nos  yeux  le  livre  de  Tavenir,  il  fait  beau 
l'entendre  s'écrier  avec  une  bonne  foi  ra- 
idissante de  candeur  et  de  naweté  (2)  que  la 
fermentation  actuelle  des  esprits  nous  pré- 
pare des  révolutions  nouvelles  dont  l'issue 
sera  le  bouleversement  des  propriétés  (5), 
caractère  heureux  qui  marque  la  réalité  du 
Christianisme  dans  toutes  les  sociétés  euro- 

'    (1)   Considérât. y  ip.  14-16. 

(2)  Paroles  de  r Univers  religieux^  n.  184. 

(3)  M.   Lacordaire,  Consid,,  p.   11,  et  r Avenir, 
n.  1,48,  4J,  etc. 
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péennes,  époque  fortunée  de  la  complète 
émancipation  de  l'Eglise. 

Tel  est  le  langage  qui  se  proclame  encore 
k  présent,  depuis  que  le  Siège  Apostolique  et 
tous  les  Evêques  de  France   se  sont  pro- 
noncés avec  tant  d'énergie  et  d'unanimité 
contre  les*  théories  révolutionnaires  de  li- 
berté et  d'égalité ,  destructives ,  par  leurs 
conséquences,    de    tout    principe     social. 
M.  Lacordaire  n'en  soutiendra  pas  moins 
les   droits  imprescriptibles  de  la  liberté, 
comme  condition  nécessaire  de  toute  so- 
ciété (1);  et  les  vaines  restrictions  qu'il  y 
met,  aussi  vaines  que  celles  de  Luther  et 
de  M.  de  La  Mennais,  s'évanouiront  bientôt 
eh  présence  de  cette  race  si  nombreuse^  ^yffà-^ 
mée^  de  prolétaires^   héritiers  de  seigneurs 
avares  et  sans  entrailles  j,  d^àbhés  luxurieux 
et  d' Evêques  préi^aricateurs  (2).  Et   voilà 
comme,  au  lieu  de  chercher  à  éteindre  le 

(1)  M.  Lacordaire  ,  Considérât.,  p.  9^  13. 

(2)  Ibid.,  p.  15. 
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Toican  qui  nous  dévore,  an  lui  fournit  à 
plaisir  de  nouveaux  alimens;  on  fomente  k 
dessein  une  guerre  civile  entre  ceux  qui 
possèdent  et  ceux  qui  ne  possèdent  pas  ! 

Voilà ,  encore  une,  fois  la  soumission  filiale 
de  ces  soi-disant  Catholiques,  a  qui  il  ne  suf- 
fisait pas  qu'on  le  fiît  aux  mên^s  termes  que 
Bossuet  et  nos  dix -huit  siècles  chrétiens. 
Tel  est  l'éternel  Évangile  de  ces  Tribuns, 
plongés  sans  mesure  aucune  au  milieu  des 
agitations,  du  tumulte  et  des  espérances  du 
siècle  (1  )  !  Et  Ton  nous  commande  à  nous 
de  ne  conserver  désormais  aucun  soupçon , 
aucune  défiance  sur  le  retour  de  ces  faux 
Convertis  a  la  foi  apostolique  !  Mais  ils  te- 
naient le  mên^e  langage  en  partant  pour 
Rome  ;  et  Ton  voudrait  que  la  jeunesse 
qui  aspire  au  goui^êrnement  des  iiitelli^ 
gences  eût  si  tôt  abdiqué  ses  espérances  et 
son  empire,  quand  on  lui  répète  encore 
que  la  situation  présente  des  choses  inspire 

(1)  V lJnii>er 8  religieux ^n.  184. 
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au  Clergé  français  de  grands  dei^oirs;  que 
l'on  n'a  pas  renoncé  à  l'œuvre  de  la  régé- 
nération du  Catholicisme  et  du  monde,  que 
le  Sacerdoce  français  doit  avoir  toujours 
sous  les  yeux  la  grandeur  de  sa  mission  ,  et 
qu'il  le  doit  plus  que  jamais  aujourd'hui 
qu'il  est  parvenu  à  un  point  décisif  de  sa 
nouvelle  existence  (1). 

(i)  M.  Lacordaire,  Comidérai.,  p.  26,  27. 
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P'oyage  h  Rome. 

Reyenons  k  M.  de  La  Mennais ,  que  nous 
ayons  laissé,  comme  saint  Pierre,  sur  le 
chemin  de  Rome ,  et  répétant  avec  lui ,  sous 
miUe  formes  diverses ,  la  solennelle  protes- 
ta^on  :  Falbit^il  mourir  avec  vous  j  je  ne 
vous  renierai  jamais.  Puisse  Fhomme  qui 
l'a  imité  dans  son  reniement ,  Timiter  aussi 
dans  son  repentir! 

Au  lieu  d^attendrie  en  paix  le  jugement 
T.  n.  35 
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qu'il  va.  solliciter,  il  a  commencé  par  dé- 
clarer les  précautions  qu'il  a  prises  pour 
ne  pas  interrompre,  si  ce  n'est  pour  un 
temps,  la  publication  de  ces  mêmes  doc- 
trines qu'il  va  soumettre  a  la  décision  du 
Juge  suprême  et  infaillible  de  l'Eglise.  La 
publication  de  son  journal ,  cet  organe 
fidèle  et  journalier^  sera  suppléée  par  un 
autre  levier  mm  «loî^S'piM^sMt,  à  savoir  son 
Agence  générale ^^  ou  confédération  pour  la 
défense  de  la  liberté  religieuse  ;  et  dans  ce 
mot  sont  comprises  toutes  les  libertés  civiles 
et  politiques.  Loin  .donc  de  rien,  changer  à 
sa  position ,  l'interruption  momentanée  de 
VAs^nir  kii  fournira  un  motif  de  ^phis  de 
redoubler  ^e-zèk  dans  l'accomplissement 
de  sa  mission,  et  duns  ia  poursuite  des  ^af^ 
faites  commencées  soto  \ei  pius  iiettrentt 
auspices.'  'Nul  doute  ^sur  te  sôceès  de>i»il 
voyageet^  son  appel/BîM'^il^  conmence 
k  douter  du  Suffrage  dei^E^c^pat  fiÉÎnoaîs; 
averti  qu'il  est  par  de  sourâs^et^mmêméns^ 
il  n'en  cctitir^te  p«s  mokrs^rari'kppMboUlion 
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de  RmDé.  Il  espère  bieo  cenfeiidre ,  par  le 
tâiioigiiage  te  plus  éclatant,  la  Jrénétique 
mdm&sité  de  se$  ennemis/  et  Bon  verwa  qui 
arrêtera  sur  eu  route  les  ednemis  de  Dieu  et 
éjr  Us  liberté.  Si  d<mc  il  îakt  retraite,  ce  n'ett 
quetcnnpMranreBaeiii;  s'il  quitte  le  champ  de 
batailfe ,  c'e^  en  ajournant  le  cmnbat,^  non 
enJUyant  la  défaite  j  mais  enjr  cherchant  la 
victcjére  (i).  A  dé£iiil  du  Sermon  quotidien , 
que  sa  ftmlle  Itbéradfe  dispensait  chaque  ^a* 
tin  à  ses  bénévoles  lecteurs,  il  laisse  ses 
Bulletins  sapplte»eartairès  de  VAi^enir^  qui 
Ymit  déjà  reproduit  a^ec  une  énergie  escore 
plus  remarquable.  Il  laisse  au  centre  de  la 
France ,  au  sein  de  chacun  de  nos  diocèses 
ses  lieutenans,  commissaires  généraux  de 
l'Agence ,  chargés  de  poursuivre ,  en  dépit 
des  Evêques    eux-mêmes   et  des    magis- 
trats, les  délits  attentatoires  aux  intérêts 
privés,  de  défendre j^  par  tous   les  moyens 

(1)  Avenir,  n.  395.  Adieux  de  M.  de  La  Mennaia. 
Suêpensùm  de  eon  Avenir, 
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possibles,  toutes  ces  nobles  franchises ,  qui 
sont  la  pairie  commune  des  peuples  libres. 
Ces  démarches,   et  surtout  le  langage 
haatain  dont  elles  étaient  accompagnées, 
rappelai^it  trop  yiyement  Apiarhis  iqppe- 
lant  du  jugemept  des  Eyêques  à  cdiui  de 
l'Eglise  romaine  y  et  de  Pelage,  ^e  flattant 
de  surprendre ,  par  ses  distinctions  captieu- 
ses, la  foi  du  pape  Sozime,  pour  ne  pas 
laissw  craindre  que  tout  ce  ménage  n'a-* 
boutît  a  pareil  dénouement  que  celui  dont 
ils  avaient  donné  le  scandale.  Le  livre  des 
Paroles  itun  Croyant  surpassa  encore  tous 
les  pressentimens. 


Fllf   DU  DEUXlkAIE   YOLUMB. 


Digitized  by 


Google 


TABLE  DES  CHAPITRES 

DU  DEUXIÈME   VOLUWB. 


SECONDE  PARTIE. 

Le  livre  intitulé  :  La  Meiigiom.  considérée 'dans  ses  apports 
avec  tordre  civil  et  politique. 

Chap.  !•».  IntrodnotioA  et  Analyse  ......       i 

Ghâp.  il  GoB8titation  donnée  par  Jé8ii8-Ghri8t 
à  son  Eglise 39 

Chap.  III.  Suite  da  précédent,  Dn  principe  de 
Tobéissance 46 

Chap.  IV.  Garaot^e  du  précepte  et  son  ^n- 
due.  Restrictions  que  hd  donnent  M.  de  La 
Mennais  et  son  école .  80 

Chap.  V.  Des  deux  juridictions 94 

Chap.  VI.  De  Tautorité  du  Sourerain  sur  la 
nomination  aux  charges  ecclésiastiques.  Des 
élections  populaires liS 

Chap;  VU.  De  1%  séparation  de  TEgliseet  de 
TEtat 135 

Chap.  VIII.  Suite  :  I»  De  la  séparation  de  TE- 
gliseetderEtat  , 141 

Chap.  IX.  Suite  :  2^  Du  traitement  ecclésias- 
tique   178 


Digitized  by 


Google 


ttttO  TABLE 

Ghàp.  X.  Théorie  politique  du  lirre  de  la  Re- 
ligion conêidérée  dans  ies  rapporté  avec  Vor- 
dteeivÛéêpélkipêo |90 

Ghàp.  X  bia.  Suite  du  précédent.  Allégorie 
des  deux  s^fthreè 223 

Ghàp.  XI.  De  TaGCUsation  d^athéinne  ....  246 

Ghàp.  Xn.  De8  libertés  gallicanes 290 

TROISIÈME  PARTIE. 
U  jéttlSaA  InfiMé  rA^^ir. 

Chap.  I**  Dessein  des  Rédacteuraf  du  jotfmal 
l'Avenir 335 

Ghàp.  1^.  Doctrines  de  VAoemr,  Liberté  ani- 
yerselle 3Ô2 

GiUP.  III.  Attaques  directes  contre  Tautorité 
royale  et  contre  tout  ordre  publie 414 

Ghàp.  IV  .  Restrictions  demandées  par  les  No- 
vateurs  * 426 

Ghàp.  V*  Tl|éorie  politique  du  jouroal  VA- 
venir ..,*..♦,...  424 

Ghàp.  YI.  Suite  du  précédent.  De  la  sépara- 
tion de  TEglise  et  de  TElat^  danaMlé^  par 
l'Aponir 448 

Ghàp.  vu.  Delà  Révolution  de  Juillet  ....  477 

Ghàp.  VDI.  Acte  d'union  propq^  et  exécuté 
par  le  journal  l'Avenir 483 

Ghàp.  IX.  Agence  générale 490 

Ghàp.  X.  SuspcQsion  du  journal  l'Avenir   .    .  496 

Ghàp.  XI.  L'Ëncyeliquedui5  août  1832;  pro- 
messes d'obéissance dOO 


Digitized  by 


Google 


DES    CHAPITRES.  35i 

Pages 
Chap.  XII.  Du  livre  de  M.  Lacordaire,  inti- 
tulé :  Considérations  sur  le  système  philoso- 

phique  de  M,  de  La  Mennais 518 

Chap.  XIII.  Voyage  à  Rome 545 


FIN  DB  LA  TABLE  DES  CHAPITRES. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


3  t^^   i\tu 


Digitized  by 


Google 


^T 


v'° 


Digitized  by  VjOOQIC 


■"^zm^i: 


-ï!~y  - 


'*r;t.  v^^; 


^^^\^-r^ 


..V      V' 


This  book  should  be  returned  to 
the  Library  on  or  before  the  last  date 
stamped  below. 

A  fine  of  flve  cents  a  day  is  incurred 
by  retaining  it  beyond  the  specified 
time. 

Please  return  promptly. 


"^^,^ 


Digitized  by  VJVJV. 


M  ^ 


